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SUITE lys LA VINGTIÈME ÉPOQUE,; 

, , Qppuiô i43o JuiQUfi^ «N 1498. 

. • - ^ . • V • . ' . • • 1 

' Lj& cointe de S^irPoI ^it ooiiDétaUe de Francf ^ 
maiii il ëtaît dévoué^au duc de Bourgogne, son pmnt^ 

qui l'avait comblé de biens. Il crut utile et aux intérêts 
du duc, et aux siens propres, de voir Charles de Fran- 
ce, duc de Guyenne, épouser Marie, 1^^ ûUç ejt.Phérî-, 
ti^e de Qhfurl^. Uûupira auduG de Çiiyêiliie ivi,^ta44l 
d^sir de voir réi^r cêtte^aUîfpicQ (1471)* jH 'Le-niiéîlieîialF' 
;» moi^en poojl^' pamnîr, dîtâTau*}^^ est de vous 
» joindre au roi dons la guerre qu'il vient de déclarer. 
» Le duc de Bourgogne aura besoin de la paix,, vops 
» serez médiateur, et le monarque luî-nième Tfj^njpÊ^ 
» /aidera à obtenir la main de la plné ziçhe' hérîtièr^j0^^ 
» ^'Europe. » Leduc de Guyenne , persuadé par le con- 
nétable, accourut à l'armée de son frère avec une troufkf 
considérable de Gascons. Le duc de Bretagne , qui était 
dao^ le seeret de Charles de France^ envoya à -1^ 
ann^ LesQun , son favori ,, à ^la. tète <H>i|l8.^, 
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luiblease bi^tc^nef l'oii y TÎt aiïhror jnis^i lejeoite' 
Nux>l98^ duc de.li0rraîiieii/> - , ! ; • r 

' ' Charîes-le-TëmA^ire eut de» succ^ <jai le trompè- 
rent : il passa impunément l*a Somme, et se trouva 
. çomiçe renfermé eatre l'armée du roi el. la ville d'A- 
J mieiis') dont la garnison était nqnibrëtose^'et^où Ç|ia- 
y banoife^ commandaiL Le^ capitaiiiés .de Lània ^-l^pj^ès* 
-«aient dé domlecjQne bataiUe^^ Le duc de Guyenne, bieil 
, éloigné de vouloir la perte de" celui dont il souhaitait 
d'épouser l'héritière, lui envoya secrètcmertt un billet 
, reuiermé dans une boule de cii^y et «ur leaii^l il^vait 
. jécnt de sa ptaii^ : ^è voua »oucifiz, çai*. vous troiftperèi 
Ê(^'0^1iAe duc demancU une .trève^ lê co) ^i^eait^es 
coW^Kffifbé ti^éS'dnreB. f^oidkà-^iMma me poitagf^ à hau^^P 
lui écrivit le duc, en lui Icwssant entrevoir t^els motîrf? 
avaient fait preudre les armes ii plusieurs de co^x. qui / 
marchaient sous ses bannières et ç[UQlle8..t)Ç}Eihis<k|is ,11- 
arldt à 4^raiiidçe. Le roi conipirit.qtte Xtop pour ra 
li!ÉÉ^[icâfHti^ : la iéè^e fût accordée; et'j ^éômme cm igmy- 
rait les révélations que Louis XI avait reçues , on ' 
attribua cette trêve à un défaut de couraee du mo- 
narque. - - ' > ' ' . 

Glîàrles de Ftance^^ retfîrâ dans k Guyeiiiie^ où sks 
n^gôdatîons 'commencèrent pO^'liiie.noizvèlle* Irgâe» 
tJft' kgétatMWcret'de Louis iSS, nômrnëOliTier'Le Roux, 
revenait de Gastille et s'était arrêté chez le comte de Foix. 
On lui avait donné la chanabre que venait d'occuper ' 
IJEenri: Miles, envojé du dnc de Breta^e : il aperçoit 
dtntf tip. coin un moitfceatt dé pëptêti^ déchirés; il ^ea 
rainasse plusieurs; il lit 'sûretés fragmente.!^ dé. 
grands personnages de l'Europe ; il rapproche ces lam*. 
beaux, parvient à rétablir dc5 dépêches entières, et se 
hàtj^.de les porter au roi- Louis XI se voit avec efiEroi 
«àti^l^é.. d'eiuuetnis. Lé roi dfi^gleterre doit entïér 
d|ps tir irQrilia2i0ie> le dao dè Bônrgogne en Pic^o^dieV 



le duc de Lorraine en Champagae, le duc de Bietagnç 
«n Tourftiné, et Ie4iic de Guyenne dans lerproTÎiMses . 
de Fintërieuï dii royaume* Ijl lit ces 'terrible^ 'tki6t8 : 

Anglais y Bourguignons, Bretbm èt Gascons' vont kd 

courir sus y et on lui jneltra tant de lévriers à ta queue 
quil ne . saura de quel côté fuir» 

' Un événement , auquel TEuropé était, bien loin ,âe 
s^atiéndré^' change la. aituatioitbdu monarqùé. Le dac'4e' 
G^enne et la 'dame de Montsoi^au , qu'il oinrait^ acr* 

cep lent une collation chez Fabbé de Saint Jeau-d*An- 
gély, aumônier du prince. Ils mangent une ptche : ils 
4^prouYent à ri^staut les douleurs les plusaigucsj la dame 
murt iiprâio^elqttea jours, est le prince est très-mal*. 
Iioôii Zt paraît tcèS'aifiÂigé' 'd4e ce qu^ëproare son frère | 

ôraefnjie des pHèires paotiques^ îrvèut qu'<m ViW" 
àtruise le plus souvent possible do Fétat du duc de 
Guyenne. - ^ 

Il signe cependant un traité avec le duc de Bourgogne,' 
kii-céd^'Ainœns et trois autres TiUês;*^^ lie duc lui 
proàièt de^ltti liyxeir le connétable lorsqu'il pourrà le 
saisir , et d'aBandôni^er \é dac de Bretagne et le duc" dë 
Guyenne; niais écoutez ce qu'il fait dire sccrèlement 
au duc de Bretagne. Ne vous inquiètes» pas : nion in- 
'im(ion n'est que de me remet/re en possession des villes 
jguè, Iéroi^'m\a èfûetféeë ^ar irahUon* Quand U fné ièi^ 
aûP^Tendùei'i jeltii écrirai que je pardonne ou conné- 
table , qu'il faut bien qu* il se réconcilie avec vous et 
apec le duc de Gujenne, et sinon y que /e volerai à votr^ 
secours, . . / » 

' Charles de France sucoôizïbe à ses douleurs. L^abbé de 
' Satet-Jeàk'd'Aiigely «t Hèiii.*i 4e I^' Rocbe , officiel: dli 
pi^nee^ ^nt arrêtés , et leur prôcês comniencé : - leurs 
aveux chargent indirectement Louis XI. Lcscun craint 
que les coupables n'échappent au supplice, les enlève , 
/les' conduit en Bretagne , les remet au dUc, et lui dit : 



Je remets entre vos mains ces traîtres qui ont lâchement 
ravi le jour a leur légitime seigneur. Songez à ce que 
vous devez à la mémoire d'un prince si digne de votre 
amitié .* dme denumie à Dieu une vengeance éda- 
icuite de see iumesins* Puias^t'U v<^t sejcur .d^e ) 
maria de quelle manière je remjiKs meè engagements ! 

Le duc de Bretagne, néanmoins , if use donner aucun, 
ordre pour le jugement des accuaés. Plus d'un an s'é- 
coule; le roi envoie, en Bretagae ,de8 commisaaij:^ chav- 
g^»df» jji^r 1q$ préfèmisj .des ^-qpectres hideux i». movt^ 
trènt pendanît lanmt dans la* fotir.Ofù sont gard^ Pabbé 
de Saint-Jéan-d'Angely el Henti de La Roche; d'afîreux 
hurlements se font entendre. Le geôlier, qui a vu ces 
spectres horribles et entendu leurs cris sinistres, con- 
jure tremblant les juges- de hâter la fin dù procès* 
Un orage épouvantable, sorrient an milieu d'uiie ^ii^it ' 
obscure ^ des torrents de plaie tombent des nn^; les 
éclairs répandent des clartés livides 5 le tonnerre éclate 
avec violence; le gecMier effaré accourt auprès des juges, 
«c pe diable a réduit en cendres, leur, dit-il, le corps du 
3if criminel abbé; on ne sàttcè'du^esld^'vènâ La Aoelie/ii , 
. Lés cpn^missaires sont, récopipensés ayeé .magnMcenv 
ce; Lescnn lui-même aeoepte des présents de* Louis XI , 
et s'attache à sou service. Quel siècle! et voyez ce, c[i^i 
suit, ^ ; * 

j • Le roi refuse d'exécuter le traité relatif à la yijle d'A 
sniéôs: il le déclare plein de fraude et db.inauyaise-^i. ' 
Le duo de Bourgogne, fnrîôux de n'aVoir pu tromper e% ' 
d'avoir été trompé lui-même ,* publie un manifeste con- 
tre le monarque. « Le dessein de Louis, dit-il à l'Eu- 
•» rope entière dans ce manifeste sanglant, est de faire 
pfirir tc^us les prinoeS'' de la. maison de France. Sixn> 
» frè^^ a.sûccoml|é à ses paieone, tm/Ufiéee , eùrÛUgee i^- « 
% ikfHHMtibn» diahoKqueê* Il avait séduit trois jeunes > 
}} seigneurs deina cour pour 111 empoisonner o^ m'assa^ 
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' m siiittr : leur crimè a été découvert J lia se sont k:éfiAgiés 
» TefS lui; il leur adonné un asile. » On osé à peiné 

•rapporter la lépouse de Louis XI. « Ces trois jeunes 
» gens n'ont qiplté la cour la plus corrompue, dit-il,* 
» que pour sauver leur honneur et se soustraire aux - 
]» t poursuites riolente^ 4u prinoa • le plas dépraré. , 

0*72.) . ■ ■ ■ • . , 

Plus d'un an aupatavanHe duc de Bourgogne , yâîndtt 
par les instances d'Édouard, et ne voulant pas ntan- 
. moins; donner au comte de Warwick un pr<^texte pour 
. attkdtiêifsês ëUitsy avait avancé secrèteinent à sbn IbeStu-^ 
' frèr^ iine somme d'argent assez considérable* Des parti- 
çnKersyà qui cette somme fut remisé , »rmèrent quatre 
gros vaisseàux dans un port libre de la Zélande, louèrent 
quatorze bâtiments de transport, promirent de con- 
duire Édouard en Angleterre, et s'engagèrent à l'atten- 
dre pendant quinae jouis sur lai o^ter, en caa ^no'la. 
forfime ne seoondât pas ses eflPofts. 

édouard débarque à Ratenëpur avec quelques lords et- 
quinze cents Anglais ou Flamands. Ses partisans ayant 
excité un soulèvement en sa faveur dans la ville d'Yorck, 
les magistrats sortirent au-devant de lui pour lui présen- 
. tet.les cle£i et lui demander d'être pr&ervéa du pillage^ 
'Êdouacd s'eibpressa de le leur -promettre, entra à ché? 
Val dans la ville , mit pied à terre devant la porte de la 
cathédrale , j ura qu'il demeurerait fidèle sujet de Henri, 
et s'en rapporterait à la décision du parlement au sujet 
du duché d'YordL et du reste "de son héritage patecnél. 

Soa armée augmentent chaque jour | il emprunta de- 
Fargent'desl^nriHeipau^ citoyens, laissa une forte garni- 
son dans la ville, et se mit en marche pour la capitale 
du royaume (1471 ). Le marquis de Montaigu, qui avai^ 
reçu r0rdre de lui livrer bataille, r^ta tranquille dans 
'son .cai4|i de Pontefract) et laissa pâssër ÉdQi|.9rd à 
cinq.mîw.de ses* tentes* Un grand nçmbre dë nobles 

\ • * 

■ \ . 

» * 
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se joignirent au prince ayec leurs vassaux : il réclama 
alors ses droits à la couronne; et à chaque instant on, 
voyait accourir de nouvelles ti'oupes sous ses enseignes. 

Warwick s'avance vers Coventry pour combattre 
Édouard. « Je marche pour vous joindre, lui écrit le 
» duc de Clarence; ne livrez pas de bataille avant raou;i 

' » arrivée. » Warwick fait une faute bien extraordinaire,, 
pour un aussi grand politique. Les plus riches négo- • 
cianis de Londres ne pouvaient recouvrer les sommes," * 
très-fortes qu'ils avaient prêtées à Édouard que par le ; 
rétablissement de ce prince; les dames les plus influentes , ' 
de la capitale, séduites par la galanterie et Iqs manièresfL* 

^ gracieuses d'Édouard, ne cessaient de presser leurs nia- 
ris et leurs parents de se déclarer en sa faveur; Parche- 
^ vêque de Cantorbéry, le comte d'Essex et plusieurs . - 
autres lords séculiers ou ecclésiastiques étaient disposés 
à le reconnaîti'e; et la capitale ainsi que Westminster > ' 
renfermaient plus de quatre cents chevaliers et de deux". 
mille hommes très-dévoués, prêts à prendre les armes v. 
pour les intérêts d'Édouard. : -«v i • 

^ • Warwick paraît ignorer ou ne pas craindre ces cir-, 

T' constances et ces dispositions dangereuses. Il laisse avan- * ' . 

^"^ cer le prince vers la capitale; son frère Farchevêque. 
d'Yorck s'empresse de faire secrètement sa paix avec, ^ 
Édouard; il Pinlroduit dans Londres, lui livre la per-,-. » 
V sonne de Henri , que Warwick avait confiée à sa garde j . 

•/ et, après avoir été arrêté pendant deux jours pour que.^. 
^ sa trahison fût voilée, il reçoit du princ^ le pardon le 

plus étendu. , ' ^ - 

i Warw ick so'rèpcnt trop tard de sa trop grande con- • * ' 

^\ fiance et de sa sécurité trop présomptueuse. Il voit s'é- . 
vanouir cette influence si puissante qui élevait et abais-^ 
sait les monarques; il sent que son génie l'abandonne;, • 
' - ^ il se ti'ouble et croit, pour ainsi dire, entendre sonner^,; 

l'heure de sa défaite; il veut néanmoins s'approcher de, • ' 
♦ i' '^^^ " •• ^ * 
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Londres, et tenter encore sort des combats; il vient H.-x-*^ 
/ auprès de Barnet. Édouard'(5tait déjà dans cette ville avec ^Rifll ** 
ses troupes 5 le duc de Clarence était avec Warwick , * - ; 
son beau-f;'ère : mais il avait écrit à Édouard : « Je vais 
» vous joindre avec toutes mes forces. » . 
y La nuit arrive ; Richard , duc de Glocester , passe > ^ 
sans aucune précaution à la tente du duc de Clarence;. / 
les deux princes s^embrassent tendrement, vont joindre ^ V 
Edouard, et douze mille hommes les suivent dans le *^; A 
camp de leur frère. * s^"-*.yi " \ * 

Warwick , indigné de la perfidie de son gendre, et re- v 4- 

jetant avec mépris le pardon d'Édouard que le duc de ♦ 
Clarence lui fait olFrir, retrouve tout son caractère. Il ^ ^ 
donne le signal du combat : la bataille est terrible; les 
soldats de Warwick combattent en désespérés : la pre- 
mière ligne d*Édouard est renversée; le comte d'Oxford 
la poursuit trop loin; le corps d'armée de Warwick est • \^ 4- 
découvertes Édouard ordonne à son corps de réserve de '*t - " ai^ 
^attaquer en flanc; le comte d'Oxford voit tout le dan- '^^^ ^ ^Jjk 
ger de celte manoeuvre, et veut revenir vers Warwick. ^\\^ ' 
. " Ses enseignes ressemblaient un peu à celles d'Edouard ; 

le soleil était caché par un brouillard épais; des soldats ^ ^ ? 
. de Warwick prennent ceux d^Oxford pour un corps f^^..*''J 
j ". d'yorckistes , tombent sur eux avec furie, les rompent et / ' 

les dispersent avant que leur fatale erreur ne puisse > * a .? 

' être reconnue. Le désordre augmente; les autres corps ^> ^ 

de Warwick se croient enveloppés; une terreur sou-:^*^ A 

^^^^ 

;^ daine s'empare d'eux; la confusion devient générale; i \ 
Édouard, les charge avec une nouvelle vigueur. Warwick ' • ,1%..^ 

^ avait voulu comliattre à pied pour montrer davantage 
a ses guerriers qu'il voulait partager leur fortune : il ne 

, peut porter ses ordres et des secours partout où sa pré- 
sence est nécessaire; son armée ne peut voir les prodiges 

. de lîalear qu'il multiplie; il fait en vain des efforts hé- 

^ Toïques pour rallier ses soldats et forcer la victoire; il 



•1. 



'*. ... 4 

I- l * »■ 




8 ' UISTOiKB DE L'kUROPE. T. 

6e pcëcipâe «rec son frère fi^ntaiga/ftu plus fikt delà 

'mèlëe^ ils y meurent coiirertsde ble^stnres. 

Édouard triomphe; maisj saus la trahison de ses amis 
et de ses proches, Warwick eût triomphé. 

Le roi n'avait plus à combattre le grand capitaine : il 
lui restait à yaincre une femme & grand caractère* Mar- 

* guérite d'Anjou ëtait descendue à Weymouth ayec aOn . 
filà le prince de Galles , le duc de Sommerset et un petit 
corps de troupes françaises. La nouvelle de la mort de . 
Warwick Paccabla de douleur j elle se releva néanmoins . 
ayec fierté de son abattement, et résolut de braver le 
sort. Plusieurs lords et plusieurs nobles Tinrent la jôin- 
dre ay^ un grand nombre de Vassaux et d'autres parti- 
sans de la maison de Lancastre; à mesure qu'elle traver- 
sait les comtés de Devon et de Sommerset, son armée 
devenait plus nombreuse* Elle allait rejoindre le comte 
de Pembroke dans le pays de Galles j elle arriva a-Téw-», 
kesbury dans lè comté de Dorset. Elle youlait y passer 
la Seyeme; mais, Édouard étant déjà si près d^elle 
qu'elle ne pouvait entreprendre de traverser la rivière 
sans exposer son arrière-garde à être taillée en pièces.^ 
elle prit le parti de se retrancher dans un grand pairç 
yoisin, et d^ attendre Pembroke. Couard .r^sol^ut de 

' ne pas différer l'attaque : il rangea son armée stir déitx 
lignes. Le duc de Glocester commandait la première, 
et le duc de Clarence la seconde. Le duc de Sommerset 
divisa l'armée de Marguerite en trois lignes : il se mit 
À la .tête de la première ligne ou de Payant -garde^ le 
prince de Galles, fils de Margaonte, ^et lord Wenlodc 
dirigeaient la sedonde ; et le éxtù de Deyon Parri^re-gardô 
ou la troisième ligne. ' • - ; 

Le duc de Glocester, d'après ses instructions, attaqua, 
les retranchements ayec vivacité^ et, le^ voyant défendus 
«yec beaucoc^ de courage , se retisa daÀa im tel désordié 
apparent 'que Sommerset le crut en-tmiUif ^ «Mlt-dé ' 
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ses réiranchements afin de le poursuivre. Lorsque Glo- 
cester Peut attiré par sa feinte sur un terrain découvert, 
il arrêta ses troupes avec tant de facilité, les rangea dans 
leur premier ordre avec tant de promptitude, et les ra- 
mena k la charge avec tant de vigueur que l'ennemi 
confondu ne pensa plus qu'à se sauver dans les retran- 
chements. Somraerset, transporté décolère contre Wen- 
lock, qui ne s'était pcrs mis en mouvement pour le 
soutenir, courut sur lui et lui fendit la tête d'un coup 
de hache d'armes. Le duc de Glocester, entrant dans les 
retranchements avec les fuyards, en fit un carnage hor- 
rible. La confusion allait toujours croissant dans l'armée 
lancastrienne ; Sommerset, ne se possédant plus, ne 
pouvait donner aucun ordre. Le roi Édouard, suivant 
son frère avec la seconde ligne , porta au comble le dés- 
ordre et la terreur des troupes de Marguerite; la seconde 
et la troisième ligne de ces troupes prirent la fuite sans 
combattre : trois mille Lancastriens restèrent sur lé 
cha mp de bataille ; le comte de Devon fut trouvé parmi 
les morts. Sommerset, le grand-prieur de l'ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem et un grand nombre de gentils- 
hommes crurent trouver un asile dans l'église de l'ab- 
baye : on les en arracha , et on les mit à mort. Le jeune 
prince de Galles, fils de Henri VI , tomba malgré sa va- 
leur entre les mains des soldats d'Edouard, qui le con- 
duisirent devant le vainqueur. « Comment avez-vous eu 
» la présomption d'entrer en armes dans mon royaume? 
» lui dit Édouard. — J'y suis venu, répondit le jeune 
» ptînce avec autant de dignité que de courage, pour 
» recouvrer la couronne de mon père et mon héritage, 
» que vous avez usurpé. » Édouai-d, au lieu d'admirer 
la noble fermeté du jeune prince, eut la barbarie de le 
frapper au visage de son gantelet, se retira; et à l'instant 
le duc de Clarence, le duc de Glocester, lord Hastings 
et sir Thomas Grey , fils de la reine Élisabcth , se jetèrent 
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comiii,e des forcenés sulr le prince |* etj^ se oouTrani d'pne 
étemelle în&mié, le déeBMreiit en pièces. - 

Marguerite fut trouvée à demi morte sur un chariot 
au milieu du champ de bataille, où la fortune venait de 
la| ravir à jamais la couronne (x^/i)* Ou Fenroya.pn- 
'sonnière à la Tour : elle y p^ssa quatrjB ans avant que^spn 
* cousin le roi de France ne doiinât' 5o,ooo écus pour m 
rançon ; elle expia par une dure captivité tout ce q^ue 
lui avait inspiré l'amour désordonné de la domination. 

T 

La nouvelle de la victoire d'Kdouard dissipa l'armëe 
de Pembroke : il se réfugia en Bre^ne ayeîc son i^eT^ç. 
le jeune Henri, comte de ,Riclvnontf Th^mis. 'I^éî^^^ 
bâtàrd de Falconbridge y avait rassemblé jun grand* nom-x' 
bre d'aventuriers 5 s'était présenté devant Cautorbéry, 
dont ou lui avait ouvert les portes , et s'était montré sous 
les murs de la capitale avec une armée de dix-sc^t. 
mille bonunes. La nouvelle de la victoire de Tmlpub 
bury ,1a riSaolution des tàbiùints de Londres et le .«lonr 
rage de l'alderman Robert Basset renversèrent tous^ ses 
projets ; ses partisans se dispersèrent : il fut pris sur 
Vmer après avoir vainement espéré de se défendre dau/B 
^Sandwick^et exécuté à Southampton. PeU ide' tempi 
^^Urès, Henri VI fut trouvé mort dams la Tour : le 8;»iap.« 
çen plana sur Édonard et sur Glocester , qu^oii.iioevi^a 
d'avoir assassiné Henri. . - 

Édouardy fils du roi, fut nommé prince de Galles, 
dticde Comouailles, comte deChester,.et le duc de Glo- 
cester grand-chambellan* . . ' \ . 

George Névil y arcbevèquè d'Tofck , fui empoiacmné 
dans le château de Guiues, et le monarqueVempara 
du revenu de son siège. La trêve avec l'Écosse fut con- 
firmée ; celle qui existait a,vec la.Brf^tafiue fut rçi^ojur 
velée pourtteiBe ans* Édouard en$o^ut .miko^ JUKi 
de huit moii avec la France; et les aiicîeonep liguas ' 
avec les villes a^iséatiques, avec la Flandre ^ét cavec Je 
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Portagd inrënt. mainteinue^ cmi. rétablies km un em- 
p ressèment qui i|Loi|trait.çomliîeiivl(9s Anglais .ëtatôni 

déjà convaincus que le commerce maritime devait «élire 
la source de leur puissance ( 1472 ). 

JJn fievni&s: symptôme de la force lancastrienpe ©Jt- 
piiTante^tronblâ bieii pe% la traMdqpaillité publique» Le 
comte -d'Ôxférd , qui sMtail: i^ètîrë en France après* U 

; bataille de Tewkesbury/, eut Paadace de débarquer avec 
cent hommes déterminas dans le comté de Cornouailies; 
il surprit la place du mont Saint-Micliel ; mais, investi 
par les troupe9 d'É^ouard , il fut bienlot .çbligë do se 
rendre*. Le, roi J[e jpriva de la liberté jet de ses biens ^ et 
aucun revenu ne fui œdne accordé à la comtesse , sœur 
dn comte de Warwick. 

Jean riolland , duc d'Excter , avait été laissé pour 

, iQOrt sur le champ de hataillQ, de Barnet : il s'était ré- 
fugié daps l'asile de Westminster. Ayant en vaîn prié 
sa femme sœnr du' roi Édouardf et dont -il .était séparé 
depuis- quelque temps , d'obtenir sa grâce du' monarque, 
il quitta sa retraite si secrètement que personne ne sut 
cç qu'il était devenu que deux ans après sa fuite, lors- 
qjLik'on trouva spn cadavre dans le eomté de Kent> sur .le' 

- rivage de la mw* 

. Il Testait pl^ d'autre descendant de' la maison dç^: 
Lancasfi*» que Henri , comte de ftibhmont, fils d^d- 

mon L 1 udor et de Marguerite de Lancastre fille de Jean , 
duc de Sommerset : il était réfugié en Bretagne avec 
son .oncle le comte de Pembroke* Édouard demandn pnr 
•ds» amb^jmieupç a)} duc de^Bretagnede lui livrer Rich<* 
içnont^ le duone voulut pas violer les loisde Fhospîtalité ; 
mais il fit dire à Édouard qu'il garderait l'e jeune comte 
de manière qu'il ne put causer aucun trouble en Angle- 
terre ; et Édouard^. satis&it de cette profnesse , décida ' 
qu'il lui paierait nn^' pension annneUe pou^ l'efiti^ti^n 
fies deù;ms0iii^Br& . 
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Lonu 'XI et Chfttles , dac de* fiourgogne , ne ^ôu- 

"Vaient cependant calmer la violence de la haine qui les 
animait l'un contre l'autre : le duc ravagea là Picardie 
et la Normandie d'mie manière horrible: la Tille de Beau-' 
Tais, dont les cou^genx ifabitAnts reçurent un si u^ble 
,etsi mémorable secours d^ la yalenr dè leûr»femine^ 
(et de leurs filles , put setfle dëtoumeif le echirB dë cé 
torrent dévastateur. Les troupes de Louis XI portaient 
aussi le fer et la flamme dans les états de Charles. Une 

. de ces trêves que, dans ces temps de dëçolatipn ^ une l»r-. 
constance inattendue feisaît adopter *i]Ile^ noùTelle 
«oiréonstance aussi imprévue faisait roibpi^ , suspendit 
ces massacres et ces incendies, atlVcuscs jouissances des' 
passions indomptables qui dominaient. le roi de France 
et le duc de Bourgogne. - . . ' » 

Xe roi avait dëcouràt que le duc'd'Alen^n ^ prince 
dir'sang, et son gendre le puissant comte d'Arniagnac, 
s'entendaient avec le duc de Bourgogne; le duc d'Alen-*. 

■ çon était même en marché avec Charles pour lui re- 
mettre des places fortes qu'il possédait dans le Maine 
et dsms la Normandie. Louis XI l'avait fait arrêter^ lie 
prince avait été conduit à Paris ; une àrm^ était en^. 
tcée dans' le comté d'Armagnac sous les ordres du 'sire 
de Beaujeu j d'Armagnac avait signé uu traité et cédé 
sa ville forte de Lectoure. Le sire de Beaujeu était danà 
cette ville, dont il avait donné le commandenlent à Jac- 

' qnes de Lbmagne f la trahison de ce commandant y\Aé 
Charles d'Albret, seigneur de Sainte-Bazéille*, et de phi- 
sieurs autres grands vassaux de Guyenne , impatients 
de Pautorité du monarque , livre entre les mains du 
comte d'Armagnac et la ville de Lectoure et le sire de 
Beaujeu. Avec quelle force lé is;f«tème féod^ luttait 
éncore contrâ les droits dés trèhes autanil qiie: eokitxe 
ceux dés nations! * ! " ' ! 

Louis XI charge le cardinal d^Albi ^'aller punir les 



tijaitteaet les sel^elieB :~ lé earditial; parait ^^mnt Lco^ , 
loare à la de quarante' mille liommea ' x^ssoBoiblé» 

li la iiiiLe ddiis les provinces méridionales (lé/ 5). D'Ar- 
magnac ne s'attendait pas à une attaque aussi soudaine; 
le duc de Nemours^ son Aouada germain^Jui coiueUie 
deae^éUr^r avec le^ prince , soii/(vi<K»iiiiier| datis vme. 
^^^rtexeaaea du tojBmme d'Arragon qui lui appar- 
tiennent : il ne Tent plus s'exposer aux maUieurs de 
Pexil; il aime mieux mourir les armes à la main ; il 
espève d!a^ieurs ^ue de nouveaux tr^^ble^^ s'^Uevant en. 
France, feront juic» beiu^eiuie diveroQH en sa &Tear; il,ae 
défend p^idant niAÎs.^ il vent tfifpusutx le.(»^7 
'^inal en s'enseTelir. seras les. raines de Lectoure. 

Louis XI ordonne à son général de terminer, à quelque 
prix que ce soit, une guerredont la durée pourrait nuire 
à ses projets. On frémit en rappelant la conduite du car- 
d^n^ d'Albi ; il propcne ia.paix» | d'Annagnac; le U^ité 
est sigQjé; l!ëf êq[ue, digne ministre de Lo.uis XI, en jnve 
l'observation' au pied de Pantel sur lequel il va c^ébrèr 
|e plus auguste mystère de la religion catliolique , 
consacre une hostie, la rompt, communie avec une 
moitié di; ceite hostie consacrée et donne l'autre moi- 
.ti,é; an 1 comté* D'Armagnac sans, méâance allait qiiil;- 
,ler la Yitl^40 aes .pèrea; il s'entretenait avec Jeanne dte 
^okif^ son épouse, lorsque les soldats du cardinal , pro" 
fitantde sa sécurité et de celle de ses guerriers, escaladent 
les .murs de Lecloure, pénètrent dans la place, forcent 
le palais, se jettent sur 1^ comte , le poignardent , se ré- 
:^ndent dalis la ville, massaoreùt les homines, violetit 
;les jEeniines^ lés i^rgeilt, pillent lés maisons,.et mettent 
' Je îevL ^ux couvents, à tous les édifices ; Jeanne de Foîx , 
couverte du sang de son époux, est traînée par les clie- 
veux, dépouillée de se§ bijoux, exposée a tous jles ou- 
trage» 3^ avirach^ dii? .bras i|anglants4e ses féroees ravis- 
seur^,, et .conilaittt dans iin^ ohambre Obscure oâ lîn 
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breuvage q^ui la fait avorter lui donne la mort ia plus 
cruelle. ' - - ^ '> ' • 

' Ceux qui avaient livré au comte d'Armagnac le sire 
lie Beaûjeu subissènt à'siSrevci. éufflaceày et Çliarle» 
. d'Albrèt Itiî^mètoê ^ëfU suif ito éehato 

Le BÎte de Beaiijeu téyenvi k la ooxiry reçut la inam 
d'Anne de rraiice , iUlc aînée du roi, et la dignité du chef 
des conseils du mouarç[ue. ' ' * - ' " ' 

'lie duç de Bourgogne , irrité du sort du comte d^Amuir 
§àiic etdcr se» partisans-, fut tenté de' reprendre les ann'e^ 
contre le roi , qu'il Haïssait sf violemment ; hiafs , oilcnpe. 
d'agrandir ses états, il ajourna sa vengeance. 

.11 avait prCté à vSigisraond, duc d'Autriche, 8o,noo 
florins pour lesquels ce prince lui avait cédé la jouissance 
^ dit cdftitë de Ferrettè et du landgratiât d^Alsactf. 

' "Le dacHë de Gueldre et le comté de Zutphen 4taiei^ 
posséda psàc un pi*mce faible nommé Amou; Son fils 
Adolphe-, irapalicntde lui succéder, et violant avec féro- 
cité les droits les plus sacrés, le surprit pendant une nuit 
d'hiver, lui fit faire cinq lieues ^sur la glace et avec les 
^ pieds nus ^ et l'enfbHoia 'dans une tour ; l.es pldnteà dk 
. mallieureux Ahiûu parvinrent à l'empereur dTAlleniir- 
gtic et au pontife de Reine/ l'empereur cHargea le duc 
de Bourgogne de le remplacer pour cette affaire : Adol- 
• , phe était de la coUr de Charles: il avait souvent partagé 
^'^l4^fs| il espéra d'être traité. fayoral>lemèiït$ il com- 
parut devâto lè^ «irheyalier» dè-îa Toîson-d'Or , ' dont ft 
^tàlt^lé çbÉfra^^^ devaient le juger; il Ihenâ soâ . 
pèréâV*; lui, eut l'impudeur de l'accuser de crimes hon- 
/^^ teûx eldit insolemment : « Il a régné quarante-six ans; 
il est teinps qullcède sa place à nh autre. » Le TÎeillaï^^ 
J^i^ 1^ j9Ôn ^ant^ le fils dénâtfil^é allait lé ramasser 
j^^iipÀbattre son pS^^ le tribuned s'y oppose ; mais IdoUi- ■ 
raënt n'être pas révolté du jugement rendu par les che- 
valiers ! -Au mépùs des saiiites lois de ^ nature et des 
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• drotis des sdw veraîns Ç'hièii loirtè è vîr avec force contré 
la rébellion parricide d'Adolphe, les chevaliers lui adju- 
gèrent le^ duchë de Gueldre et le comté de Zulphen ; le 
père, si outragé, n'obtint que la ville de Grave et une 
. pension de 6,000 florins. Mais l'inhumanité du fils ra- 
-".mena les chevaliers à une décision moins criminelle. 
, « J'aimerais mieux-, s'écria le barbare Adolphe, jeter 
- > mon père dans un puits, et m'y précipiter avec luîj 
» que de lui céder la plus petite portion de mes états. » 
Les juges en frémissant rendirent au père et le duché et le 
comté j ils ne laissèrent au fils que la pension et la ville 
. de Grave; l'insensé les refusa avec colère, éclata en me^ 
i naces, se relira furieux ; 'mais on l'arrêta et on le ren- 
ferma dans une prison. Arnou, rétabli dans les états de 
Gueldre et de Zutphen, les vendil au duc de Bourgogne J 
et confirma cette vente par un testament que l'assemblée 
des chevaliers de la Toison-d'Or déclara Valable , après 
avoir entendu un avocat donné au fils d'Arnou , retenu 



prisonnier. 



■ *. Le jeune René II venait de succéder dans le comté de 
^* ^Lorraine au duc Nicolas; Charles entra à l'improviste 
dans ce duché et enleva le jeune prince : Louis Xï, craf- 
y gnant avec raison* de voir la Lorraine ajouter encore à la 
puissance si redoutable de Charles, fit enlever un proche 
* parent de l'empereur Frédéric, et annonça qu'il ne lui 
rendrait la liberté que Iprsque le duc de Bourgogne au; 
. Tait relâché le duc de Lorraine. Charles ntj pouvait rieii 
;,tefa8er à Ferdinand, auprès duquel , dans son ambition 
'.aveugle, dans le délire de l'orgueil et dans l'oubli de ses 
devoirs et de sa véritable dignité, il sollicitait l'érection 
en royaume de ses états, qu'il gouvernerait sous le titré-" 
de roi de la Gaule belgique et de vicaire du saint empire^ 
il s'empressa d'ouvrir à René II les portes de sa prison 
fet, se croyant'plus assuré que jamais de voir ses projets . 
-réussir, il partit pour Trêves, où l'empereur devait se 
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rendre ; il alla au-devant de ce prince avec Louis de Bour- • 
bon, évcque de Liège, David, évêque d'Utrecht, Jean, 
duc de Clèves , Antoine, bâtard de Bourgogne , et un. 
grand nombre de seigneurs de sa coun Armé de toutes 
pièces, il avait sur sa cuirasse une casaque parseme'e de ' 
grenats, de diamants et d'ornements en or, dont la va- 
leur montait à plus de 100,000 ducals j dès qu'il fui près^ 
de l'empereur, il descendit de cheval; et, oubliant qu'ir 
était vassal du roi de France et non de Frédéric, il mit 
ùn genou en terre ; l'empereur le releva et l'embrassa. • 
Le chef de l'empire germanique portait une robe 
longue enrichie de pierreries d'un grand prix ; on 
voyait devant lui cent jeunes gens d'une grande beauté, 
et dont les cheveux flottaient sur leurs épaules 5 auprès 
de lui était son fils Maximilien , qui n't^vait encore que 
dix-huit ans, et qui attirait tous les regards par la ma- 
jesté de ses traits et les grâces de sa personne, Adolphe, 
archevêque de Mayence , George de Bade , évèque de 
Metz, Guillaume, évèque d'Aichstet, Louis et Étienne, 
ducs de Bavière, Charles, margrave de Bade, le comte 
de Wurtemberg et celui de Virnebourg. L'archevêque 
de Trêves, son neveu Christophe, margrave de Bade, 
et six cents nobles vêtus de pourpre et montés sur de ^ 
superbes chevaux , reçurent l'eiApereur et le duc de 
Bourgogne hors des portes de la ville; le duc fit à« 
l'empereur des présents magnifiques çt d'une valeur 
bien supérieure à ceux qu'il en reçut ; il l'invita à une 
fête solennelle : les deux princes se rendirent à l'église 
de l'abbaye de Saint-Maxirain. Les habits des cheva- 
liers de la Toison-d'Or qui environnaient le duc res- 
vplcndissaient du plus grand éclat; celui du duc bril- 
lait d'or, de perles et de pierreries; l'ég;lise était tendue 
de riches tapisseries. Il est curieux de rappeler qu'on* 
y voyait un tabernacle orné d'or et de pierreries, un 
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quatre" statues d^or d'fine aune de !hauteur , deax cbâftt- 
delters d'or , quatre oHmidélier» d'ai^ent , dix creix 

d'or, dont six tétaient garnies de pierreries, douze sta- 
tues d'argent dor^ hautes d'un pied et demi , dix autres 
statues d'op et vingt-huit statues d'argent. Un banquet 
suivit FofiGbe dinn* La saile du . festin était ornée- d'un 
nombremmense de Vases d'or et d'alrgent ; trois table$ 
furent couvertes de vaisselle d'or et d'argent 5 douze 
seigneurs vêtus de drap d'or avaient été chargés du 
service des tables ^ autour desquelles on voyait dou2e 
hëimts d'armes .Tevètiis des b^bits les plus riolies s 
le dessert fut servi dans trente frands b«isina et dans 
des coupes et des patères dW garnks de diamant»;- le 
bassin placé devant Fempereur valait "plus de 60,000 du-, 
cats; douze t^cHnpettes et des joueurs de flûtes et de 
cornets âô^ettt^t^dxe les aâr» les^ plns'renQmniés de 
cette époque. * ■ ^ 

• La princes^, Marie^ fiUe dur due dé Bourgogne , dè- 
yait épouser le prince Maximilîen ; le duc devait être, 
sacré roi de la Bourgogne , du Luxembourg , de Namur , 
du Brabant , du Hainaut , de Flandre , d'Artois , des 
évêohés de €anibrai> de Li^ et d'Utcecbt.' Les orne* 
Rients roywix étaient préparés; lés trânee* étaient déjà 
élevés pour Feni]^ereiir e^ le nouvéau rt»' dans la^mé* 

tropole de Trêves. " . • - • 

Une corrtestation peu importante en apparence vint 
suspendre le succès des vues de Charles : l'empereur 
TOi^it que le titariage de son fik utec Marie )piéoéd&t 
le conronnanient du nonv^an nibnarqtt9> et le duo de 
Bourgogne désirait ê» meycMF lé diadème avant de 
donner à Maximilien la* main? de sa fille. On aurait dit 
que les deux princes .voulaient se tromper. Ils conçu- 
rent des sbopçonfp Fuu contre l'autre* Loui^ XI^ qui- 
tsemblrit de Tokson rival tri<kmpher, employa «outre 
lof tontes' les intrigues de^ea• politique 3 ser émissttiôea 
TuM. X}.- '3 • 



l8 ^ HISTOIRB DK.l'BUROPB^ 

80qret8) eiitoti|:aiienl^ Tempeneiir. et. les pirincipaiiX dea 
princes :oa des 6e\gtieurs ijUenurods* M^^Toas de 
» Charles , ne cessaîent-ila de leur ^re ; il est aussi 

)> inquiet qu'arlificienx ; son ambition et ses riclicsses 
» troubleront facilement l'empire. Voyez- vous le uom- 
i» bi^eux odrt^ge qui Tentoure ? Craigues pour TOtce 
'«û^et^. 'L'alarme sa^t l'empei^eur et leg^priliofis 
allemands : ils' partirent' aans rien conclure ; Cluirl09 
retoiu na dans ses états , ognfus , et le çœur profondé- 
ment ulcéré. 

1,1a cour des pairs termina le procès du duc d'Alen- 
çqn ; iliiit fistùdamné k perdre la Ût^ : Looxa XI lui fit 
grâce de }a nef milîa.'l% mort du doc de Çuyeune y celte 
du comte d'Armagnac et tant d'autres |»reiives t^riUes 
de la guerre à outrance jurée par Louis XI aux vassaux 
lofi plus puissants avaient inspiré à tous des grands du 
royaume une jnquiëtude 9 une haine et )in désir de ven- 
gemciBCLue rieii i^ pouvait cal]mer.|>il^ veuleuit se d^i- 
Trer à îan^aia dea frayeurs (^ue leur inspira le tombrQ 
et farouche monarque i. ils veulent à tout prix recou- 
yrer cette indépendance si chère à leurs uïuuxj ils for- 
no^nt le complot Jle plus daugeceiux de tous ceu^ q^^il^ 
ont ourdii4 il9 vejulent pl|}8.,\oir jségiteir.anr eux lea 
deaçeitdanls de : liugues Capet et y dfuoa .ï'^l^au^ei^i. de 
la paAîon qui les maîtrise , ils oubliehl ^ïes droits et 
^dignité de la nation française, demandent à la sou- 
mettre à uu sceptre étranger y Qi veuleuit élever sur Je, 
Irène çet Édouard VI qui a vaincu leti LÀncastre^ et-gai 
prend , le titre de roi de 'France à P^xpmide dç se» i^br- 
niera-prëdëoeflseura. . •» . » ^ y 

A la tête des conjurés est l'implacable duc de Boui*" 
gogne , qui désire de voir Édouard geindre le bandeau 
dea rois de France, i^auré de dé4:obenaes vaatas ét^t3 au 
sceptre d'un îmoàstfqim qii^ iH, pourra régner !qtte ps^r 
lui, ^ de n'avoir plus de supëriems.Jl était pairf^tt 
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h £ilfe»6iilrër dans son alliance et celle d'Édeiiatd'^ 

non seulement le duc de Bretagne, le duc de Nemours 
et le conné|âble de Saint-Pol , que tourmentait sans 
cefl^ le souvenii^ de* ses ,aïeux , empereurs , ilois de Hon^ 
gAè 'et de BQhènè > duos de Luxembourg 'et de Lim^ 
bourg, itfais encoriê letf foisiie Castîlle, d'Arragon et 
• de Naik}^ , le duc de Sàvdîe fet le duc de Milan, ' 
\ D'après le plan que Charles avait traci;, le roi d'An-* 
gleterre devait déb^g^q^er à La Hogue eu J^ormandie.^ 
et s'avancer rapidement ver» lâ capitale, aux porter die 
Inquie&Ue -^les taupes de '9our^£^ et eéUes éb .Bretague 
flé réuniraient k son* armëe ; mais 'la yfokiMe des- pas- 
sions de Charles j qui pouvait précipiter la France dans^ 
un abîme , devait sauver le royaume par son excès : 
combien H mérita le surnom de Téméraire dans «eUOs 
eirQonet«iB0e aî<'gvyive où il avait befeoin de J£Nlte8.^■i^. 
forces pour renverdeir son «ïmeAtt «t £iire asseoir un 
étranger ^ur le trône de Louis ! * ' 
■ Il avait cunlit: le gouvernement de l'Alsace , du Sund- 
gau, du comté de Ferrette et des quatre villes dites Fo- 
cestièceS]^ ^ue le duc d'Autriche lui avait engagés, à 
I^ra^ Hagenbaohy ennemi dëdarë dea Suisses. Ce 
bailli ou be gouverneur leur avàit &it éprouver" k»* 
plus grands effets de sa haine; ne pouvant plus suppor- 
ter ses vexations, ils envoyèrent une ambassade au duc 
de Bourgogne; elle se plaignit avec forc&dç la conduitè 
de Pierre de Hagenback :1e duc, croyant qi{e rien ^ 
pouvait 4ui Wbister^ aoentillit Aail cèH» anfba^adej 
Louis^XI y habile- à profiter dib finîtes de^sés ennemis, 
sVmpressa de conclure avec les Suisses mécontents un 
nouveau traité d'alliance auquel on devait donner le 
nom d' Ikdm .héréditaire , et par ^lequel>l leur pi^miit 
de lea recourir .ooaire le duc. , . / ' 

Ils âe filltot paa les Itettlli aonvesfnx'' eèmemfa qîïe 
.GhàT:les s'attira par son încoficevable impl'udence.et son 
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ambition prësoraptneuse ; sous le prétexte de secourir 
Louis de Bavière, électeur de Cologpe, contre des su- 
jets révoltés, il assiégea la ville de Nuits comme s'il avait 
entièrement oublié la guerre qu'il avait concertée avec ' 
Edouard , et qui demandait de si grands efforts. L'em- 
pereur Frédéric vit bientôt que Charles cliercliait une 
occasion d\'lendrc sa domination jusques aux rives du 
Rhin, et d'avoir sur le bord de ce fleuve une place forte 
qui lui servît à se rendre maître de son cours , et à 
régner sans obstacle sur les provinces qu'il arrose, de- 
puis la Suisse jusques à l'extrémité de la Hollande. Le 
mécontentement de Frédéric devint d'autant plus grand • 
queXouis XI ne négligea rien de ce qui pouvait l'ai- 
grir. Comptant sur les effets de ce mécontentement, sur 
une longue défense des habitants de Nuits et sur l'obsti- 
nation du duc de Bourgogne, le roi de France crut non 
seulement pouvoir être tranquille sur les effets de la 
'coalition formée contre lui, mais encore pouvoir pro- 
fiter de l'éloignenient de Charles pour réunir à sa 
couronne une provincB dont il désirait depuis long- 
temps la possession. Il avait exécuté le traité qu'il'avaît 
fait avec don Juan , roi d'Arragon , de manière à donner 
'à ce prince les plus grands sujets de plaintes; retenant 
sous différents prétextes les ambassadeurs que ce mon- 
arque lui avait envoyés, et témoignant la plus grande 
envie de le satisfaire, et de maintenir la paix avec luij • 
il l'avait laissé dans une grande sécurité; ses troupes 
marchaient néanmoins vers le Roussillon. Tout d'un 
coup Perpignan est attaqué; les habitants se défendent 
avec courage, mais sont obligés de se rendre. Les trou- 
pes arragonaises fuient devant lea Français très - supAt . 
rieurs en nombre, et quelles ne sont pas la cruauté et 
•la nlauvaîse foi de Louis XI ! Prenez pour voiis , écrit-il 
à* l'archevêque d'Albi qui commandait une partie de son 
ê^mi^f lea bénéfices ^ui vojfi» conviendront^ s il y en a. 

'■-V j • • z-»^- . \-- 

• • • 
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ne t$ne»jrien f ^ÎU murmureni, laàêseB-mtd fmire; quakâ 

Je viendrai^ J'^y remédierai bien. Il maudc à Bonfils, nu 
autre de ses. généraux : Je vous donne la dépouille de 
^^révollés y et à fin^ que cC ici à vingt ans il nen 
rèimarm^ mal f juiki^leur- iômkén la /â«^<Éoiifils ltti;r«^ 
-fbisA 'afeo viie iio6k. Jiatdieeâi^. Jk Si .yoM tooEbs ï^re 
» un diés^ de .la piwincA , jLw'&llait -pas m'ea d«ir-' 
» ner le commandement 5 faites gruce aux habitants de 
» Perpignan.,» Le roi paraît Touloii: suivre ses avis, 
fait çtBÇ trère avec le roLd^Arragon ^ retire du AoiiMil- 
Ion (âMieside aee troupee;' iaaîe xn^g|iunit q%e^ la 
tiranquUUté de ^lMpr<»«inee«ie eott titoiiVlëe, et n^ayant ^ 
pas de confiance, dans un de ses généraux nommé Yvon- 
du-Fou , il le rappelle , envoie à sa place du Bouchage, 
etdbti ^idt : Mon çtr^i^^fieêmi:^)^(m^ ff^^jd^^liàa^ma-, 
Ùciettic : U-aitres de c^ i?i^afi^eY^ 

iênU de pctmîes h miellé ^ qœ vûué poiwrefk'tifiiiitsè-y 
tous appointements que vous pourrez , vaille que tfail/e > 
pour les amuser d'ici à VJdvcr ; et si j\d quelque treize, 
etquei,je puisse y aller , et si Diei^ /n^ 40l4^i»t» ièi J!Û.€ti\ 
de^^ftîM* ^ovihMariinv fiffAmpeniorme meUr^y 

QueUe sacril<%eLMQislation que il^^^^^il^^ 
JDieu et de ces odieuses perfidies ^ :!f >' r ^^fc- 

L'allié du duc de Bourgogne, le roi Édouard, après 
^v.<M9c. prolongé la t^ève avec PÉcâsae.ppur quarunte^ait^ 
aav yjibifm4 4^, «ujbsifleaiiLu pav^piii<l^ ^ dea dooi gra*. 
tiriti. ottiM^élf^a^Hp d^W graiid newbwde ee» sujefa^^ 
dônt les nus crai^MÎ^t de déplaire, et Içs autres 
étaient encliantéa de sa bonne mine, de ses manières 
gracieuses, et de ^oql alal^ililé, avait rassei^^é ^q^iusve 
cen^lM^0fQe8 4^f)^7Ilesy.^^ archers à çhevâ|let> 



voya an-hëi^ut istSaàùiet L04U da W mAr« k«ionl^ 

roune de Franoé, qu'il avait usurpée. Le roi écoute le: 
héraut avec beaucoup de calme. « Ce n'est pas dé lui- 
»' mèiiM , r^pondit-il y qu'Édouard a pris un parti aussi 
» yiql^t* U'aoédë anuc ins^gations du âne de Bourgo^ 
» gtoé-eit da ïBÔBite de Sftin^Pol % il 11^ oomuâtidioiiili,. 
w .fc^lwes ni leirr oâraôtère. Bîtes à *t(^ rof que ^ iemk 
» alliés le tromperont. » Il fit ensuite plusieurs ques- 
tions. au héraut, lui donna trois cents écus, lui fit pr(^- 
•<^t. de trente aune» de relour»^ et l^- xetiyoya avec 
honneur* .* ' • • , ■ 

• édotiuinl filtra- w l^iiciurdîe, oà H éiwyirit èM- feint 
par le duo dé Bourgogne ; mais Charles , peu- aocoatumé 
à renoncer à ses rësolirtions, ne voulait s'éloigner de 
Nuits qu -après avoir pris celte place. L'empereur Fré- 
^éjno^ê'^fiptpéka oqvondant des ligne» du 4ttt>» ^ la t^le 
d^tuie ^jMMUbreiué arlÉiél;* $igismdïidy Hxk^kijMâbey 
aWfpara dè F^eiIretleVlé Jeune diie de LM^ae Tavagea 
le Luxembourg; Louis XI prit Roye, Corbie et Montdi-^ 
dier; et néanmoins tous ces événements ne pouvaient - 
yainoie Pobstination d6 Charles.» Il tè» leva le Hé0^ 
l&rsqueÉdofiaiFdle'nienaçaidciseilonber à soit dUatioè^ ' 
«et à élnditién^nêf Wvîlie £6tï ikiMe ^ntiè lês'inftHi#^« . 
légat du pape et à- la disposition du pontife de Rome. 
Mais lorsquMl quitta, malgré lui, les murs de cette 
place 9 qui lui avait par^ si néœ&saire à l'^igrandissemcnt . 
de' «dé étatd, sel tronpe^ Aident si £riigaétt' qi^^il: fut 
obHgë'âtf le» faite 4smrtàââm^qBù^^ ^ 
sèment, et n^mîtà' mxpÊh à^ qu'a^éte «nf 
petit nombre do guerriers. 11 ne refusa pas avec moins 
de hauteur de consentir à l'entrée des Anglais dans Pé- * 
.roune. Le connétable de Saint-Pol ne.vioulut "^as, malgré 
9b$j^tà<^m, oëdér Çaint-QaenlUirafa'tfQi é'MngUhétrèf. - 
le''dvo.dé>Bpetagne'iiB fafMît ajuiènne iliiItli^He ?^uî^ ^ 
remplir ses engagements j les méconteuls de France; pa- 

• » • » 
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raîisaieiltnè' VoùWrlénler aucun ' • 

ne vit qne trop combien il avait ëlé Irompé 6t combiett<- , ' * 
son entreprise allait devenir chaque jour plus danger t 
reuse. Louis XI fut informé dea dispositions du roi d\\u^ * , 

gleterre, eut la bonne politique de ménager son aiiiour- . -, 

propre, €t proposa k premier de s'occuper de la paixt > ' - 

des plénipotentiaires des deux couronnes se réunirent , • ^ 

auprès d'Amiens, et les deux monarqueà adoptèrent le • ; 

traité dont voic^ les principales dispositions (1476) v^î . . . ' 

^- Xouis paiera 76,000 écus pour dédommage^ KdouaviJ . • 
dôsïr^isde Jlfà gueri:^.,Le,yQi d'Anglet^^^ . > 

avec toutes ses troupes. Édouard receyr^.ui^e pen?i<^^ 
annuelle de ôo.ooo écus. Le dauphin époiisera la pri^- 




-P 

àûi pourraient naitiu dans leurs royaumes. Margtierite 



d'Anjou sera rendue . à la jiberlé^^a ^r»/ 

icesse s^élail «ngaS à faiTé passé* 



n sera de 

Le père de celte princesse s'était çriga||â ^ 
au roi de France et à ses héritiers la succession de l'Anjou . .. 
etf ilu comté de Provence. * • 

• V!- L^s (leux roi/ eùr^tit ensuite une entrevue ; elle eut . ^ 
/ lieu sur le pont de Péquigny. Mais quelle idée avaient- . 
ilrTutx de l'autre, M quelle était leur fàéfiance? On- 
construisit sur le portt une loge parïagéc pat une gi'ille • ^ 
dont les ouvei-ttires ne permettaient que de passer le . . 
MscbrnmeauxQagek des lions, dit le témoin ociilaire, , 
!^îiiiipt)é de Comines. Les deux armées étaient rangées . 
en bataille sur les rives de la Somme. Louis XI parut sur-*'- • , 
ïe pont, accompagné du duc de Bourbon, de l'arche-... 
-yvèque de Lyon, du site de Beaujeu, du bâtait : 
•>'iourbon, de Comines et de sept autres seigneurs. Peu 

temps après," arriva le ;:oi d'Auglelerreavec son frère - JW: 
le duc de Glooester et onze feeigneurs de \^ Graiide R*'^. v,, . 




» • ■ 

i r 
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d4 iw^^^-^^^f^psLPfn^^i 

tag^e. II «e çonfocma au. mj^e , cérémonial que ses 
, fincètrûi, fpcaocki» yassaux de la oooipnne de France^ ; U 

tlci^ traité; :ie8 den^ jruopfurqo^s en ji]^pl|:«i|t Vpi^ 

nervation. Le roi de France nomma consetrateurs de la 
trêve le sire de Beaujea et le bâlard de Bourbon; et le 
/ roi d'An^le4ei;r9^ choisit pour ied u^èmes ibn(^iti(UHâLl^ 

Louis XI entretint ensuite Édouard avec beaucoup 
de politesse 9 de charme et de gaîlëj il F invita à venir à 
Paris; mais, après l'entre Vue, il convint Bvec CominM 
îgix^ apurait été â^hë ^ viAe^l» t^Éàxfasttà^ Mgeptttf 

r -, 

l^ll çpmbla do présents les ministres «t iës^incipaux 
coa^sans d'Édoùflfd;^ ' envoya daiis le oaiii|»' du . toi 
d'Angleterre trois cents c^ridts. chargé dêç meûleiirs 
vins de France , donna des pensions à plusieurs officiers 
'd'Édouard, et ordonna que dans la ville d'Amiens, ou 
|l était, ^ Anglais fussent r^us dans les, auberges san» 
qaVi^ jefu* deéiandât isiucûn psiîement* ' ' ; \ * 

Lef duc de Bourgogne, furieux de k détection d'E- 
douard, refusa avec dédain d'accéder à la trêve. « Je 
» n^ai pas appelé les Anglais, répondit -il fièrenjent ,à 
^/ leur roi ^^ur obtc^i^ la paix | mais p9ur les aider 
m . répanr leurs jpertes.^ J'avai? â^ou^f^p^iiç^^^^n^ 
I» granjoeentrepjrîse; .mais, puisque je me suif trompé , 
» il peut partir quand il le voudra. Bien loip d'avoir 
» besoin de son secours, je veillerai à ce que , dans sa. 
» retraite , il ne soit pas inquiété par le roi d^ Fr^cOt 
i^ Jt p^,îet9À jùi ^ix ui tr^ye aT|^X,0uis^ qi^e 
\ Édonà]^ sera rentré dans, son îi% » . ^ ^ X . ! 

Il céda bientôt néanmoins aux insinuations qui lui 
furent faites de la part du roi^ et il convint aveyc Loix^ XJL 
trfère d^ ^e^f^ai»!». ,1} 4ayaU.^MX|ii}>i^, A a«ai^ ^ sç 



plaindre de la mauvaise foi et de Tingratitude du conné- 
table 5 il promit de l'abandonner au ressentiment de 
Louis. Le roi s'engagea à donner à Charles les villes, les 
domaines les trésors que possédait ce comte de Saint- 
Pol/ et que le duc ne rougit pas d'accepter, à n'assister 
ni; directement ni indirectement le jeune René, duc de 
Lorraine , qu'il avait engagé à faire la guerre à Charles 
en promettant de le soutenir, et à secourir le duc de 
Bourgogne contre l'empereur et la ville de Cologne 
qu'il avait tant invités à. se déclarer contre ce duc.' 

A ce traité, si digne de la politique infernajie de^ 
Louis XI, succédèrent la prolongation , pour un an^ de 
la trêve conclue avec le roi d'Arragon, une convention 
par laquelle le roi de Portugal s'engagea à porter ses 
armes dans les états de ce mi*mc monarque ari'agonais, 
et un traité arraché par la crainte au duc de Bretagne , 
qui renonça à toute alliance avec Édouard, promit df, 
servir contre les Anglais s'ils reparaissaient en France > 
et accepta, malgré lui , le titre de lieutenant-général du 
royaume, qui augmentait ses devoirs envers son suzeff" 
.rain ( 1476). ^ , r 

'X>o danger du connétable augmentait chaque jour. Sa 
femme, sœur de la reine, venait de mourir : son fils 
était prisonnier du roi. Ses amis et ses serviteurs prér^ 
voyaient sa ruine, et l'abandonuaient sans"pudeur. Me- 
nacé du sort le plus funeste, et ne sachant comment 
garantir sa tête, il imagine d'avoir recours au duc de 
Bourgogne li;i:mêrae : il'lui offre tous ses domainesj,4, 
implore sa protection. Le duc lui envoie des troupes 
avec lesquelles le connétable s'empare de Saint-Quentin. 
Louis XI arrive sous les murs de la place avec une armée 
de vingt mille hommes; il a des intelligences dans la 
ville* Le connétable est obligé de se réfugier à Mons. Lé' 
roi s'empare de Saint-Quentin, de îïam, do Bohain eU 
de Barevoirj il les oflVe au duc de Bourgogne, et deij. • 
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» ** '** ''* 

TOànâë qiseV ^v^nt la é^mère ècNiTdtttîoti)' le' eouhé^* ' 

table lui so^t livré. ' ' w. :^ V • • 

Charles s'(5taît emparé de presque toutes les villes de 
la Lorraine^ et formait le siëge.de Nfttici, Le ^dac Bsené 
H^ydt obtemi. de Looifi XI l|iie âés sééoïir^ tro]ti]^ar4> ' 
hlÈijh cents laiioes qu^il' avAiï conduites tes'bqrdè^dà*' 
Maddn, mais qui aràient reçu'Pordfe ^secrdl 'à!èii^ipa§ 
combattre contre les Bourguignons. ChaHes àvait enri- 
çonni^ Nanci de ib^és et de retranchements. Les assiégés 
ae défendaient ateè beàacoap da oônrajge; ils avaiea^ 
g^rnpldar» tonrside petites ptèees'de «ipàtr teconi- 
ilit)daîèn%*'beaucoap les ^atoi^geanîksy et 'diS^^niflueat - $w 
. veut kur.s batteries. ♦ ^ *. ■>.• = - . * • • V-' 
Charles ne voulait pas abandonner le connétable à 
l^misXI; il n'osait pas cependant refuser le monarque ' 
'arraM d'avoir pris la t»pitde de la liwrraine^ de ]^lsàv>fDe; 
ce prince ne vint an stécddiv Lomîilï trrM Bénëy 
qni '''était à sa' isonr, et lés'lroirpes irasseiÂblées dans lai 
Champagne. Il lit déterminer par un conseil de guet-pé 
le jour où il parai^ait impossible que ^auci, manquaiiV • 
de vivres et de munitions , n'eût pas capitulé ; fl ip(tietiMàj^. 
Vi( à soiMsh^tte^ief de eo^adairel^el o<mnéiAtile<à Pér<Mté^ 
etii lid ofâoânift délerenttfttré entre le^'tnAfaia dii*#«l^îii 

jout qu'il fixa , et qui était bien plus éloigné que celui - ; 
où il devait s'emparer de Nanci. Maître do toute la Lor- 
raine , et ne craignant plus l'intervention du l'oi, il de^yiiit f 
al<»rs4iH refuser eonînëi^l^e. ^fàiâf %ib tie ess-généMttË^ 
Ibccniflrt^ dè<SafopeiltoS80^ Vapoliiaiti, qui, tou^ 
(3hi$ à' fa maison d'Anjou , quHl avirtt 'isetvié' pcreitibitlf . 
long-temps, trahissait le duc de Bourgogne , parvint te , 
faii^ durer le siège de jNanci pendant si long- temps que 
le- jour où 16' chancelier devait limeitrePle éoÈjfiiélM» 

* I^ië Xll jil|;é par la cour des pairs, déçlai^ coupal^W 

• • . • . W - . • : V , .r • 
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dù crime de lèse-majeât^, îl «ftt la tète iiwehëe. nilr la 

place.de Grève. ' «. •". ' * ' ' ' s " 

.,Xé'-âqc'de*6ourgogne, coDqn^mt del^ Li^mine, 
enfante les projets lés . pins vâstès^ il' nê met pjns de 

bornes à son auibilion : des péagers du comte de Roitiond 
ont une querelle très-vive avec un marchand de PHel- 
viétie, dont les petils états du comte étaient très-voisins, 
où danè laqiielle ils étaieni Relayés. Les Suisses Fatta-^' 
q'uent) lé tmttent; U ânplore le secouÂ dii duc de Botu^-^ 
' gogne. Charles , enchanté d'-nrie'cîrcAistaiMîe qui favorise 
ses plans gigantesques, promet son assistance au com,te^ 
dq ^omond, et ^e prépare à, eutrei» dans TUe^vétie. 

t.es Suisses, conforménient à lenr traité avec «te vc|l 
de France, le somment de leur envoyer une armée auxi- . 
liaire, ou de leur faire compter tous les mois vingt , 
mille floHns, pendant lu de.la.gueri^ XiOuis Xi . 

^jt semblant dej^je.flayojr joo^m^t!^^ «es obliga. 
tions eïmrs evo; t^Yéa fBtt^e^ <l|i'il^ «M^nteact^ 5^vm Je., 
dnc Boui^ogne. « Saxsonscience, dit-ily est -vivettiant 
» alarmée, n II consulte des théologiens. Ils né manquent 
pAS^d^ ^ëpondr^ qu'il u^ pe^t,. pas donner des secours 
^^,enneiiiMi4idi!Cli^rles;^(( mais, ajoi^te^-ils j^d^apr^ la^ , 
)il06ndi;iite tenue par le dJiç;9}e Bç^iijfgrgglï^^^^ 
>»• dernjéir Iraité^ le roi j^t iei^ laisser agir ^ et i|a^^ 
)) leur faire entendre que , s'ils veulent faire la guérite au . 
» duc, il ne s'y opposera pas. » Louis XI paraît disposé à 
sé^ oo^focjïi^qr.àceUe diéQision;^ais, p&|ur jouter de nou- 
taljles^^ea i^^^.es^é, de .^isqjnSjdUfe.;, jl^ip^ Je.^iMj\. 
d'ëp^rgner. Iç^; Staîsses ^ cwMxàJtae i^paration 
etU tâcBe de les engager à £^e^d^«xoàipi a filltçlw,. i ) 

gd^(ke«>««!fo4^fOQmes prê^^^^^ 

y> -gèr l<f cicnntede Romond j et , d^aillenrs , qtf'y* àÙtàSXAii ' 
à gagner, avec nous?, notr^ jjays est stérik j nos villes 
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» -wKHUméfVat ni les épions èè Yordieyàlreipsw » . ; 

-Cliaiics les écoule à peine, cL pari pour atlaquer la 
ville de Graiison.Xes habitants se défendent en vain avec lé - 
plus gr^ud courage. Ils sont -obligés de se rendre à discré- 

^ tio^ >La gàmiioii n^est pk^ que de^nnq cents liomm^a^^/ 
Cnàrles^iri^të de levr résistanice , fart pendre qnatre^ 
cents , et les aùtres'sont^etës dans le lac de Neiif>Gbitè1«; 

De nombreux Bataillons suisses accourent pour venger 
leurs compatrioles. Charles, au lieu de les attendre dans 
la plaine, va. au-devant d^eàx à la tète de sa^ cavalerie , et 
s'fsng^ ^ains lies dé^lés^ les pins iitîroîts* Lecbi^s^^R 
ooiBmande, renvèkvé par les ValWréux Siinëes > «é j%tte 
sur celui qui le suit , eî le met dans le plus grand désor- 
d$^ Le reste de l'armée s'épouvante. La déroute des 
Çlittrgaignons est générale. Le duc lui-même, éprouvant 
la temnr'pent^tce poàr U preiniàre fds, a^enfuit ftéfiif 
pitemâiefR^STaiit ces 1>ratet inontagnards , que dbntf aldplt 
délire il avait cru soumettre avec tant de 'îafeilitë'j il sué-^ 
combe à la rage et à la hpnte, s'abandonne à un désespoir* 
sombre et farouche, «éprouve une juaUdie des plus, daor 

. gerenses^ n^édiippe^jj^Avec peîfte VUi inotf , tw^wnek^ 
iM'içmiça'éo Bsià>iiétpèj ihalaiiè^rètroujre plas^Vnè'. 

:partie'^fe^«i«lè»^^^ - • : ' 'V' ^ ' • '-""-^ 

Son artillerie , son trésor, ses équipages étaient tombéâ 
entre les mains des vainqueurs* £t combien ces dign^^ 
éipUIÊélf(0r 11 des libérateurs de letir patrie sont étrangers 
tfwiÉli|âié^d(>^ ib ren^t poiir'les phàp 

p^^ét^ÉÉ^iîi^ déé^^ilt^ tës plus précieém;!«Vhal^tttf 
léà pius ricbes; ils prennent pour de l'étaîn Pargenteriede 
Charles; un d^eux ramasse un très-beau diamant du duc, 
' 1^ jette d:'abordc(pg|]i^.«na morceau de verre^ le reprend 
niMiiîtn^iil If lInMMiiMMIi" ÎBii Prtip wa. à ua^iiaAliie-iqHii.liuaQài^* 

hsmU XI .'çà9i^laf«& la ^plus grande^ a£p2i^biliU<léft 



''ddputés delUelvëtièqvii viennent lui annoncer leiMr'T»- ' 
toire. D'antres députés suisses et des envoyés de plusieurs 
OQittte^ ou seigneurs alleinarKls dont les domaines sont 

•wéiHàa^'éxt llhûi*TOiit lrôttyér,:<leiix à deiix, Vieaé il, 

^èlétée kiivannée* K<^é accepte khr office aycecempres; 

sèment, écrit à Louis XI , et reçoit (piatr« cents lances 
ayec lesquelles il sWance vers FHelvétfe. 

.A peine est-il arriyé à l'année: des puisses qu'il fait 
.tcActes les dfspoiitmà.iléocsBaimi^bor la oataiUe^^ilt'Ta, 
9» liTreF-' LeGBunp àait k ttm. liette de la vîile de' MoM: , 
assiégée pai: le duc -de Bourgogne, qui ne respire que 
vengeance. L'avant-garde de René comprenait trois mille 
«piquiers, trois mille hallebardiers e.t quatre mille honi- 
tÀes, armés d'eap^ . d'orj^&^ef - oa 7u*piebuies -^pè 
Jt*oa iioismcdt'CQiBiJânipp^ carj^ de ba-. 

^laille^^^diKf de' Loiraiiie à hMète'de'fla cavàhirîe, detix . 
mille arquebusiers ou soldats armés do couleuvrines , 

, deux mille hallebardiers .et deux mille piquiers..HuH; 
mille hommes fomiiaienrl'çlTÎèrargarde ^ et, auprès de' 
.ces huit mille ho wnes , était un corps de réaerye. : • 

. Iiedac dcrBôttrgogne lalése «de» ti^uped pour gafiier 
ses tranchées sous les murs de Moral , et se présenté 
avec le reste de sou armée devant le camp des Suisses. 

. laisse ses troupes 4^115 léurs retranchements. Les. 
Qemrgaignoiis'Bont exposés à ànè |dtfie ytolen^ pen-.« 
dafBi plitoieiira hensesiT héms^' âmtes à feâ sont déivb'-* : 

' gMé' Le dwaili^ Bemrgogne \0» Ait * rénfrer 'éàné letirs 
lignes, leur ordonne de se désarmer, de pi'endre quel- 
ques moments de repos , et ne laisse qu'un €orp^ pour 
défendre l'entrée de ceslijgives* ' ' ' 

Le tempe^taii red^yéna bean* Reuéy àis$c tonteifsteir 
Ivoupes, se jjëtle^avec impétuosité te èfi ccMrps ayancéj 
lé eulbute , le poursuit, entre 10 vec les fuyards daïii les 
ii^ies d^3 B9iii'guiguon& , rompj^ ks^ rang? de^ arehers 
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.anglais qttV^ufÀiâ^ Ifûràlîflttift, ; iè trb^ 

consterni^km dans toutè Parxiiiîo '4e Charles; et la bra^ 

garnison de Morat ayant fait une sortie , la défaite des 
Bourgi^gnons e^t complète ; le duc de Bourgogne fait^ ^ 
jjiiiitileiiient les plus grands elPorts. pour rettnû^ ses sol^ ' 
^aÊsLijn gÈai^ AOiiil'^ ^ iîiyarA» m^limnA^éui0hy^ 
-de Biorat^ oit datis ies tnaroîs TOtaibB* Prèftqùe tofia iéà 
autres sonL inassacrës par la cavalerie allemande ; plus de 
vingt mille Bourguignons périssent sur le champ de 
bataille ( 1476 ). ChavJ€&, d^sespéré^ a^eid^uifc jusquas à ' 
plti^ de .^inae. limite» f âc^jmp^é seitlep^t -Ae- nm» 
jbâtaUei»^*et;8e retira fiiriè^j^dans Beé^i^B»- ' ' » 
• XesSuisséSyqfit s'étaietil rendis» nfaîtrea. de soncamp 
et de toutes ses licliesses, donnèrent au duc de Lor* 
raine les pavillons du duc d.e Bourgogne , et toute l'ar- 
tillepi^ d^. T|meiM5 ûfr, Im "pmmttùl de l'tkid^ à re- . 
prendre br'^apîtale de âeà ^tets^fioitt pires^oe .-tou^ les.* 
aoCtres ▼Ulea 'étaient d^À^tealrM a^ sadomtiiadeiaiy el 
René n alla à Strasbourg continuer de préparer tout 
ce qui lui était néçes^ire pour recouvrer la. yilk de.; 
^nei*' . *. ' ^ , ' • 

; Le- sfweè» eotiroiiiitt ae» ei(^éwie0ar^ et il seooain^ 'aa * 

OapîtalfBb •^ . *^ *^ ' 

. Le âonilice chagritt dû Axtsf de< Bourgogne ne oeasaît ' 
d'augmenter. Les accès do son espèce de délire deve- , 
, naieut plus fréj^ueats» Il laissa ^voilre sa barbe et ses 
y âe vooifit plus çlwi^ >i'iiabitir9 ne imai^ 
'e9tBiidra^,q«e.dél pgixJewtfntfipâigaiilea et y aiM»- 
lieu 'd'un des ploa rigonret», ii^lla mettre le ' 
siège devant Nanci, et fit ouvrir la tiauchée ( 1477 )* * - 

René eut bientôt rassemblé dix mille Suisses, quatre 
luiUe Lorrains et plusieurs corps dlAiiemands. Les prîa-, 
pipAujç officiel» da.d^ic de ^I k f ùi^ ' ^^ ial çoHa^Uèmil 
deae.i^r^Tri^PoptT4^ifottflBon,.d?ai^Qienter 1^ fime 
.de'^aen i^tm^y penctaut que celle de |lené s'afiaiMiidll 
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uécessaii'ement par la retraite de pluâèurs corps d'A^ 
lemaiids, et de revenir ensuite combattre le duc de Lor- 
raine, et s'emparer de sa capitale. Mais il résolut dç 
livrer bataille aux Lorrains et à leurs alliës les Suisses , 
qu'il, détestait. 

^. - Dans Un moment :de. violente, colère il avait "^insultë , 
outragé et frappé le comte de Campobasso. Ce Napoli- 
tain avait résolu de venger son injure par la perte d<î 
c^lui qui l'avait si cruellement offensé : non seulement 
il abandonne le» enseignes de Bourgogne, passe dans le 
camp de René , lui parle de IVu-trage qu'il a reçu , lui 
promet de le servir jusquejs.à la, mort , et va se saisir du 
pont de Bouxières pour couper la retraite aux Bour- 
guignons , niais eucore il laisse auprès de Charles des 

. officiers qui , entièrement dévoués à sa vengeance , doi- 
vent au premier choc d^ armées prendre la fuite et 
commencer la déroute ,^et d'autres qui ont juré de ne 
pas perdre de vue le duc de Bourgogne et de l'immo- 
ler dans sa fuite. y...v ' 

> Le jour où la bataille devait être donnée, le 5 de 
janvier, Charles sort de son c^imp, partage son armée 
en trois corps , et les place dans des prairies voisines de 
la Meurthe ; les troupes de ReUé. s'avancent.; on compte 
à l'avant-garde sept mille Suisses , douze pièces d'ar- 
tillerie et deux mille hommes d'armes; Antoine de La 
Ville-sur-Illon , sire de Donipjullien , porte la bannièré 
ducale; la seconde bannière est portée par Jean , mar- 
grave de Bade ; deux mille chevaux sont à la droite ou 
à la gauche de l'infanterie, qui forme le second corps; 
et l'on voit à l'arrière-garde huit cents arquebusiers ou 
couleui^rines. 

Le duc donne l'ordre de chevalerie à plusieurs nobles 
de Lorraine ou d'Allemagne. Le froid était vif, et la 
glace assez épaisse pour que Ipa Ruisseaux pussent por- 
ter; une manœuvre "habile , conseillée à René par Wau- 
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trin de Wisse, porte une partie de l'armée lorraine sur 
lé Ûaîic droit des Bourguignons, où elle arrive par un 
chemin que dos bois dérobent à la vue de Pennerai, Un 
' prêtre, revêtu de ses habits sacerdotaux, monte sur une 
» éminence, montre aux soldats de Renë une hostie 
^ consacrée, les bénit, et leur promet la victoire. Les 

* Suisses, à la tête desquels est René, font entendre leur 
signal renommé, le son d'une corne fameuse que gar- 
dent des guerriers du canton d'Uri; ils font feu de leurs 

•* couleuvrines avec tant de succès que les chevaux do l'aile 

* droite des Bourguignons, efFaroucliés par la flamme et 
par le bruit, ne reconnaissent plus la main de leurs 
cavaliers , et les piquiers aclièvent la déroute de celte 
aile droite : les^ Lorrains et les Allemands parviennent 
à disperser aussi Vaile gauche ennemie ; le corps âe 
bataille, commandé par le duc de Bourgogne, est at^ 
taqué de tous les côtés; le carnage des Bourguignons est 
horrible ; Charles , préférant la mort à la honte, s'élance 
au milieu des Suisses et des Lorrains j rtitt^ion de ve^J- 
meil, qu'il avait placé lui-même au plus haut du cimier 

' de son casque, se détache et tombe sur son arçon. P^oilà 
^ un signe de Dieu, dit-il sans se troubler; et il se jette 
avec une impétuosité nouvelle au milieu de la mêlée, où 

; il fait des prodiges de valeur : les Bourguignons, parmi 
lesquels il combat avec tàiït d'héroïsme, sont en trop 
petit nombre pour résister long-temps aux efforts sans 

• • cesse renouvelés de leurs ennemis; ils se débandent et 
s'enfuient. Ceux qui cherchent à se sauver par le pont 
de Bou^ières-aux-Dames, que gardait le comte de Cam- 

, pobasso , ne peuvent échapper à la mort ; Charles, dont 

' le 4ésespoir est au comble, ne peut résister à la masse 
des fuyards qui l'entraîne; il veut gagner le quartier 

' ■ ' qu'il occupait pendant le siège; il passe auprès de l'étang 
qui en est voisin , essaie d'en traverser l'extrémité, 
s'enfonôe datia le litnoii d'une eau t)ourbeuse , ne peut 
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t^&Oiàiffigiatf et y suocOinbe sous les jccfii^s d'onnem» 
qQÎ.ne le Vèboninaissent pas. Âinsî's'i^mt tant de puis-^ 

sancej ainsi sVvanuuissent des projets si hardis et qui 
embrassaient TEurope entière. r • ^ 

René , une seconde fois Tictorieuxdes Bourguignons , 
entre dans sa capitale accompagné de ses cTieridiers, de 
ses gardes, des bfinmères desSuîs^es et de sesantres alliés; 
nn grand nomlire de flambeaux éclairent son triomphé; 
toiîte la vill'c retentit des cris de joie des habitants : il vaf 
à l'église de Saint-George rendre grâces de sa victoire 
au Dieu des armées , se rend à son palais, dont lescharr 
pentes avaient servi à la défense de la ville, et dans la 
caonr «|iri|Bel il voit avec atten&issement' une sorte de 
trophée t^levë par le peuple, une pyramide composée des 
têtes des chevaux ainsi que des autres animaux dont les 
braves assiégés avaient été obligés de se nourrir y et se 
retire au'milieu des plus vive^ acclamatioxis dans la ipat'^ 
son du prévôt de la. ville. ^ ' 

Il ignon^t cependant ce qu'était devenu le duc de 
Bourgogne.'» Tant qu'il vivra, se disait-îl à lui-même j 
» mes états ne jouiront d'aucun instant de repos. » 
Campobasso lui amène un page qu^il aYoilfaitprisonuiery 
et qui avait vu périr son prince âaus pouvoir le satiter. 
J^e corps du duc de Bourgogne estx^onnu pa): ses deux 
fr^MH^ b&taird»^ .et Baudouin, par ses den±' 

méoTOÎnirMatthîeîiWÈèppe , Portugais, et Olivier de La 
Marche-, par sa lavandière^ ses valets de chambre et 
plusieurs autres personnes : on lave le cadavre; on le 
transporte dans une maison de Nanci; on le revêt d'une 
camisole de satin bleu ^ on jrlace une .riche couronne 
ducale sur sa tète; on le met sur un lit de parade 
dans une salle tendue de noir, et au bout dv laquelle 
on dresse un autel. Le duc René va avec un nombreux 
cortège jeter de Peau bénite sur le corps inanimé de 
v«e1ui qui a fait trembler, tant de souverains^ il e^t vêtit 
ToM. Xî. 3 

* 



• 54 ' HisTaiRE dî: l'europe. 

oomine ail anGÎe9 preux; il porte une longue bavbe 
fils d'or; il s'approche du corps, prend lar main de 
Charles, ëprouTe Pëmotion la plus vive, fond en larmes, 

dit d'une voix altërëe : Chier coiisin, voire cime ail » 
Dieu ; vofia nouâ^ upçz fait moult maux et douleurs , 
tombe à genoux, prie pendant quelques moments, et 
montre en se retirant la .douleuy d'un parent et d^n 
ann% bien plus que la joie d'un yaînqneur dëlinré de 
son ennemi le plus dangereux. . • ^ 

Louis XI, en recevant la nouvelle de la mort du 
duo de Bourgogn^, ne montra «qu'une joie excessive. 
Il annonça cet événement aux principales villes de 
France-, aux grands du* jM>yiBnme)' aux gouvem^ents 
étrangers, partit potar nn pèlerinage d'actions de grâces, 
ordonna qu'on plaçât une balustrade d'argent autour du 
tombeau de saint Martin de Tours, invita à un banquet 
les officiers de sa maison , et s'occupa bientôt de réaliser 
les grands projets qu'il venait dè former» ' . . 

La jeune princesse Marie , la fille unique et'l'hâritîère 
de Charles, ne pouvait recevoir de conseils dangereux 
pour les vues du roi que d'Antoine, dit le grand hdtard ' 
ge Bourgogne, et de Jean de Châlons, prince d'Orange» 
Louis XI gagna Jean, de Chàlons.par ses promesses ^et 
par ses présents. Antoine avait été fait prisonnier à la 
bataille de Nanoi. -Lé roi se le fit oëder pour 12,000 écnd 
par celui qui l'avait pris, et le combla de caresses. 
' Marie avait bërité du duché et du comté dé Bour- 
gogne, que le roi Jean avait donnés en apanage ^ Phi-: 
lippe-le-Hardi, premier duc de Bourgogne de la seconde 
race. Les trois ducs sfioo^siburs dé ce prince , Jean-sans- 
Peur, Philippe-le-Bon et Cbarles-le-Téméraire, avaient 
réuni aux deux Bourgognes, par des conquêtes, des 
iu hats, des mariages où des successions^ le comté de 
" Mâcon, le comté d'Anxerre*, plusieurs villes des bords 
de la So;nme,^ l'Artois, la Flandre, la' Hollande et 
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quelques proTÎnces germaniques. Le roi se ^hâta d'oc- 
cuper les villes situées sur. la Somm^, et réclama let 
deux Sourgogoes comme des fiefs masculiii^^ùî, faufé 
d'héridei^ mâles, devient revenir à la couronne. Les 
états de ces province^ s'assemblèrent; ih firent au mo- 
narque plusieurs demandes relatives à la conservation 
de , leurs privilèges le roi les accorda toutes. 

tià jeune princesse envoya à Louis iLl Hugonet, chan- 
cèlier de Bo9]^^ne^ et le seigneur dlmberéourl. «(Mon 

. » intention, leur dit le roi, est de- marier le dauphin 
» avec la princesse Marie. Ayez soin des provinces qui 
» formaient les élats de Bourgogne. Vous gouvernerez 
» en mon nom ceUes qui étaient réversibles à la cou- 
» ronno. J.e né Veux que la 'g^de des autires jusqlies an 
» moment où la {itr incesse , j^^us âgée , pourra me rendre, 

•n' pour ces provinces, l'hommage qù^elle me devra. )» 
Les ambassadeurs étonnas gardèrent le silence. « J'aihie 
» ma filleule, ajou ta le monarque 5 je la défendrai envers 
», et contre tous. Mais je suis obligé avant .tout de main- 
^tenir les droits de ma couronne. Si on voulait lea mé- 
» connaître, j'anrais des fovce^ snffîsantes'pour lëtf faiie 
» valoir. » ' 

Marie avait vingt ans, le dauphin n'en avait que huit. 
Le roi ne voulait qu'empêcher les conseillers de sa fil- 
leule i^e àonger de donner à Marie yn époui^ qui pût 
' fl^opposer aux envahissements qu'il méditait. 

Il dévoila tous ses projets à Jean 'de Dai(lcm, seigneur 
du Lude, dont Pésprit délié était fécond en expédients; 
et qu'il appelait jnaitre Jean des habiletés.. Du Lude 
s'empressa de les. approuver. 

Il les- communiqua aussi à Philippe de fiomin^ • P^î^ 
lippe blâma ses vues ; il l'exila pour ainsi ^ire dans^une 
province éloignée, sous le prétexté d'y régler dtes afiaires 
importantes et pressées. 

.Olivier Lo Daim, son barbier ,. était d'un vilkge de 
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Flandre : il imagine^de IVnyoycr à Gand , auprès de Ma- 
rie^ eu apparence pour jpersuÊuier à la princesse d'avoir 
confiance "^tsais le monvr^ué ^'ei en réalité poar<irëpan4re 
pignni 1er Gantois ^es germeâ 'd'insunreetîoÎEiy' se lier aree 
les plus hardis, -blâmer lé gouTQTnement du pays,' exagé- 
rer les abus, et donner l'envio d'eu demander la rdforme 
au roi, comme an suzerain de la princesse. Le barbier, à 
qui le monarque avait cru devoir donner le titre de comte 
d^Meulant^parat inuttlément ayeo éclat.dansjà capitale 
de la Flandre | îly donna en vain de grands repias et .d^* 
fêtes brillantes ; bn se moqua de'^ses' prëtetitioîis ; on le 
tourna en ridicule ; il fut hué lorsqué, dans une audience 
publique que lui donna Marie , il dit .qu'il ne pouvait 
confier l'objet de sa mission qu'à la princesse, dans une 
conférence particuliète. Quelques courtisans- parlèrent 
même de le jeter par les fenêtres ; il eut peur V s>infiiit y 
et le monarque, souvent aussi singulier que despote et 
cruel, eut l'air de ne regarder l'ambassade de son barbier 
que. comme une plaisanterie -auprès de sa filleule, rit . 
de l'insulte faite'li sOli burlesque^^mbassadenr , hé parËEi 
^usUe cette bizàfre tentative, et ne. s'occupà qne'de 
traiter plus sérieusement avec Hugonet et d'Intb«réourt 
Ils crurent qu'il y avait bien moins de danger pour leur 
jetine Mari.e à rometUrC la garde de ses états £ntre les 
nuains de son parnûa' qi^é de faire la guem |i un tqî 
puissant , sans armé^ , sans finances ^ et dans un .mo- 
ment ,où J^au^orité de.cette princesse était encore di peu 
allermie. Ils consentirent donc , au nom de la princesse, 
à laisser à Louis XI la garde de l'Artois , à condition qu'il 
défendît les états de sa lilleule , coTiime ilgùui»emaii et 
protégeait sa éonne ville de Parie. 

'• .Lés états de Flandre^ réunis* à Gand ^' avannt nommé 
pour l^ur province uii conseil de régence/ Ge conseil, 
envoya des ambassadeurs à Louis XI. « Nous demandons 
)> à vpti'e majesté, dirent-ils 9 la confirmation du traité de 
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». Sdleont La- princesM ne. v&SL%'^éaormm, gmemer 
)> que par l'avia des trpi8'états;vr^.Voùéi ignores donc^ 
n répondit. le nîontrque , qu'elle a un cenflèil secrët prêt 

» à vous dijsa vouer. » Les ambassadeurs montrent leurs 
instructions données au nom de Marie par le conseil de 
régence. « Prenez cette lettre , dit Louis XI , vous en cou- 
1» iiàûses Véariti^.ËlIe ya vous à^^éndre qne-Al^ie n'a 
donné aa «awifiantie-qu^à quafP^ p^sonnes, et. ne veut 
» se cond aire que par leurs ayis; ;içous pouvez Pempor*- 
» ter. » Les ambassadeurs retournent à Gand pleins de 
dépit^llâ qâsejagilîjteiit le cpnsçil de ia ville, demaudeut que 
la princesse y paraiàs0) l'accusent de troijàtper Ianattoa%lai 
reprochent d^awiir expbsé à latn affront lea ambasfiadéua» 
des i^taU* Marie nie ee qu'on lui impute* it'tiM, )> lui 
dit un des ambassadeurs d^un air fûriei|x et en luimorr- 
Lrant la lettre remise par Louis XI. Marie reste interdite. 
Ou Ut À liiautj» -voix cette fataje lettre, ."Le peuple entre 
en fureur*. Hngonet et Imbereotirt iFeulent ^ justifier^ 
on ne les écoiiti pas on lea>^enace ; ils se $âuyent dains 
tin <eomrëht ; <m Içs jm' arrache ; une procédnx« est in- 
struite avec rapidité y ils sont condaimnés, traînés au îiup- 
pliçe. La princess^ court ëclievelée à la place où l'on a 
dre^é l'échafaud , tend aux juges des mains suppliautés. 
Lès .spectateurs; s'émèuTent ^ maia . les inagistrâC? sonif 
inexorables ^ les s<alf}ats . priéaejiMJjli^ 
peuple. Oà voit tomber les télés cpasdeiix niims^im<d9ikt 
l'inimitié a livré le connétable au roi do France. La vio- 
lence punit le forfait j et le roi, qui prtj voit tous les 
troubles qu'il va faire naître dans la Flandre^, et dont la 
. joie seçrète,est extrême^ déclarç les Gantolaïu^imi^elf 4e. 
lèse-majestë pour avoir insulté-a) £^êule..; ' ^ • 
Là* Capitale de l'Artois n'avait pu recevoir les troifpgs 
de Louis XL Les Artésiens avaient ensuite accepté nne 
capitulation, conçu de nguyeUes craintes, rompu Tar- 
rangem^nl adbpié, repris les àrtn^y.^ enfin dçnijand<i 
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au roi qui les assiégeait le temps de faire demander à 
^M^M la penpiasionMeâe rendre^ « Vons êlM sages , leur 
* » avait ré^ii^u Lofai».Xl9 c'est ;à tous' à saydlr ce c^ue 
» Tcnis •deves' fah^ lo] Regardant ces mo^ du' Toi (^ùiomcr^ 
lin©' aulorisarioti , plusieurs députés s'étaient mis en 
route. Le roi lit courir après eu^ des sergçntd qui les 
. ramenèrent saisis ,d'e%oi« 11 les .fit assQoii*.- à une taille 
couvértede mets 541s cc]tinniençalent.& se rassurer lotsqu^ 
le preTÔt de Parmée «ntra 'dans la saUe, choisît donse 
députés, et leur fit trancher la tête: Les' Art<isiens furent 
condamnés à une amende de 6o,ooo écus. Ceux qui, 
plu» attachés à l'hëtitière des comtes d'Artois , araiéiït le 
plus contribué à rofii)pre la capitulation TiiteHl élever 
la potence à laquelle ils. allaient être pendus* On leur 
promit leur grâûfe s'ils yonlàient crier ^««0 roi ; ils 
préférèrent la mort. * • 

Louis XI chassa de leur pâtrie le plus grand nombre 
des habitant» d'une ville si d^youée au sang det leurs 
anciens princes. Il le^ dispersa danar plïtsfeurs pwyinces; 
il voulut abolir le nom de celie cité , qui lui était deveilue 
odieuse ; il ordonna qu'Arras fût appelé Franchise' ou 
Francie : malgn^ toute ,sa puissance il ne fut point obéi. 
Le, duc de Breiague avait pevdu son principal appui. 
Il désira ><le remplacer le pouvoir , tutélaire. de Clharlea 
par celant du roi*d'AaJ;leterre ; il'^égocîa ayec Édoîiard $ 
et y 'dans Pesjiétance dé tîach^r cette violation*' de sa for è 
Lotiïs Xï , il lui' envoya des ambassadeurs à la tête des-, 
quels était son chancelier ChauVin*^ A peine eurefat-ils 
déplissé la iVuQtière de la ^Bretagne qtie le' roi les^tarrê- 
ter. Chauvin parut djévafit .Louis XI. <c fie mWez-vous 
)>; pas assuré, lui dît le ^monarque , (iue nïon n.even de 
»i Brttagne n'avait aucune intelligence avec le roi d*An- 
» gleterre? — Oui, sire y j'en réponds sur ma tête. » Le 
roi. lut niontra 4ouzé letti es. originales ..du ddt de Breta* 
gne^etjsix du rqi d'Angleterre.' <i^e n'ai éu aueunè oon- 

•* . • 




Uigiiized by 



YINGXIÈMB j^POQUB. l45t>— 1498* * 59 

» naîssancç dé eetteTntrigue, » s^éôria le cbancelî^r con- 
sterné. Je sais que ni vous ni vos compagnons /le/i sapez 
rien, el que y pour chose au monde , votes n auriez 
voulu être de tel conseil. Beau net^eu na eu garde de 
tfot^y of^lei^. JPorteM[ceÊ leijfreè àJkfim neveu de Bre-. 
^3(gnéf et ^tè^rfui ^ue je né veux pbîê guHl envoU p^^- 
' àevere Aud pouf irte- cidder estimer son ami, s'il r^e se 
défait de tout poinl de ce roi d* Angleterre. 

Les lettres lurent remises. au duc. Il s'empressa d'iuler- 
roger Landoîs^ le maître sa garde-rofce , son U'ésorier 
etTiioniine en ^ni il ayait le plue deiibnfiance. « Je..don- 

nais les lettres, ditlîaniloff , i un jeune homme bom- 
» mé MauricQ GourmeJ , dont j 'avais éprouvé la fidélité^ 
» et qui les portait au va<6seaa. II est encore en route dans 
». ce moniçnt ^ il portç un- .paquet à sa destination. » Ou 
arrêta Ooiirmel:il avoua tout. « J'ai . été séduit, dit«ii 
•^f-exi duQ, par un- espion du roi qui demeure à Cher- 
» bdurg ., et . quî^ céntre&it les écritures ayee la plus 
>f grande habileté. II me donne lou écus par lettre; il 
» garde l'original y et me remet une copie entièrement 
» ..semblable qu«^ je porte au v^sseajqi. ^ Gourmel fut 
consu dans- lui' sac idi jeté daiA la«iner. . - * « 
- Le duc se Mta de leyer d^s troupes et d^^conit^ner 
le-ba)tet Parrière-ban de ses états. Maïs Louis Xl se con- 
tenta de confisquer les terres que le duc pui>.sédait en 
France hors do sa province, et" particulièrement 1^ du- 
ché d'Éiampesy qu^il. donna au. oou^e de* Narbônné^ 
beau-lrèi^ du duc. ' » ' 4 

. Jle duc de Bretagne *redV>utâ néanmoins une ^liis 
grande vengeance du monarque, se soumit à renouveler 
le traité de Senlis, et obtint, sans recouvrer l,es domai- 
nes q.u'il venait de perdre^ tme paix que le monarque 
jàra sur toul^ ;le«' crotx^ éxcsepticçUe^de Sfàini-li^ d\A:n- 
gerfe^, la èeiile*per laquelle il craignait de se parjurèir* ' 1' 

;Mâis quel événemeut fiuieste à sa politique «t a la puis 



• • • 

' àince éo "la France suivît lîiB^ ifetît- aTaïitage l Lied étals de 
Flandre, en leur qualité de tuteurs de leur princesse ^ 
^ accordèrent, malgré les intrigues de Louis, la main de 
, 'l^ie à Maximilien , duc d'Aulridie èt fils dè Pempe- 
' TWt Frëdëdc» Leduc Loui^ de Bayière l^^^uta su non!' 
de Blaxîmilieii ; et, SoÎTsIiit'aii ancien usaEe auwi TÎdi* 
cule qu'indécent, entra un moment dans' le litMùptial 
en présence des princîpi^les dames de la cour de Marie, 
ayant le bras droit^èt la. cuisse droite armés de toutes 
pièces, etapr^ av^ir placé iime ë^ëe nue èabre la prinf- 
eesseeMuû'^ • ^ * . * ' 

' Maximilien arrira peu de jours après à*Gëndf lès 
historiens ont remarqué que ses équipages étaient si peu 
dignes du fils de l'empereur que sa jeune femme fut 
obligée de lui fournir plusiei«;â Qbjels nécessaires, mène 
pour son habilleme.nt. . v« 

Quelle avait ëtë^cependaîèt Pâ&euae desitnëede Jae- 
•ques d'Arms^nacf; ^ucfde ITemotirsMVàinë de prison en 
prison, chargé de chaînes, renfermé dans -in© cage de 
fer, il avait éprouvé des tourments si barbares que' la 
douleur aurait rapidement blanchi ses eheveux* .Une 
eoondiisi^on'j; ppësidëe« 'pàr le clijiiicelier^^ ne pocurant 
. ^NÏqgi^îigbKj^^^ o^mplète des crîmes dont le duc ëtait 
ai]fci»ié , éti^ ll^yisde civiliser (e procès. Le sanguinaire 
Louis Xi eut l'impudeur d'adresser des reproches outra- 
jieants à-ces Yertueu:^ m^igistrats, si dignei des homma- 
dt,.teus les-;a(ris de ia .;jttsticè. La. co^r des* pairs 
.' comme'^ica d'ipstruir^ le plrocè? de Nemours^ la ér^diitè 
. ^ fliabir Phôoriblè su^plî^'de la torture égara Pesprît 
du malheureux prisonnier , déjà si affaibli par une 
. loisgue et cfuelle captivité : sa tête troublée consentit 
aux aVeux les pllus coupables, il révé^ un prétendu 
plan de oonspiratioo} il «ç^nsa le-cfMnte jdp' Maine j àdn 
bèfiu^èire', leroi/de Sicllêy )^ duc deBonvlbôn, Idbomie 
• de Diammartiti et presque tous ic& e£^taine& des copipa- 
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gnies d'ordonnance d'avoir Tôula atrêteiî- le: roi , 1© en- 
fermer dans une prison dont les poiles ne devaient 
.plu$ s'ouvrir , massacrer , 'le dauphin et partager le 
roy^nme. ^tte jKiaitntion répandit l'effix>i dans la tuai** * 
son JKiyalé.et -dàm lea.phis bantes çUmès de la soçiété^ 
épargnés» A. N6moiirs''*l6»'iiorreiirs de l'a torturée 
Louis XI tr<insfcra la cour des pairs à Noyon , adjoignit 
aux membres du parlement de Paris des députés des 
principales villes du royaume^ annonça qu!il préside- 
^raitltti^-mème la edur.des paii;s loro du jàgement, et, 
reti^U' par trop de grands intérêt!» sar'la firàntière de ■ 
Flandre 7 '.dëclara qn'Il seratt remplacé 'par -le ^ra de 
Beaujeu. Ce prince avait promis la vie. à r\enioui\s lors-' 
qu'il l'avait fait prisonnier : il était d'ailleurs frère d'un 
. des accusés^ il ne voulut pas roter, hoici"'plus que Louis 
jîe Qraviile et Boiiffile-leJuge , qui. eurent le ooun^ 
de sè Spéc^tsev; Mais la postétfilë a reproché 4 sa. jnémoire 
de n^avoir pas refusé 'la pré8idence<,* d'.aToir vécneilli les 
suffrages, et d'avoir laissé prononcer en son noml arrêt 
de la cour des pairs# • * . ' ^ ^ • • ; 

l4frduc de Nemours.ést GpBc](amné$ niais; àecil^çpaisse^, 
da^ toutes les ciroôtfstaiicés d»''9on''èupyBcér^^^ 
et fécoce'çoHkîqtie éè Lotiîs XI. Nemeu)r&^ mehiKiisfiir 
un 'cheval couvert d'une housse noire, parcouiL les 
rties de Paris depuis la -Bastille jusques aux halles; ou 
' le £ût entrer dans ijii^e salle tendue.de uoir^^ù'ses jug^ 
sont^rasaemblés. 11 veut -réparait le crime âl&ea±..:fi^n^ 
mandé, pour ainsi* dire , à sa ftil^Iéste: «: Jeudis paraifii^. 
)». dit-il, devant un tribùnal bien plus rêd«tttabllf ifm 
», celui dont j'épiouve la rigueur ; j'ai faussement ac- 
» cusé le duc de Bourbon , le comte du Maine, le roi de 
». Sicile et tous, les autres' dont- j'ai eu le uialbeur. de 
» pronopoér le nom -dans. mon funeste '«^{atemjenty jis. 
» -Wdéclarç ianocents^ -et jUmploi^ leur pa^ i - 

Àu Jiieu de le.conduirc à i'éclïafau4 dç' pierre ël^v^é 
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depaiarlcNag-temps'daiiB la plâq» deai .lulIe»,.<on le . fiiit 

monter sur un échafaud doUt une barbarie sans exem- 
ple avait inspiré la conMruction à Pâme atroce de 
Louis ■XI.j «el .épha&ud est compoiiié de Jklancbes peu 
' rapprochées; les jaunes e?îfants 4le 'Neijaoùrs, trois -fila < 
et t|t>Î8 filks^.yêtus/d'liâbits blakioa) pontsJiaoâi s^jia.oet 
ëcihafaud qui jëpôsera-^à jamais 'bohti^-Xs ménibire de 
Louis j ot les spectateurs coiisternési voient avec horreur 
le sang du père, donl la têt^ vient de- torabei:, coulçr * 
sur ces innocé&tes et si,i^ortuaëes victin^es. Tous lea 
biens de Nemôûrs.so^i confoqués; sèir enfants ^ despen*- 
danis de élovis^éojdt'Co.ndàiniiës k la'mîaère la plus. pr9- 
^nde comme ^ une dotilear ^mell^; leur- mère*, 
cousine germaine du roi, moins malheureuse que ses 
enfants, était morte en «oucbes , saisie de jterreuX) ei^, 
apprenant l'aiTestaUon de son riiari* 

' La terreur qu^fn^ire ie»tyràn^ eal ;ai grande' qa^Ui^ 
anïmonte le' courajge , l'homieiir et la tertii, dans Pânàe 
du sire de Beaujeu; il craint pour sa vie s^il refuse le 
comté de La Marche; il a le malheur irréparable d^ac- 
çèpter ç^tle .dépouille sanglante de Nemours, , - \ 
Maifk Toici, l'acte de tyrannie le pkia dangaraiix ffus^ 
^Idiotifiété yfsaiçni ^n'ilieml ii dëti^uilrè iQKjjtftkM^.* Douia XI 
-•'cassa -qtiatve veôto an pt^rlement», qui ayàient 

'voulu adoucir I3 peine du condamné; -et après avoir 
'ain^i attente à Pinamovibilité des juges, cjette garantie si^ 
importante de leur itid^pendaace et de l'impartialité^dea 
' aifrèta^ il^lécjnmt auk .taiGmbrea daiiarlêment ': Je pen" 
i fais, vu que voit* êtes «ujett ée ta couronné de jFrànce, 
^ ' et devez -votre Loyauté, que vous ne -L'oulussicz ap- 
' prouver que Von fit si bon niarcM de ma peau; . et parce 
-que je vois^par vos lettres que ainsi faitei , je conhaie 
fffaéremÈen^ fuHtif en a e'ncarç yzfî vehntiera aârmentma- . 
chinateuté caniré ma pereomm ^^j-à fin d'en îgànmtir 
, la punition , ils 'Oejileni abolir F horrible peine -qui j 
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etâ; pofl. quoi sera bon que je mette remède à deux . c/to- 
«eff ! . ia 'première £apurger la co^r de leUee gem , 'la 
eâeondê jkire. temr le etaiui que uHe fois en ai ftdt^ 
ffue nuVeri ça ne puisse fdtégsf'ks peines ds^crime de 

lèse-majestés Pinsieurs seigneurs qui avaient paru plain- 
dre.le duc de Nei^ours furent d^graciéa et exilés. Com- 
bien, d^ris 3a lënébrèi^se politiqrre, L6ttia XI était éloi- 
gné' 4e Toir'qa'il ébranlait les fondement» de oe trône 
dont il était si jalpax F ' 

' Plusieurs juges avaient pensé que les plus graves dé- 
l^osi lions ne chargeaient Nemours que d'avoir été in-' 
struit des complots, vlormés cûatre le monarque^ 
Lonié XI se hâta dii faire publier, nne J,oi qui soumet- 
taj^ aux ' peines portéies conire, Jes criminels de 'lèse- 
majesté ceux qui fturaieritéti connaisscfnCe d^ntrigues et 
•de conspirations contre le roi, la reine ou le daiipliin, 
et pe les aoraient pas révélées. Avec quel impolitique 
plaisir Un prince aussi soupçonneuxr que Louis XI pré- 
voit oomliiiQniles délateurs allaient ëe mjaltiplier autour 
dotai!:, ' •„■ ■ ' : 

. Le Tout-Pufssatit , dô; qui émâne la j-dsttCe éternelle , 
anticipa cependant le châtiment de Louis XI; les fausses 
révélat^ions dé Nemours ne pouvaient sorti;; de sa peh- 
sée$ I4 plus noire méfiance* devait jusqiies à sa deiiilière' 
\ifjx£e décnirep.spn ^(ne comnie lin 'rettvxrds Téngëttr* 
Bfaxjfoiiliei^ d'Autriche se plaignit dès Hostilités cbm-' 
mises dans les états de son épouse , Marie de Bourgogne ^ 
et demanda Texécutiou du traité de Soleure. On con- 
vint d'ùne^ trêve qui devait durer j usques |l^ quatrième 
jçur après celui, oii l'une def.dçux puisi^nces fiurâit 
not^é- è J^i^utW qu'elle' y r^ôiiçaîl ; Louis XI coiiso- 
lida eiisùite lés lajliançes ^u^'î avait' avec Réité II /duc . 
dcBoiirgOgne , el avec les Suisses, qui lui donuaieut le 
titre de premier allié des ca(Uons* • '^ * ' ' * ' ' ' 
. Désirant obtenir facilem^ 4^ très>«£bi*ts s^ubsides poulr. 



la guerre qu'il projetait de faire à Maximiliçu , et ue 
prévoyant peut-être pas malgré .6a perspicacité , pen- 
dunt ooij^b^en de ie^ips k maisQn d'Autriche serait 
i^^niieinte. Ia.j»ltt9 redoutable de..iaEriâicéyi]. 'ima^nftf 
pour tftèher de proférer la -justice de seâ ''^rëtention^^ 
de suivre l'exenip te, donné par Charles V , son bisaïeuly 
42pntre Cliarles-le-Mauvais, roi de' Navarre ; il ordtMina 
^^iO'la cour des pairs instruisît uù fOrocès contre la' 
moire ^e Charles-le-Tëhiërairç. pour çrtn^è de fëloW^l 
Jlj^iSrit Ikjitaximilien €|-à Marie jdes Ba^HBÔndïuts poos 
délendte leur père en personne ou par des ppocureaN» ' 

^' . . Marie ni Max^imilien n'ayant ni envoyé des pri>cu- 

. . reuTâ ixi comparu eu pevspnne ^ on^douna des avocats a 
la mémoire, de pha rïes^ ceiax ' du f ôi .plaidèren t contre 
. Jkdnc de Bourgogne ^ 4U' pif^sèiitère^t t^i^ep^ç^^d^l^ 
TÎe de V^ccQsë et de celle de sei pères ; ils mppelèreiil» 
l'assassinat du duc d'Orléans, les alliances perpétué-» • 
les de la maison de Bourgogne arec les Anglais , l'in- 
troduction de çes étrangers dan^ie^pcgrau^e» la. guerre 
dite du bieupublîc :les aûdienoeâ furent teiiû^ ayec beau- 
' coup dé* solennité $ l'Europe entijace a'^n clcçups|{t<». Ven^- 

j^r % pèreut Frédéric ÏII/écriTit à Louis XI; il se plaignît 
vivement des entreprises du r4)i, non seulement slu les 
élat&'de.sou fils et de sa belk-fiUe, mais encojre sur Ja- 
ville impériale de. Cambrai j que Louis- 1^1 ayaii surp^içe , 
et où iLjavait ■ fail'.arràc&er les aigWsi ^e Pempire ^ p^iîr ' 
les remptaft^r'^par des tieui» 'de lis ( 1 4;y 8). Xouîs ^SJC 
craignit que les princes d'Allemagne qui allaient être 
convoqués pour une diète ne se réunissent à l'empé- 
ireur.: il retira s^s troupes de. Cambrai, i^t. cesser la pro- 

- / endure comuàenbéë.con tre le père de Marie, noi^n^ des 
CQi)9iÉnî^â^es.j)our travàillj^ à unp paix définîjlvo a^f^ 
' Marie -et Max.unilten. l^ais qàd.W .]iO]i|eusë et fùheste 
mauvaise foi présidait à toutes ses r^^solutions! le^ commis- 
s^res déposèienl au g^ eilb du parlement ^ev^^Ai^is la décla- 
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ration suivante : « Quelque accommodement ^'ue nôus 
» puissions faire 'arfec le duc d'AutricliCj, à ôaase de 
)> rnademoiselle de Bourgogne y nous protestons d€ ]a 
» nullité de tout ce que nous passerons ou ^iccepterons 
# de contraire ou de préjudiciable aux droits du roi. ,» 
Et^malgré ses ruses, se» finesses et sa dissimulation, 
quelle n'était pas la réputation de Lonis XI en Europe! 
Il fit insérer dans wn Irailé qu'il n'y aurait jamais d'affî^f 
nité, d'un côté , entre Ferdinand' d'Arragon et Isabelle 
de Castîlle , et , de l'a'utre , Maximrlien et Marie; mais le 
vieux Jean , roi d'Arragoti , ne dit-il pas à Ferdinand 
<( Mon fils, vous connaissez bien pou le roi de France T 
*» dès qu'ôn entre em traité avec lui., il faut se teni^ 
» pour vaincu ; le seul moyen de lui résister , c'est de 
■» lui faire face, et de ne le" jamais écouter- » Pendant ce 
temps, Édouard, roi d'Angleterre, dont le royaume n'é- 
tait plu^ agité par les guerres civiles , était devenu avare 
et indolent ; il laissait l'adminislx^tion des affaires entre 
les mainsde la reine et de -ses parents; leur ardeur sans 
bornes poui: lé pouvoir , leur orgueil et leur in^solence 
avec les frères- du roi les avaient rendus odieux à la na- 
tion : Riêliàrd , duc de Glôcester , dissinlulait son res- 
sentiment ;mais George, duc de Clarence, faisait éclater 
• son indignation : il était d'autant plu^ irrité contre Li 
reine , que sa sœut chérie Marguerite d'Angleterre', 
veuve de dharles-le^Téniéraire, sérait peut-être pûrve-. 
nue à lui faire obtenir la màin de sa fille, Marie ^de 
Bourgogne, si ses projets" n'avaient' été traversés . par 
Élisabeth', qui voulait marier son frèi'e le comte de 
Rivers avec l'héritière Jes PaysvBas. Il tint contre 1ê roi 
et contre lia reine les discours les plus violents , auxquels 
d'ailleurs ne cessait de l'exciter le perfide duc de jGIo- * 
cester, qui voulait le perdre pour parvenir plus aisémeiLt 
au trône aprèà-la mort d'Édouard ,.et n'avoir plus à lut- 
tei' que contre un jeune enfant: ce. Glôcester, ce frèrei 
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àèmXnTé eV ce ^Jei fâon^ portâ,là scâëratesse au pôînt 
d'exQgjéreT'^t d'enTenimer ânprè» du monarque lei jne-^ 

naces et les impn'calions qu'il avait inspirées à l'impé- 
tueu^i di)c .de Clarence. Les niiinslies d'Édouard usèrent 
envers ce malheuFÇUJÇ prince d'un ajutre genre de per- 
àdie : voulant le portée à «në^réritable r<^T0Ue , il^ r^e- 
Inrentde Pattaquer'dans la personne de a6s ail^i«; (itéux de 
ces amis intimes, Jean Stâçy , sa(vant astronome, et Tho- 
mas Burdet , furent accusés, le premier de n<?cromancie , 
et le second d^âvoiv maudit le roi , qui avait iiiè dans 
,un de ses parcs une biche blanche qu'il aimait béaû- 
conp. I^a oonr du hencdîiroî les jogféa Goap9bled9..iiial- 
grë la eaiidçur le courage avec lesquels ib pi;5>te8té^ 
renl tlclenr«innoceiice, et ils furent exécutés. 

Clarence furieux s'exprima publiquement fcontre le 
-rjoi de la manière la plus oatrageaut,ej Édouard, tr^n»* 
porté de colère, le Ht sommer de paraître detlint 
conseil, lui repro^, vitement son insolence l'àcciusa 
de vouloir ' alarmer les magistrat^) intimider les jurës , 
blesser Fautorité royale, le traita d'ingrat, Pàpppla traî- 
tre, et ordonna qu?pn le conduisit à la Tour. , 

Mais ^uels act^ de tyrannie voiit souiller Ja yië/d'É- 
douard y révéler l'esprit du. siècle et s^élevâ**e9ntre]a 
l^iihlesse d'un parlement établi pouf défendre les.^roit» 

de la justice et les libertés publiques! . " . * 

• Le parlement s'assemble pour juger le duc de Cla- 
rence : Henri, d|ic de Buokingham , est .nomlni grand- 
stêwafrd d'iJigleterre pour présider au procès* Oiilit.à 
haute voix l'ude d'accusation y et Toîci l^ea crimes quW 
impute au fr^e du monarque : * 

« Clarence a voulu, jxir ses discours séditieux, dé- 
» . ^uiré la.réputation du roi dans l'esprit dè ses peuples; 
n- il.s'aêotis^'ûi majesté d'avoir injustement piis à niOrt 
Thomas Burdet : il a suborné ses domestiques et plu- 
» «sieurs autres personnes pour réimndr^ ceslaux bi^ui.ts; 
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Tfi H a |>rëteiidu que le rei était coupable de nécFOniaiicie; 

» il a soutenu qu^Édouard avait lait pi^rir par le poison 
» plusieurs personnes innocentes iauxquelles on ne pou- 
» vait pfis espërer d'ôter. la vie par un jugement légal; 
» il a afiinn^. quelle roi, au lieu 4^&txe.le fils de Richard, 
1» duc: dTerck, n'était^ que le -bâtard d'an adultère 

que la duche8ée(d'Yoi*ck avait reçtt dans aes brds; il a 
)i,€rxigë de -plusieurs personnes Je serment de le servir 
» contre tous,, sans excepter , son souverain; et eo£zi il. a 
» inontrë-ëyidemitieiilied^^sèiu de détrôner sa majesté, 
». en'prepànt uliè copie authentiqué de. Faqte'du parle- 
» àient passé pendant ^usurpation de Warwick , et f«c 
)» lequel la, couronne lui était dérolue au défaut de 
» Henri VI et de ses descendants niales. » 

<( Je nie tous ces chefs d'accusation^ s'écrie le âug de 
ji 'Glarence: j'o£&e de prouver mon- innocence en eom- 
» .bat singulieirf je réclame le jugement de Dieu^— Je àie 
» . porte moi-même pour, aon ecouiMteur, dit le monar- 
» que; et je déclare que je suis convaincu de la vérité de 
» toutes les charges. >) • ' '. , 

Aucun' membre du parlement n'psç parler; en faveur 
dû prince; on n'«ntend.aiicup témoin : U dop est dëcUrë 
coupable y et. condamné à subir le supplice des tpiîtres.. 
L'exécution de l'arrêt^ est suspendue; personné h^ose 
l'of Lloiiuer : Glocester et ta reine , qûi ne voit pas qu'elle 
se lie avec le plus grand ennemi de son fils, révmi.ssent 
leurs intrigues pour exciter l'indignation du rbij- on lui 
parle d'une proi>hétie^d'après laquelle le nonlde son siic- 
ce^Ur devait commencer par la lettre Gli . 

Clarence s'appelle George, lui dit-on sans cesse. Les 
ministres néanmoins, quelquê dévouas qu*ils soient à 
reine^ /-edoutent de faire exécuter le jugement; ils ima-* 
ginent iine nouyeîLle atrocit^ : nne il^mme ^ iiommée 
ket<e(, aVaitsttbi nae niortrignomii^îeuse pbuf s'être char<- 
gée d^empoisooner-la diichesèe de.Clatenbe^ un parent 

* . * 
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de cette , femme- préséBte une pëtîtibu à Id e)i&œbre de» 

■ communes contre le duc. <( 11 a suborné , dit-il, un juré 
)> <jui a l'ait un faux rapport contre ma parente. » Le 
parlement anhule le procès comme poursuivi injuste- 
'xnent par k c^^ii du !lue Cliuretkce; et detnande.qu^bn 
exécute askta délai le ji^ement porté contre ce prinbe; • 
les minisires, malgré leur audace^ n'Osent pas faire 
toiilber en public la tête de Clarence : on le fait mourir • 
dans la Tour. De grand^4.<<olameurs s'ëlèveni parmi le ' 
peuple^ elles effraient la reine ^ Orloçèster et les ministres r 
on répand )e • brait qtie. le duc est Jkiort de* diagsin; 
' on e3cpo«e son corps dani lYglise de Saint-Baul ]^ar 
mon li er qu'il n'a succombë à aucune violence; mais 
celle précaution ne fait qu'augmenter les sou][^ço]is de^ 
Anglais. ' ■ " . . ' * 

. Mas^qiilien cependant, sans dénoncer la -fin. de Ja 
•trêve 9 avait surpris Cambrai; il assiégé Thénmane; ley- 
maréchauX Desguerde^ etde Gré marchèrent au secours 
de la place; Maximilicn alla au-dcvaiil d'eux j les deux 
armées se reucontrèrènt auprès de Guinegate; les gendar- 
mes ou hommes ^^^a^nféa français des compagnies dfir-r * 
âonrUmèe culbutèrent la cavalerie: allemande;, iliâis l^a 
.aifehers de, France ciroyant la bataille gagnée , et s'étant 
jé(és imprudemment sur les bagages de l'ennemi^ Maxi- 
milieu rallia les fuyards, réiablit le combat^ resta maître 
da cliaipp de bataille, et pom^suivit se^ avantages. Le- 
, brave Raimonet ^arrêta "pendant, troia^ jours devant un. 
petit chàfesfii qu'il gardait àvec' cent soixante O^se^nftv 
L'archiduc , .au lieu d'admirer et d'honorer leur '^SMiii^^ 
rago, se déshonora en violant la capiliilalion qu'il léur 
avait accordée- et en faisant pendre Raimgne t. . , . 
- 'Louis XI lit venir devant lui les enfants du caBitatni? 
qui* s'était couvert de gloire^ lea 'consola^ leur proinittdar 
protection*; &t rchoîsîr' parmi le8^prisonnier»*cfnquante - ' 
des phiaôonaidé^bles, usa en mpuai^que- sanguinaire de 

• • ■ . • • ^ • 

♦ • • • 
. • • • • 
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* 

4Setle teirible ooiitoine appelée droi| i^eprésaiU^^;^^ 
n^&iflflpt giricç ^ù'^à trois d€ices.ii|aUieaT^]di^ jgiierriers ^ 
iQi»^fit pendre sept' dans l'éud^ît oqilEiaifiionèt aVait été 

exécuté, dix devant Saint-Omer, dix devant Liiie, dix. 
devait Douai et dix devatit Arra». ' ' 

Gyaignfint que Maximilieji ne parvînt à se liguer contre' 
.lui ayee }« roi d'AiigUlem^Viiial^ë i^mdoléijice' d'É- 
donard y 1^' traité qa^îl^xait conclu avecoe 'monarqOis y 
les sommes annuelles q'U'il s'était engagé à lui p^yet et 
l'argent qu'il avait prodjgné aux'miaistres de la Grande- 
Bretagne^ il imagina, toujours fidèle à sa politique tor- 
. tueuse, de susciter un ennemi redoutable à ce inême. 
Édouar^ artjdç leq\iel il ayait signé pâ.tr^të, solennel de 
pacification ^ e( dont la ^le • aSçé^ detaii* .épousée' le 
dauphin. > - . ' ; ' * / 

Jatqùes III était monté depuis dix-neuf ans ^ur le 
trône de r^Écosse, où il avait succédé dès l'âge de sept, 
•ans à son père Jacques II, arrière-petit- fils de Robert II ^ 
' ptemier 'roi de là inijdson .d® Sta«\^ :'. séduit pai; des fUjb: 
..t«ur» et mib}dg!!|é p^ tifoîs îndîg[nés ministres, il avâijl^ 
ustirpévle ppuVoiJT absolu et gouverné en tyran. Ses 
: frères Ale3;andr€, duc d'Albanie, et Jean d'Écosse témo.i- 
/gnèrent très-haut leur mëcouteutement ; «le . despote' 
, ^xÂlé fit ^ir son frè]|;e Jean diina .une. foison et èiir 
fiBoner; le jluc i^'Alltanie. Louis n'enit pas 4o peine . 
à gagnel»les.troi» ministres instigateurs du fratricide^ ih 
persuadèrent à Jacques de se lier avec le roi de France 
et-de se préparer à faire, dans le nord- de PAnjgleterre, 
irruption qui pût empêcher Édou^d do« porter Içi 
^^goijarre sur le continent (1479). . ' 

G^es^ ycrs le :mème:tettips que,, d^^prè^^ ïes.*arrange- 
mentsayec René,- comfè de*î*rôyçîiee et roi de Sicile , 
Louis XI réunit l'Anjou à sa couronne, et qu'il s'empara 
du .Bar]X)is sous 1^ prétexte que l'ocipup^oxi d^ xejiLe 
province lui était n^cessaice. pendant gàerre'qu^i]^ 
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ATâitiàt^ BlaxiniiHeii : Upiximit^àlà'Téritë^ d^ xinidr^ce 
' diické À %sûé 'Ylf dnc 4^ Lorr^iney da^s ibc 'ms^- eî de 

payera ce prince une pension de 6 ,00 a livres; nmi^ il 
votilail que le duc se cojulenlat de sa parole ; et les com- , 
mis3taires de René H âyant iijsisté sur un. acte authen- , 

fàire însërer -dans cû, acte qi^^oîi ^kîgiéÀt'^ueppte hop. 
tnêt dont il pftt se servir dans-la-siiite; :/ • . 

Édouard cependaul, ouvrant enfin les yeux sur la 
dissimulation • et la perfidie de Louis XI j jura de s'en 
venger..: non aeu^mipnt il leva un grand. -noti^jbre dé 
Ùôdpes^ mais encore ii.résolut'df^mplo^ar éj9»t|cê Loîii% . 
des Armes éémblaMe&'lEriut siennes,'. '' . -, * - ,\ 
/ II Miiouveia le traité d'allîànce ^u'il inrait signë avec 
le duc de Bourgogne^ «'engagea à fournir, un secoUrs 
de six mille hommes à Marie et ÎNIaximilleaj arrêtât le* 
mâriii^e. du jeune Philippe leur fils avec \sa fille la 
pj^ttcessé .Aiiné d^AngletGor^ assura à oèltÊ^prinGeflee 
i<H)^QOÔ éçtfa dé* dot, promit .sa'^mSdktioft jpoiir récoxr- 
cilier Maxirnilien avec Louis , s'obligea , si la cojitinua- 
lion des hoslililds était inévitable, de déclarer la guerx'e 
aiL çoi (le . rsoicÊ 9% en même: temp& . il envoya . 
lilfe. nouvelle ambassade- à Louis 1L\ jpoiir ff^BSl^^ la 
oélM^tision du mariage de sa fille Éli«»betli ^àréc lerdà^,/. 
phin. Louijs i^ocila, ; *4ous divers •pFéte:îçtes , l'e|c^cirtion 
de sa promesse;' Édouard ordonna alors d'ét^iper une 
flotte, en. donna lé commandement ^ Jean Middletott, . 
et l'envoya ^u secours d? jâea Jioûyéaux aUiës J^lanç; et 
lljLayimtilteir*; • : / . .. * - 

-n > oooclut' upe . aUiaiice . * contre .les' Écdâsaîs; avec le ' 
comte de Rofis, i^rd^ôu seigneur desilies. Jacques III, 
que sa nation dëteslait, rasserabla û peu de troupes qu'il 
ne- put, faire .qu'une; courte; et ijame irruption dans le 
nordde l'Angletent!. M^ns ce qiii pouvaitêtre pfus fuj- 
Qeste àJLonis que ia; pyei;^.^d'ane- batjMUe^ ce fut le 
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Mitèj.. q«'JÈdk>uard . ngUBt . étùi )ê -^ue. dé JBfetiigii« / et ' 
dont roîci les prinopalesydisif^itloiis ^i4^) : « Le 
)) prince de Galles épousera Anne^ fille aînée dit duc 5 
oçUev princesse' tien^'à anourir, avant la consom- 
')» niation du . mariag^i 'le' • prî rïce' -de CraUé^ ëpptisera 
» IwbçU^} ^ ^nrylh se^ttd des. enfaat»; màea qm 
'n, nai^dnt du. marlagè du grince de <Ga].W aVec Âtine 
» ou Jsabelle liëritera de la Bretagne,, à moins que le 
A> duc n'ait UM fib : ce fils ('pouserà une fille d'Edduard ; 
,» le roi d'Angteterrg^et lé duc de ■Bretagne fourniront 
»* l'ùn à^autjcéy en- csbS| de' giiiei;re.^Y^ i»<F!rance^.uii 
)>• aecôiirs'dèlrolâ mille* htiixnl^ r ^ r \ *• ' 

Cette aUûAïc^ du dâic d^ Breta^v «t dû.voî d^jingler * 
terre aurait pu inspirer de vives alarmes à Louis XI; 
mais un grand événement lui donna Tespoir de sur- 
moi^.ter %}Llemeiit tpoâjie^ eiï6rt3 des .ennèjniir ligu^* 
coiltre.liiL s^. w. . . * . , ' " . ' 

' L'etuji^fir .des* Tores. Mahomojt II., tsiiiiqiiea'r . d^ 
Constantînople- et de^ l'empiré grec , aTaît Myera#-lfl 
m^r^ et fait une irruption en Italie. Le pape Sixte IV 
-tremblait suv :son «si^ge apostolique^ il croyait voir les 
mlïsililiàùian^.-aux portes de la ville de Rorne) il se hâta' 
d'hoir recours à' toiis 1^ princes d)^ 'UËuropet AbAir 

4.otm^ vos différents, leur éc^ait-iï,.^ yeneisl au' 
.•»vs.efeDHts de votre itoère la sainte Église. I') ' '*V 

Il envoya des légats à plusieurs souverains-; il fit 
partir pour la France son neveu le cardinal. Julifii^de 
LatRovère* Louis XI. s'empressa d'ei^t«urer le^ jeune 
^c««$ital :ide. persoiCnea chargées en secr^^d'jk^dijsi; sbn 
caractère, ses «îiabitudës et sa capacité f il sû^^bientftt que 
Julien, extrêmement sensible aux honneurs, se croyait 
.d'ailleurs très-li^bile daiis les affaires, et désirait vivb- 
mekit de le paraître. .ILdoj(iU£L à Pinstant des ordres pour 
què l^'4égkt fût reçù .ayecr ^!$a»co^p de -pd^ daiî^ 
tolile» lè& .iriUe&^^ royaùxne/oikJl fiâsserait; il ënVoya 
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de grands sel^ênyB àn'déyaTif 'de lui , le reçat dvee les 

plus grands égards <dans son c liât eau du Plessis^lès-Tours, 
et lui' témoigna la pluà grande confiance. '« <^ombifen 
». je suis offli^, kii dit-il, de Tëtat. d^aniiété où est le 

yk téiiu.|par'la guerre injuste que. me lait IMkcImîlien* 
» Ce soilt.led ifioTi's^ils de sa b^l|e%ière la ■ ducliesse de 
)> Bourgogne qiii Pentrctiennent dans son opiniâtreté f 
» -elle ne cesse de lui promettre les, subsides des .villes 
» opulentes de lA\Flandre et I^assifibn^^ dl^-jBoa fir^e ' 
J » 4ë Tùi j^Aà^iiàitàpà' t màk elle esk encdré feiine. .Piettt- 
' » . êHre nVt-elte pas. senoàeë irtm. aeoàvtà. mariage.' Vous 
w devriez la pressentir à ce «ujet. Je serais prêt à lui 
», éri procurer un qui lai conviendrait» Les villes de> 
»^als de Marie sont d'ailleurs lassés de la gu^e. 
)9i -.Meti^ces les Flamands de les. êxcomiUMiiier s^'çoii- • 
» linuent de soutenir, ed ^ayanidea nnp6tS| im^gttèrrè ' 
^» si'fîniesie^ à FÉ^lise' Romaine ^- et Yima les Verrez 
.» bientôt cesser de payer des^ contribiitiotis à leur 

prinçesse. » - ' * ; . ' 

; J^e lëgat demanda à Marie et àf MaxifniUeM la permis- 
âicm d^aller à^rès-d^eux iqëgociei: la i^^re'^à'deuCx 
piifistmces.' iia:^' dëfiÀntee qa'iL' levait inspiré .'jiar Mi 
'iMtcâtéàvèc Zeuh XI Ini'ih éproHiTer des délaîisi : il leé 
jjrit pour un refus. <( Les GantoU,» sVmpreSse de lui 
écrire le roi de f'rance qui. espéj-aît que ^e-lëgat al- 
lait a0 '^ger de cet afîront , « les'Qantois- sont d'excel^ 
ik-4lent§ cath6liqi|ied.; ils baïsseilV mortellement ies «on- 
seillers d<&' Kaxiteiliem p ' Signifiez-leur la onarge 
tpiè tfom '{^ekMe notre, nàiné Père pour le Jbien de' la 
chrétienté , le i^efns que vous à' fait le conseil du duc 
^Autriche , le grar^ piéché'. qu'ils jtbnf par désobéis- 
èâncè scdnt-siége tipiôi^tpliqit^ q.m 'p^èi^nt 
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Le lëgat néanmoins proposa imertriTe, de qnatçià moi». 

Non seulement Louis XI y çonsentifej mais encore il répéta 
plusieurs fois qu'il la prolongerait avec plaisir pour 
toutle.temp^où les infidèles se|:ai^ eu^lta^e^ et même 
•fi^iiv un an snniaUlj'ci^ de\pauip&ir-^ivir ^Dimn èt 
NoUxtDai^ eôniffiaM iïif^* : * > .. . * . * f" 

Il • nomma ' des . OoAUQiss^îres pofur traiter de la paix 
avec ceux de Maxinjiïien^. Qn devait se réunit dans Ar- 
ràs ou dans Aire ou dans Xliérouane, trois viUe^ qui 
appartenaient à la Yr^ntiemuimu êevfdt,expo8ee"à suf- 
priêt, écrivit 1^ roi : à «iîei; c^^mQUaâàirâ^ ji^te e^^ iKc^ 

*pçmr 'ne metéré les 'choses en, rupture ?>llf^}€ur acccfdèz . 
rien pour peur de rupture. T^oiis êtes hiên bêtes si 
mus cmçLez qu'à cette grande ,assemblée ik, erUcn^.nf 
à Éioaë, vaiâimnabh $ .'car. Ja ^buairièfi y^ési ny 

iféUe excuse i^dcconder là ville Théro^ane ^ luos fmjy 
' Tiers vous écriront qu'il y meurt le plus fort du monde, 
et faites bien tnaf^ières d*êtfe qoitrrouciés que yofM-ny 
pouvea fdler.' * ' v • • •.. k'. •. 

tftieijnie.yi]l«» vijQ9 ootmniii^aîris^'^ Eraiilie'ié ti]i^At4 
jirraa; èéiix /dii duc< è^Autrich^ à Lille ; et ils i^kosçi^.. 

raient mutuellement ^ne si grande imUiance qu'ils n'al- 
laient d'uno ville à l'a utrejj pour .conférer eix^emble^. 
.^u'çyu recevant. des otages. ' *y ."^j !' 

Mjudjniliei&vniéanil^hà) i^ya^t appsîa . ^itià^ qpnt^ 4e 
J^ia .Xl dépérisftait, pep^ *«TjBc le jtei^ S^gtetèire ^ 
•I^^nole 4^ >sa' fakime , ciue leur i'nl^rèt ^tait dei'tSflteôr 
'tranquilles jusques à la mort du roi de France^.et Ton. 
.^(DinVint d'une trèv^ de trois ans {'i48o). ' • * 

UyULé grande affaire occupait Louis , XI, Depuis long- 
t^ps il iuâ^Kait w&A ^bjwrfi^^l^ le/dàe xW^Bouffb^^ 
tr^ :fi^ po^r pliêr* sooa/aes capribes, ti-op ^yei^^ 
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pour qiie'^'tctnite 'idaiis^Mf dpinm y son «ilence 
'iàèmé , Ae «fottGsit pas leegarfléé comme une censure 

rigoureuse de la conduite du monarque. Les hommes 
vils ^ corrpmpjtis qur F^^touraienU l'aigrissaient sans 
'oeMe'taûiitTe'^cê';pri9fi^.--Us Tassai du duc, de Bourbon, 
nié .eii.^TBrgiio €t honutaé d-py^^'sédtti)^ pàr;le8 ré^ 
compQiiM que Loul^ -^I «ocoriliiit pla& îttÛmes 
déli^teiirs^ d^nonc^ le duc^ au.monaixjue 5 il l'avait 
accusé de soudoyer des troupes pour opprîmér -ses vas- 
saiixy de fortUi^r jes^ placer sans là permifisteU ida roi y 

ptflterde.Ms tsjbàiiftiix )^ cèii^'dé^sâ, majesté ^13?àyoii> fdt 

• moftarir , pe^dàiit ta nuit j defi.prisoniiîers ^uî avaient ap- 
^ pèle à la Jiistice du roi , dé rëformer les mônnaies , 

^'^cluco de rassemblée des éUts de ses provinces le» 
dépités 4^ villes alLâch'ëS'gu monar(^ué , et de les.rém-' 

• jifÊà&t J^ar-d^t-offîeierQdé sa liiai«to.oa de oelje du car- 
dias! de Bourbmi y^BOD irèa»^ on dà*dQC4le'J&f<>iit]9eitis{eF3 
son ûBcl^. Louis^Xl s'était Mté'd'ordonner que le par- ' 
lement ou plutôt la cfiiiu: 46s pairs i<i^ra[Lsît le proci/èa 
du dac de Bourbon^ .- *' ' *. • • 
v;;])es- commissa&Ss ^DStLiieteùrs . avm étë.'falTOjéB- 
èàiîs^le :BQku:^iitlaift':«t en Alifi^gtaf ; ijà éorMiiptioh. 

.it^xÈÊç hontéiiae* Ikcfaetë avatenft ckoisi !p^r''efAtiAis'- 
saires Paccusatenr hii-tnvême , ou . plutôt le délateur 
d^Oyac, et un conseiller aussi disposé que lui à mériter 
les bienfaits déshonorants de Louis Xi. Voulait pous]- ^ 

'4er la i^vo^ le dqo de ^i^fàpkimy éont le earactère 
étaîl àdsBÎ sç^siUe qu'élevé yâb^ exigèKentr'dBs . aoÛcs «et 
dfle-magisMis'dé PAû¥ergne et 'd,n Bourbonnais le seé«^< 

-ment de. n'entieteuir aiicuu commerce avec la- maison 
de Bouri;>on^ ils <2herdi«i]:iaiit tous les ennemis du duc ^ 
les engagèmit à déposer' coptré Itify ét j^iii6è]^ent;4i]i 
ddorèt d^ratatkmoontreiltf^^ lep^uffeibr- 
général^ Nrcapilaînèc^dle^ ganks'et les principainx^ 
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ciers,daj>rmcé. Les -amis jdd dùc le- pi:QÂâieiit'de déro- 
ber sa tête à la tyrannie par une promple fuite. Le duc 
..ne témoigna aucune crainte, réiiolut de braver lurage, 
•livra 8â8 officîeriiy et déclara avec niàgnaniinitë qu'il 
répondait de tout ce ^uMU àvaknt iait'poui:. sQtf èeryice. 
La natiOn applaudît à la noble -ffeiiciiietié du yaiB5[u«ir 
de Fonuigny et du conquérant, de la ■ Guyenne. -îies 
officiers du pfrincé , conduits à la Bastille , essuyèrent 
toutes les rigueur» d^une longue procédure criminelle, 
41^8 leur junoeencê futveoèiinûjdjiTee, éclat; leurs fers 
Swûsoit .br»és; P»DCusatipit fr^ortée ..contre le duc 'inij^à* 
ctâi^ée cali[»iifnîénfle tkèc k 'plo8;^gLandè^so1enmté!k Maist 
6 lionte élcrnellcl Louis XI ^ déslaonoraiit le plus b.eau 
troue du monde , cbnibla d'honneurs et de bienfaits le 
délateur, lui donna le gouvernement de l'Auver^e.j^ 
et Voulut :qu'il^pré8rdàtL-4ii^£> gmnda jùurà ccwMNiqués 
à |dibnlfbrâràné;>«iai%fl est d^nsr l'opinion- d/a^ hatita 
• Htdîgnëe nnë puissan^^ supérieure àceHe des tyrans* 
D'Oyac osa pardiLie à la Lete de rassemblée, où Ton voyait 
le courte de Pourbon, Monlpensier et les plus grands., 
seigneurs de TAuvergne. Le peuple révolté de son oi>* 
gueîl .èt de SOU: in&mie ^ le chaf|f^' d^imprécations^' et 
l'iécabb d'injuniii.^c^ : , • - ^ • 

lié sànié idte fjonîs ^'dbntinutiit o^peifdanl de s'altérer; 
Etaut ù table avec (|uelqu,e,ii courtisans auprès de Chinon , 
il éprouva une incommodité gr^ve et soudaine qu '.on re- 
gardU cOmïne une attaque. dVpoplex:ie. Des symptômes 
ak)UH9nts durèrentjpendapt plusieurs jours*. tt;ne ces^ir. 
pas nëaoinôtlis 'dç 8\)bcn|MMr' des affiiir^dtf .rôj^^fUinej tl 
"TOtiilait qu'on Itîi 'remîtto«ites4e8 léteres iqni Hrrii^ent 
se les faisait lire, feignait de les lire lui-jnème, indiquait 
p^ des signes les réponses qu'où doy^it, faire, voulaii 
^û'^ii tintcojjifeit çn'sa-pré6ence,et,ic[UQi4(i'il totemi^t à 
p^ne èe qa^onr disait , iodnitiàU- p^: des^éstes «on açqut * 
escbmenti co ^n'oa* proposait, ou son réfii»d^odOptÀi?« 
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Son titat devint moins inquiétant ; les suites de 
l'attaque qui Pavait frappé parurent se dissiper. Il se 
renferma alors, plus que jamais, dans son chûtcau du 
Plessis'lès-Tours. Dissimulant son état le plus qu'il pou- 
vait, il éloignait ses serviteurs, les rappelait, donnait 
des ordres bizarres ; il ordonna qu'on plaçât de grosses 
grilles à toutés Ifes portes du château; que les fenêtres 
fussent liérissées de pointes- de fer; qufc des chausse- 
trapes fussent répandues dans touties les avenue^; qu'une 
g£trdé. nombreuse veillât en dehors et .au dedans des. 
murs. On jie laissait pénétrer darft le ch^téau que par 
nn guichet étroit autour duquel étaient plu9ieurs gen- 
darmes; et personne ne pouvait être admis auprès du 
tyran , que la terreur punissait de ses crimes , qû'après 
• av<)ir été fouillé. • r -, , . . j 

Il sut qu'on répandait lè bruft que sa mort était pro- 
chaine; il voulut le déttuire ; et, redoublant d'efforts, il 
alla au Pont-de»FArehe ,. y visita un de ces camps de 
paix qu'il avait établis» pour exercer aux ïnanœuvres 
militaires les soldats ine!xpérimentéA, et passa toutes les 
troupes en revue (i48i). .. , ,• 

La maladie de langu^eur qui avak succédé à l'apc^lexîe 
augmentait sa sombre inquiétude' et «es terribles soup- 
çons» Le duc d'Aleiiçon était mort en prison aprè? avoir"^ 
été condamné a mort; son fils Reflé , coipte du Perche, 
vivait éloigné de la cour ; des courtisans avides l'âvaient 
rendu suspect jliii avaient suscité d'injustes procès, les 
"àvaient gagnés , et Kii avaient enlevé une grande partie 
de ses biens. Il lui échappa des murmiii-es; oh les exa- 
géra; on les dénonça au monarque. Louis XI témoigna 
un si grand mécontentement que le comte dii Perche , 
.rivement alarmé, crUjt devoir aller chercher un asile 
âuprès de son parent le duc de Bretagne*^ Le iîomte du 
Lude, un- de ceux qui défraient le plus de s'emparer 
de» biens qui lili restaient , l'arrêta^en xDute, le conduis 
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sit au cliâteau de Cliinon, «t le renferma dans une cage 
de fer d'un pas et demi de, long. . » 

Troi^ mois après, René fut transféré au château de 
Vincennes. Une commission, composée de seigneurs et 
de magistrats, fut chargée do le juger. U réclama les 
privilèges de la pairie; il demanda d'être jugé par la ccÂir 
des pairs. On lui répondit que. les lettres dp grâce qu'on 
•lui avait donnée^ lors de' la condamnation de sou père 
lui avaient fait perdre les droits de la pairie , quoiqu'il 
eût refusé ces lettres de grâce comme étant innocent.» 
/ On avait intercepté une lettre dans laquelle le comte 
du Perche écrivait au duc de Rretagne qu^il allait lui 
demander une retraite. « Je, n'ai d'autre dessein, ajou- 
•» tait-il, que de me mettre à l'abri de la perséci^tion, et de 
)> travailler en sûreté à recouvrer mes biens. » Louis X^, 
se dégï!adant au point d€i , devenir accusateur, disait: 
« Le dessein du comte était de ravoir ses domaines. Il 
» ne pouvait les recouvrer par la protection du duc *, il 
» , allait donc en. Angleteri'e trouver mes ennemis. » 
*• Les ju^es, qùoique membres d'ujjie commission, re- 
fusètent d^adopter ce scandaleux raisonnement. Ils n'd-. 
sèrent cependant qu'à demi déclarer l'innocence du 
prince; ils ei^agè^ent le n;o,narque à faire grâce au 
comte. Louis XI y consentit ; mais il. s'empara (Jes châ- 
•teaux-forts du Perche., / . • ' ^ - . ' 

Bientôt le monarque dévint ^ujet à dcâ accidents épi- 
leptiques ; et ce fut au milieu de ces nouvelles altérations 
de sa santé que, s'élevant a\i rang des plus^rands monjnrr 
ques et pij"é voyant avec habileté' ce qui , dans le siècle qui 
se préparait, pouvait être le plus utile à sa nation, il publia 
ou renouvela deà ordonnances et des règlements dignes, 
des princes qui ont lé plus honoré le trône et Phumànitéi 

Triste condition de la nature humaine! Contraste af- 
fligeant! funeste empire des passio^is! Si ParabUi(>n et 




knôrtelspoisoii^ si elles ne r^^îeift pas remplie d^(ftqui4^ 

tude, de soupyuiis, de mauvaise foi crt de cruaulé^ sî, ' 
dès sa jeunesse, il iic fût exercé à les* dompter, quels 
lioxumages u^aurait-U^aâ/ mérités par sou esprit. supë-. 
View! ^ . ^ ; '» ' • i 

' Ija-niilltiplîqilié etk bizarrerie descontlime^ jndicislîiPf $ ' 
alraient atti^ apn attéritfoii. Il tod«nna, «comme 8oh-]^re . 
Charles VII, que les baillis, les séiicchaux , leurs lieute-^ 
nanU et les autres ju^es recueillissent les témoignages 
yerliaux des anciens') léâ usag6ft) les décisions, les fit^ mu- . 
•les et tous^ 1^ docainents i^opres a former uli code^^^Sni^ 
.rai; iieaooùragea p£ir desppîviléges cemc qnt Tottdralte't ' 
se cbnsacrer au commerce; il' permit aux nobleà et âiix 
ecclésiastiques de s'y livrer, à condition qu^ilsne feraien-t 
entrer leurs n^archandises dans les 'ports du royauxiié^ 
qaé sur des Taisseault fran^is j il fit Vénir dé xt<^cl^il''* 
desoaVriens habiles de Vènise, de Gènes, de «Hdt^^ et 
mémedeTa Grêcé^îl ne négHgèa'rieti pow mahîplf&t et. 

. faire prospérer plus que jajnais les manu facture^dMtoffes ^ 
de soiu déjà établies à Taurs, dans le voisinage de son 
cliâleau 'favori^ il ^commanda des ouvragés' de sculpture 
poarle tombeau qu^I to^iafit qu'on 4m él|vftt^nl ifc;' 
gk-qu^ n'y; ' aurait dai^ tbût lé*, i^atei^ qn\in seulr. 
système de poids et de nlesUres 5 et, eri permettant à fotié 
les François de se servir, pouV leurs correspondances , des • 
couriiei's qu'il envoyait gi fréquemment au dehpr»«tau • 
dedàns du royaiume) il f ût vétitabtftiifgnt leiprëateur des' 

^Àtiës.' ■ v; ' " '['^ :•. -V ** '"^'"'''^ y '^"- ' 

. J3n aôGi<|ent im^rëru fit prendr^-ùne nduTietté^dlree* 

tion à sa politique. La princesse xMarie mourut d'une 
cli tUe de cheval : elle laissa deux enfants, un lils nomme 
Philipp^et nne lille nommée Margu erite /et qui^Vait à 
peine deuxlmâ (i^;»}* LesGantois «e dtfarà^enittu^ura 
4p fkj^mè-pnaAfi^ , q^i sif trouVi 

touf4'i^. co^' fiâittS' autorité* ËttÎEiijk ^1 avait toi^ouK 



. enlretênudes Ifaiscms âeCirètes arec pluâieurt de ces Gan- 
lois. Dès qu'il apprit la mort de la princesse, il couvrit 
ses frmitières d» troupes 3 les Gantois ptnrureuts'eu alar- 
irkr ^ demmdèrent la paix. Louis *'i|ottiiDa des^pléni- 
potentiaites %af.fle réamrent à îAÉrairaVeô 'céw dos 
FioRiaBds* Il fitl'ootivehu', malgv^i'oppôaitioil deMaxi- 
miifen , que Marguerite éjjouserait le dauphin lorsqu'elle 
aurait atteint T^ige nécessaire 5 qu'en attendant celte épo- 
•qiafe elle serait élevée à la cour de France, et qu'elle, 
aoijiit^'pcmt' dçt i^lrtois' et la fraztchid- Comté. Mais , 
-^ÏK^Iltf iiMtatt p98'laiipBtei]8a>>r^titaj^tt «lèXouis'Xtl 
ISé-^i létaïf stlfiuspécte que lés Flamands exigèrent, pou»' 
. le traité qu'ils venaient de conclure, les garail lies des 
princes du saUg, des grands du royaume, des principales 
villes de France^ et oéèrént même exiger que, si Lô.uis XI 
.fîMiftit-tl€îiB luHjoW-de 4raité| ril leadécldirérait àiégag^ * 
, kârsWinetits. • ^ • . ^. 

. iNcT^ed^i Bourbon, coiinte f>ix= sire de Beau je^ élevait 
4ans le château 'd^Aïnbôîse le jeune dauphin, dont il 
ava^t: épousé la sœur, Anne de France, plus âgée de 
treîzë ^Bs qué «oB frère. LouU^XI voulat que « fille., la 
oolAteSicr ae^'BèkijWli',\qB^^ Vfinla:i>jttatûi-M ^ttt 
i»eevotr*Margueritetl^Ai!trkh^ ôur râfipoBlîAre.Xe oonîté' ' 
.de Beaujeu l'escorta à la tète de plusieurs grands du • 
vjpoyéume. Elle fit dans Pari^ une entrée sôlennellc en 
qualité de ^llâ'de France. Elle y téolamale privilège de 
dâiWeKdes^ÎBOiu^è^ mais^ le (arie^ient prôBvabque 
^tii# fri&9g^Sw* ri^ppattisià qùW rôi/ k la* péÎBC, * 
au dadpkiiv él & la* dauphine< EIlercoi^Bisit^la jeànb 
Marguerite d'abord dans la capitale, qui vit avec joie ce t^ 
heureux gage de la paix, et ensuite dans ce châtesru du 
Pîéssillèst^ottps^ eè sombre* et sinistre séj ouï (k lâ ly- 




cepend^t'ji sent que ses forcer yont biëBtât 



... • * 

Vétdindre; la Tue du tombeau, qui Voayre Rêvant Iiii^ • 

inspire de nouveau>t sentiments à sôn âme agitëe^ il fait 
un dernier effort, se fait transpurter au cliateau d'Am- 
boise ayecuue suifce iix>mbreu^e9 demande .sga ûl^ et lui 
adrfàflé: a^, adieux aol^nndla. 4c Rappalf^ ^ana cesse, \vd 

.» âît*il,'la <â>ndaiO» 4® TQsua^rea glapir Tal4iki:,le|ir 
« amour pour le peuple , leur zèle ppur la réligioil* Si 
» vous voulez partager leur gloire, aspirez à leur pea- 
» sembier. Leurs exemples sutiiront ]j)our vous apprea- 
» dre qpfe vous dexrez faire , et les mi^^ ce que Y9}V 
T» deyez .ë?iier« Sachent mpA Âls^. ^u'à moa ayénemoÉit' 
M trône^Hiyant dépose die leôra cfa^rgeâ lea (fficjér^- 
3» qui' avaietit dignimen^ aèrvi l'étàt èt le i*oi mdnpèrej^ 
» celle démarche inconsidérée a fait couler des torrents 
» jle larmes et de sang,. rempli mes jours4'amiQrtam.(:« 
» Mon fils , l'ayett que, je Voufe fais doit ynaça rendre page. 
» Le feu n'es^piBsiellemenl ëteintqu^il ne puisse'^ rdl^ . 
» luméF ; si, par une conduite plus |iiate eit plus rëfléchv» 
». que celle que je tins alors j vous n© rassurez l^esprit 4^ 
» vos fidèles sujets. Ne destituez aucun des meuîbr^s de 
»> votre Qonseil , à nipins qu'il n'ait, ë^é çot^ vaincu par uu 
jugement d^avoîf prëvariquë^ Coftdùisi^lrcti;».4^a»ie8 
» •afiaire? importantes «par leui^, avis et pai; .ceux- diîf. 
>> princestle vôtre sangt Louis, duc d^Orlëans, voua le 
» premier de ces princes, cl l'époux de Jeanne ma fille,- 
)) prOmettez-moi de yous soumellre sans réclamation aux 
» yf^ftmen.ta que je ferai pour la régeuci$ j, e(i,.vooS| ||||^ 
»: fils, "recelez la bé^diction de i^toe pib^. iR^'oiv laar 
qpeclateui» étaient is^tiehdris* Il s^utiènt aveç ^rmetécette 

^^cèhe eirtraordinairé, revient, «u châ(^u du PlessisjLjH 
y/etrouve ses terreurs. , ,* . 

Il saisit aveo« acidité touè ce qu^ Iuip%i;aît pouvoir le 
raltachejT à-la-yie^ qù^l i^edoute si viv^^naent daperdre. Il 

\dibpte avecun^ sorte-^aïdenr effirayanlé lei^9^èd^léf^ 
p\}& bîziâ:reâ, les actes, les plu8|U]^ersUti9ttXx ' les {praUtv 
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^oes lès plus^surdes. ILembrasse toutoe q^'onlnî pr^ 
sente. Il s'en' edapare* comme de la planche qui ya le 

sauver du naufrage. Maître Pierre , mon ami, ccrit-il 
au prieur de îïotre-Damje de SsXtSyje vous prie, tant 
^ueje puis, ^fue vçus priiez incessamrnefit NolrerI)àmè 
cfe Saleapour. moi,%à eè qu'il bUt.plaUà -de^m'mvofer la' 
fièvre qàatU, car faVuno, maladie • âotU Us physieiena 
diaer^l que je ne puis être guérissons ^ttiiHîir ^ et, qucind 
je r aurai f je vous le ferai savoir incontinenL 
• La crainte de la mort est empreinte sur tous ses traits , 
iîrec.qiiiÈflqiiesom qu'il se pftre |^tir «caoheîv^on ëiatf' 
tnajls â .lie paxai^..ëprouye]^ aucun vemord». Son^c}iape- 
lain récite >leyaYitlm une anciennè^oiaisbn dans laquelle 
- il invplore pour le roi la santé de l'ame et celle du 
corps. Priez seulemeni pour la santé du corps , lui dit 
Louisr-XI^ il ne faut pas demo^ider trop de c/wses à 
fiis* On pénétrait ;si difficilemetil'i'dans le château y: on 
plutôt dans la prison- dont il poii^it plus^ sortir , 
qu^oii ei'oît'qu'il s'y pas^ 1^ choses les plus extraordi- 
' naires. On sait combien il a été cruel ; on répand le bruit 
qu^on y a rassemblé des enfants dont on lui fait bçire 
jle iang y pour corriger, râci^eté di^ sifn, et qu, ajoute^ 
sniTàtat ^tine ancienne chroni^e",- qu'on fait sijr lui 
^aittrè8,j1ernikset.meiveiUéuseéméâecineê^ 

n chargé 'des moines , des- ermites et^ 'mème des réli-. 
• giev.ses d'aller prier poar lui dans, les églii^cs et dans 
.les.cliapelles des saints les plps renommés par leui^s mi-- 
racles. Il se fait apporter ^dea reliques de Iraiïce^ d'Alle- 
ntagne ét-dltaUe^ IL^ cpurre de cea Reliques fameuses* . 
Le pape Inijentoie ie cç7poral.wr ièqûelakamtaii' ntonr ' 
sieur saint Pierre,. dit le pontife de Kome^'jet^ d'après 
ia permission que le pontife suprême joint à cç coi'poral, 
il £»it venir des chanoines de Keiips qui lui apportent la 
sainte jampQule » et il re9oit une i)ouTel^ *onction royale, 
am Phuila que renferme cette annulé si ?énérée.. 
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n apprend '^ue , dan» une petite yillç du «fond de la 
^ dalabrè * et nommée l^mle,^^ existe nu hfli^me d'une 
admirable' sainteté et qtii se nomme François* Il le coo^ 

• jure devenir le trouver; le pieux solitaire refuse de 
quitter sa^ retraite. Le pape, à la prière du roi, lui or- 
donne de partiil Louis XI envoie coun*ier sur courrier 
À. François de Paule^Jpoust liâter 9a'^ari^e. L'^çiité . 
arrive y on le conduit ibns la.phambre du roi* LënisXit 
s'ëcrie en se jetant à ises pieds : Saint liomme , si voua 
voulez y vous _/3o?<t^<?5 me guérir, François , étonnë et 
confus, relève le mouiirque , lui.prgmet de prier pour 
lui y tàç)ie de faire descendre la consolation câestejdak^ 
8on*ftme iroubléey et prend, rengagement de nç pas le . 
qui tien Depuiè loi^-tempê -on tCavcàt vu 9 dit Cimiint- ^ 
lies, un liomme v^Ètnt dé si sainte vie , ni ou il se?jv— 
iUit mieux que le SairU-JEsprit parlât par sa houclie, 
quoiqu'il ne fut ni tlerc ni lettré, i^Quand monëtat ^era 
» dàespéré, avait dit Louis Xl-à flHbffîciers^ avertisaeer 
')! moi; ne pixMM»)p[f)ez'pas le mot mxtrti que je ne pnis ' 
» souffrir; mais tl|^es*>moi : Partez peu, et jé^ vous eora- 
» prendrai. » Son état empire. Il ne reste aucun jes-^ 
poir. Ses officiers lui disent en tremblant : Farlejs peu» 
A rinstant Louis X][ paraît un ndnvel hoBlljie. Jl m ' 
montre que de la résignadon^^e la .sagessé éf deia- fréf 
voyance. Il appelle sa fille .Anne .de'Fraik^ 'et fon 
gendre le sire de Beaujeu. « Je vous ai confié, leurdîfr 
» il^ la tutelle de mon iils ei la rëgencp du ro^au^ie^^ 
» sReccvez mes dernières instructions. Allez trouver le^ 
}> roiy dit-il an chancelier 9 ainsi qu^aux .principaux of- 
» fieîërs de saAndson^ et aérvdB-le avec fidéliié..» U se^ . 
confesse, Reçoit a^ec dévotion les derniers sacrements 
de TEglise romaine, et cesse de vivre après avoir répété 
plusieurs. fois : ^otre-JUame d\Embrwi gma bonne maif 
ireaee^uitb^^nud foidkz'-'Tnoi» . ' \«. 

«Son, règne amt été^de trente-dê\ix ans, .U .avait' réiipi 
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à la cotii*QQne le duché de Botu^c^e^ la Franche-Coin-, 
té,' la Profence, le HouMÎlloiiyla Guyenne, l'Anjou, le 

Perche, l'Artois, plusiturs villes de Normandie, de 
^Picardie et de Champagae. Les Suisses et les rois d^E- 
cosse étaient 40s aUiéa* L'Angleterre ayait renoncé à laire. 
^loir 9es prétentions sur la Francè. La tyrannîé féodale 
Avait été presque détruite. Mais la mai^niîse foi et la per- 
fidie de Louis XI égalaient sa cruauté>; d nWaib pènsé^ 
en préparant raffrancliisspment de la nation , q.u'à obte- ■ 
nir une autorité arbitraire et . un despotisme aJbsolu^ sa 
mémoii^ fut en horreur aux pepples'et>i|ix grands du 
i^yaume, \ 
. Au moilarque le i^lûrredonté succédait cependant nn 
enfant de treize ans. Le testament de Louis XI avait 
confié la lutelie de ce jeune Charles VIII à sa sœut" aînée, 
Anne de France^ 'et au j;nafi 4^ la. princesse , le sire de 
-Beaujeu. La nation/ue connaiasaib encore^ d'Anne de 
France que les grâeça de sa perscmne |!t les charme^ de 
sa'figure;' mais éUe réunissait à beaodbnp de courage une 
grande sagaçité et un génie profond. Elle fut un grand 
homme. ' * ' " - 

£lle YÎi Mï8 crainte les orages qui menaçaient la Fran « 
cej elle s^ reconnaître les moyens de les dissiper. Re- 
jetant les maximes yiôlestes de Louis XI, r'^nonçant^ 
ses principes arbitraires, et s'empressant de inontrer au- 
taVit de clémence, de justice, de franchise et de bonne 
■foi qu^on avait vu de caprices, de cruauté, de méfiance 
et de perfidie, elle ordonna qu'on ouvrît les portes des 
cachots et dea^cages de. fer qui renfermaient tant dë t$c- 
timésde simples soupçons» T6us.les bannis fnrènt fvp* 
■ pelés; elle combla de bienfaits ceux des graïKls sur les- 
quels le despolisme du dernier règne avait le plus' pesé. 
Le prince d'Orange, ce brave défenseur de la Frainche- 
Comté, qui avait été cozidamné. à être pendu et e^uté 
en effigie , fut rétabli dans ses honneurs ét dans ses biens ^ 
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d'Urfé fut rappelé et nommé grand-écuyer de France ; 
Poncet de La Rivière eut la place de maire perpétuel de 
Bordeaux. Les indignes favoris de Louis XI, qui, par 
leurs délations, avaient fait couler tan^ de sang et de lar- 
mes, furènt jugés et punis d'après les lois. Olivier Le 
Daim, ce barbier insolent qui avait souillé dans la Flan- 
dre le rang d'ambassadeur de France, fut convaincu 
d'un meui lrc horrible, et Texpia sur un gibet. D'Oyac , 
celui qui avait dénoncé et calomnié le duc de Bourbon, 
fut condamné à être fustigé dans tous les carrefours de 
Paris et dans la ville d^Auyergne où il avait déployé tout 
son orgueil 5 on lui coupa les deux oreijles , et sa langue 
fut percée d'un fer ardent. Anne de France remit aux 
habitants des campagnes épuisées par tant de maux le 
dernier quartier de la taille , que Louis XI avait élevée 
de 1 , 200,000 livrcsà 3,4oo,ooo. Elle rappela à la cou- 
ronne et destina aux besoins de Pétat les domaines 
royaux illégalement aliénés par Louis XI pour payer 
cette armée d'espions qui avait tant désolé la France^ dé- 
sirant de montrer non seulement sou amour pour l'é- 
conomie, mais encore sa confiance dans la nation, et sa 
volonté de ne régner que 'd'après les lois, elle licencia 
six mille Suisses, malgré toute l'eslime qu'elle avait pour 
leur bravoure et pour leur loyauté. • . . , 

Plusieurs partis néanmoins voulaient lui enlever la 
régence du royaume. A la tete de ces partis, plus ou 
moins redoutables, étaient la reine-mère, le duc d'Or- 
léans et le duc de Bourbon. Les droits de la reine Char- 
lotte de Savoie étaient ceux de la nature. On citait en sa 
faveur l'exemple de Blanche de Castille, la mère de saint 
Louis. On rappelait les chagrins que lui avait fait éprou- 
ver Louis XI, et qui l'avaient rendue si chère à la na- 
tion. On vantait sa bonté, sa douceur, ses vertus- tou- 
chantes ; mais une maladie de langueur la conduisit 
bientôt au tombeaii. . > 
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Le duc d^Orléans prétendait à l'administra ti on du ' 
royaume en qualité de premier prince du sang et d'héri- ^ 
tier présomptif de la couronne. On admirait sa grâce •. ^ 
sous les armes ^ son adresse dans tous les exercices, s^'!' • 
bonté , sa valeur 5 son affabilité , sa noble franchiser,^ 
'mais il n'avait que vingt-trois ans, et ses passions étaient 
-.impétueuses. , 
' Les amis du duc de Bourbon s'efforçaient de mon- *. 
trer combien il serait dangereux de laisser le gouvei*..' 
nement de l'état entre les mains d'un prince encoiçé. • . t 
' mineur ou d'une princesse aussi jeune qu'Anne de. 
r France. Ils rappelaient les grands talents militaires de ' y 
Bourbon , les services éminents qu'il avait rendus au "^-^ 
royaume , son génie, son expérience dans les affaires^ 
• ssi fermeté , son désintéressement , sa grandeur d'âme', 
sa Tertu éprouvée par ije, longues adversités. « Le duc i 
de Bourbon , s'empressaiént-ils d'ajouter , est d'ailleuréJ 
d'une branche si éloignée du trône que la personne du ' ■-^^'■•.^ 
jeune roi ne courrait aucun danger entre Ses mains. »\ * * _ 
. Madame essaya d'engager par ses bienfaits les deax < r^-» 
princes à renoncer à leurs prétentions. Elle nomma le \ * V-^^^ / 
. duc d'Orléans gouverneur de Paris, de l'île de France^ S ;!/>' v*>*';t. , 
de Cham^pagne, de Brie, lui donna la première place /"V^S^Î * 
dans les conseils, et confia le gouvernement du Dau- 
phiné au comte de Bunois, cousin et ami du duc, et 'J^i'' 




puis long-temps. Mais, malgré ces faveurs, le duc de -"S^ r^.'.ji-^-- 
Bourbon et le duc d'Orléans, bien loin d'abandonner 
leurs réclamations, demandèrent solennellement que 
,le5 états généraux prononçassent sur leurs droits. • ^ ' « /**>- ^ • ' 
(i48é) Les états furent convoqués. Ils s'assembjèrent v^V';»-"'!^ 




» aujourd'luii le bonlieur de la patrie.... 11 vous a r^u- 
» nis ppur vous exposer ses dessein^ , et vqus associer 
. » en quelque sorte 4<sou gou^enteniAtti*;;^. Déconvrei^ 

pé»3piêjrvîfe^ «raignez pas que 'VOt';fi1ài!iltea-éo^t 

)) importunes^ le roi aura ('gaid à vos remontrants» - 
» Et vous , princes qui m V'cou lez, je vous supplié 'et 
j^oiis ad)ttre au nom la patrie,, notre t4èi?^'.c0<n>- v 

\ Le» états délibérèrent par prôvinpes réunies plu- 
sieurs ensemble, de manière à iormer six cliambres ou 
bureaux. Les vœux des six chambres étaient ç<irtjéô 4 
ll'iasâeiiib]^ générale ^ 'qiii^4éliJbérAi^ l^t -^niin^éi sx^p 
lès prtfjNMitiqiMi^ j \ • > r . iV'r^t^ifc 
^^.iâiâirl^ '^Vni'iayant ' bien prèa de. qifetorée^ 
élats le déclarèrent majeur, conformément à Fordoif-^ • 
nauce de Cliarles V, qui fixait à cet âge la majorité' des roift 
ide frànce ^ mais on décida qu^^la ^p.ei'AOBné du roi-' ire 
, pot|?«nit étre^ en 4« iii6i||^m«eft; malzw qiie celtas .dft ' 

j i^iii a¥^t wUé «nr 'ImlNreo une ten^rmë 
]ilère,^'Ie jeune prince ayant été nourri et élevé avec • 
» beaucoup de , douceur et de sagesse , et son âge éxi- 
'» g^âut qM'on redoublât de vigilance et .dêt-souM, mon- 
siènr et jDti«l|m^ 4^ fieaiijêtt eoBtkiuèrai^l; d'aToir, 
Mt .le soiii^ la gardé ^oiifernement^é 
>>' oomfne il» 'les àVaîfiiKrl eus jusqucs alors, et conimè 
.»'le feu roi l'avait réglé par son testament. » s ' ' 

On décida aussi que l'-administration suprême' de* 
agairea ap^^ar tiendrait à un ebztseil^ et, après. de» dëj^ts. , 
yîÊ «t prolongés , l'on vii^tint qu^. I^^ ♦ 
ifjBÛNSà^ 1« idùa aoànnt'qù^JI le poitiftiail ; (|ué t6utie<L 
W-o*^OTBrtte*tS3^^ en son nom^ qu'en - 
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^ xBeaq|eu et les autre* priii tes du saiig, selou le ran^r de ' 
— "^JeuK naissance; que le§ anciens conseilla sÇïaiQUt con- * 
«^rv.és^ qukfflL en nomniQrait dpQ29ar^nouveà^x^ Vo^ . 

. J» encèr^' tt r&éln^ / 
. ;: J>t*v:iÔ^ ^^ev4%^ 4W«m qu'il ait 

..^ ; »^ toujours auprès de. sa personne des gens sages, éclairés 
» et yertueui;^..qw contiiuieait ^ Yjèiiterv sur sa aâ^té^ 



L assemblée s'occupa ensuite d^autres c;rands intérêts : j . * * * * 
les députés des cominiJines, que l'on noinmait les 4ëputéa * ^ 

\^ tiers ou diî troisième /ét^, éV/4pi f!e|Kéi(^i^ la '> 

. bîéi!cxm4rquabkaw«tN0«tt3dmaiïâoii^^ * 

- ' ' » suros protectrices contre les vexations des seigneurs et *, > * 
» les rapines des soldais; que les impôts soient ^l^ysiliq-^ / .. \; 
» jdétéa, répartis avec plus de justice^.p^Q|iay^ititii!(pil:' ' ^ 

^ ed^fictoHpéa et aiiti^e^ aaUicea é» la cpiîr d0>]Kottie , qu i 
' JÉ^'/umt sortir^ ro^â^enn^gent immense; que l'on 

o>. remette en vigueur les e7ec/ic>/Z6- des magistrats, afin 
. >) qu'on fasse de bons choix., car Justice ne peut êtfe 

exercée , sinon par gen$^ Justes^ qu^aucun cfiiciet' ne • ' ; •''' "* 

^ imfenttf à trtà^r easdètiens etprali^iiesy parce - 
yrqtCil set ait toujours en doute dp perdre son office ^ 
qu'on meUe x)i;di:« aux. évoçatîons, aux appels •'•«uc - /• ' ' ' 

1». i|^Yei|itio4ls SM^ '<9pîC^^^ 



4" ' • 
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^7». aacusaliôTL «omÀie' Wîor le • règne pi:écédeiif ; ^ae^ tos 

)> délateurs ne soient plus mis au rang des juges ; 
. V que des lettres patentes ne leuf donnent pas le droit 
'4k d'^A89iitfi|>aux informations; qu^ils ne participent pas 

i> voyë» à léurs juges natoréls ; que lés formw'des pro- 

» cëdures soient strictement gardées j que le colnmeree 
nQ-aolt p)u0 eEntra^jé par des péagej$;' et que lesr bar-- 

'^\jiièfê4,cà M p^rpoi^^^t les impo^iUiéia foraines et lê^' 
» Jbç»^ poèfàffes ne éQien$; établies ^fue sur les frwi^iè^ 
•m Pee'tki toyanam, ei>nion de pr^ineè à ptvpùicem » 

' Quels progrès avait déjà faits la civilisation! Mais 
quelle tendance vers le pon^oii; absolu avaiept conservée 
Ij^co^tifiau^i . . ^ ^ ^ ' . . 

, .ljrM'4tfieiiM|i<m^^ ente les féincfB ei ks états itei ' 

^lnl)èfc de la.]i(0»minaii6h des 4aiu^ membres ^ij^^ent 

«teé qoujt^ an'ÂeBseil : le» pvincés-'Toidai^ les ohpi^ 
sir, et le's ëtats ne voulaient pas leur céder cette préror 
g^tive^ le conseil échauiia leurs esprits, rendit la querelle 
très'TiTe ^'^t, sous prétexte de faire cesser des débatsttrop 

jsçillevs* .. ■ . 

Ilr paraît que cet acte du conseil mécontenta les mem- 
bres des états : ils discutèrent avec autant de soin que de 
sag^cjitdJtout ce qui était relatif eux finances du royaume^ 
ils dedviani^èreiii d^i|bozd * I9 sfippreasioà de la^taills^ se;Be 

a^ffiMitidn e^ leur estime pour Anne dé Prafee Wçortè- 

• rent néanmoins à changer de résolution à cet égard : ils 
sù contentèrent de la rédiiction de .cette taille si odieux _ 
àjx^oins de la ^nsoitié du taux auquel Louis XI Pavait éle^ 
Ws^^^teit mobiée-à S^^oo^oep UVires; ils.ocfiis^iitj^^ 
à la^GMEsenfatibi» d']t(aé,jtad]le. de^ 1 ,Qoo,oeGt> lÎFMO^k. àd 
|iaienient^Biie augi^tipi^atiQu de 5oo,ooo l^ivres pe.nd^ut 
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^déux ans'; la perception de cetlè taxe fut d'ailleurs réfor- i-^ 
, mée , et les frais en furent très-diminués. 

' " Les domaines de la couronne, les aides et les gabelles^ 
. produisirent alots un million : 2,5oo,ooo livres compo- 
saient donc les revenus de Fétat sous Anne de France , 
le marc d'ai'gent valant alors de 9 à 10 livres 5 à la vérité, 
l'état n'entretenait pas de marine 5 et l'armée de terre ne 
• consistait qu'en deux mille cinq cents hommes d'armes^'* 
dont chacun n'avait que quatre cavaliers sous se« ordres^ 
et en neuf ou dix mille fantassins* " ' - 

. . Cette modicité du revenu public prouverait seule qud 
'.ordre et quelle économie madame de Beau jeu introdui* . 
sit et maintînt dans l'administration des finances. Voici 
de nouvelles preuves de sa bonté , de sa justice et de son • 
désintéressement. 

Charles, frère et héritier de Jeah V , comte d'Aima- 
^ac, assassiné lors de la surprise de Lectoure, était en- 
fermé depuis dix ans dans un des cachots de la Bastille^ ' 
on ne l'en tirait deux fois la semaine que par une atroce 
barbarie et pour lui faire subir des châtiments aussi. \ 
cruels que honteux; sa raisQnen paraissait altérée; Ann^ */ 
voulut qu'il vînt plaider sa cause au tribunal suprême,;'.' 
des représentants de la nation. Lorsque cet infortuné de$^,; . 
cendant de Clovis paï ut devant l'assemblée générale , et 
que sa voix lamentable fit entendre le récit de ses longues 
infortunes, tous les membres des étals jetèrent des cris ^ 
de douleur J'ét Anne de France, profondément atten-, 
drîe, se hâta de lui rendre les domaines de sa maison j ;. 
. qui avaient été confisqués, ^ J 

Les enfants du duc de Nemours vinrent aussi implo- - • 
. rer la justice de l'assemblée. On croyait les voir teintfv • 
du sang de leur pèrè, qu'ùne horriWô férocité avait f 
fait couler sur leurs têtes inhbcentes : ils tendirent leurs / * 
toains suppliantes vers les représentants de la France^.'-' ; 
fis inspirèrent l'îhlérêt le plus touchant. Anne, énrou^;'^. 
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, vaftfc «Q|,,Hillâcètpl>lto: Tiraient- IMVBOiinç , oi^oititti 
qa'ptt ks^iiW pcfmnîoii 4iusoitilëÀ Giiîs^ , iiëritàg& , 

de leur m (jie Marie d'Anjou, et leur donna 6,000 li\i'es 
de reute sur la vicomte de Châtelleraut , qui lui appar- 
td|M^t^#(mjnari mit a leur .diflfioçUi^n la terre de Liller. 
Joiûd^in ^ ^lufiifiiïta^ aiitre9>4«rre8), ôt le don- de 9^ui>^ ' 
' bptL 4ja!0U|M )#,ûll0^<)« oe«aalbefiiréj^ NendU^nl^-dcKiitîl' \ 
/ 9Vâit lété le oompagnoik d^abtkieb, et àoât il arait odiblië . 
la piéteudue révélation dirigée contre lui, ©t. iaspiréo 
par la terreur et Fégareraeat ^ désespoij:»,*! ' 

X'a^Beiiihlëç allait ae fiép«rér$ il a'jéléTa oh^ diffiei4t^ 
îfBpcéiriiibjivtetmm^ &aià dé kkt^Qe des étals ; la 
^ ôlergë et la noblesse «^«ifèvetil d'y tK»ttribtiâr'"Àn {rv^./ 
quant leurs privilèges. Et telle était encore la fuixe de 
ces privilèges, tjue le chancelier n'obtint de répartir le 
montant de ces frais^aiu: (vois ordjcea qii^iei» proftYant 
;'(|iie;le peii{^>^nLji6 f&^^tf^,.:gtfi wpf6t^ 
49iCii|^^ payer- e(Hle'diîp0iisé 6itt]:aor4inairâ. LêfiÈbrîjU 
èst pour i'oa*, ditr^l à la noblesse et au clergé, rncdê. 
rhumani(4a ^ çouwiisé ration et la pUié .soal pour^ le 
^uple. ' ' ' ' - .:, . 

D'abord, wgfKk» Ui m^dSiAm'àt» . 
î^aao» diB. Se^nj^yi. a'enf^easâvde rëpsjsrrvBiie j^^rwide 
'IjaigeatStiidedeLXfDttis ^ : Eenjé ll^^ib^^ Lomme, 
* .triomphant sous les murs de Nanci du terrible et témé- 
raire duc de Bourgogne , avait reuda à la France le plas ' 
.grand des services; Louis XI ne Ven dépouilla pas iSabim 
iil|i.4i«c4M^-d#^9tf# 'A^a deF»uacse lui ren<tttciéli&|iFo;' * 
, yit^^ Tonlut Pattachêr'de l^^i^àllièffar fa plu^feiftç 
son }eune frère Charle&S^II^ lai donna îine compagnie 
' ' de cent hommes d'armes, le nomma grand-chambellan . 

. • . > d^j^rauo^ Itti assura une pension de 56, 000 livres just . 
: rnUKut 911 les droits < qu'il- iTjédiunaiï «ir ^ . 

^ci^éa^fl^ df^ axi^ît»^ et prépara le ntoria§é'?ite ^ 
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• ' viijGTiiiME éVoque. i43o--i498* /^j^t/ 

- , bou et valeureux pcinçe ayec uue nièce de sou mari , / . 

• Philippiue de Gueldre, qui nWait qu'un frère, et pou- ^^.^^ ^^^^ .'-^ 
. vait porter dans la maison de Lorraine le duché det, vr- 

' Gueldre et le comté de Zulpbeu. **r^^ --^ • 

. .-•Son attention s^étendit même sur les Lorrains les ■■ 
/ plus {ûmés de René: ^le attira particulièrement en* . • * /^"^ ' '■ 
France un paredt du duc^ Antoine/le Lsç Ville-sur-Illon > '^■^ * ^ 

• de Dompjulien, qui était fils de celui qui -^avait porté ^ , 

• ' la bannière ducale à la bataille de Nanci, èt qui devait f L*. 
*• un jour mériter, daus l'expédition d'Italie, le titre de^ " 

. grand capitaine; Dompjulien reçut le commandement 
d'une compagnie de cinquante hommes d'armes et de ••^•r * 
" quatre cents arbalétriers , fut nommé chambellan dii , • >* - 
'tfiw, et épousa Claudine de Beauvaii, cousine germaine / , • ' 

• de la comtesse de Bourbon-Vendôme. ' T '*r ' 
' •i.vQue ne fit pas aussi Anne de Fnmce pour faire ou*» ''iâ^^''^-' 

blier au duc d'Orléans que les étals généraux ne lui ' ' " '• 

avaient pas confié l'administration suprême du royaurael 
En vain néanmoins lui donna*t-elle, comme au duc de 
Lorraine, une compagnie de cent hommes d'armes; en 
vain accorda-t-elle une compagnie semblable et une 
pension de 16,000 livres à chacun des deux principatiX 
^ amis du duc, le comte d'Angoulème et le comte de ^ \ ' ' 'v" 
■'Dunois; le du,© d'Orléans, bien difi'éi'ent de ce qu'il . • ' 

devait être un jour lorsque l'âge, FexjKirience et la ' v .^'-^ 
réflexion lui auraient appris à calmer la violence de seà . , ; * 

passions, ne pouvait contenir son vif ressentiment : il . . . \ 

. oublia ses devoirs envers sa patrie et son roi; et, nVcou'- ,'.1*. • ■ - • IL 
. tant qu'une aveugle vengeance , ne craignit pas de ral- / , 

* Jumer en France, vaste incendie qjni l'îivait ravagée 
pendant si long-temps. ' H*- VV/i. 

' François II, duc de Bretagne, touchait aujterme de - , 
'•• vie; il .n'avait pour héritières que deux filles très- ^ 
r jeunes y Louis XI avait acheté de l'héritière do la maison 

<sd^ PeuUiièyi?eJiea,4àFoils de celte maison sur le duché de . 



• • • «te • 




72 ■/ • HISTOIRK DE L^EUROP£. * * 

Brelagnè^ Charles VIII pouvait les faire valoir avec le 
plus grand avantage; François s'indignait en voyant sa 
♦enccession près d'échapper à ses faibles enfants; Pierre 
.Landois ëtait devenu son minisire tout-puissant : ce 
favori gouvernait le duché avec autant de dureté que 
de hauteur; les barons, révoltés par son insolence ^ 
avaient conspiré contre lui; il les avait poursuivis comme 
des rebelles, et son audace avait triomphé de leur ré- 

• sistance. Mais la mort prochaine de son vieux souverain 
allait le livrer à la merci de ses ennemis; sa puissance 
allait s'évanouir , et sa vie même lui paraissait menacëe 

.i3u plus grand danger : il imagina, pour conjurer sa 
destinée, de chercher un protecteur hors de la province 

■ qui le détestait; il pensa au duc d'Orléans; et, accoutumé 
à braver tous les obstacles, à les écarter par son opiniâ- 
treté, à ne redouter aucun crime, il osa lui oflrir la 
^souveraineté de son pays, et proposer à l'époux de 
Jeanne de France, sœur du roi et de madame de Beaujeu , 
de prétendre à la main de l'héritière do Bretagne. 

• /'Le duc d'Orléans, entraîné par une passion fougueuse, 
séduit par un ministre aussi rusé que scélérat, ébloui 
par de grandes promesses, courut à Nantes se jeter dans 
les bras de François, qui, préparé par Landois, reçut 
son cousin avec les plus grandes démonstrations de joie. 

Anne de Bretagne, l'aînée des filles de François, u'a- 
.vait encore que huit ans : mais combien elle annonçait 
.d'esprit, de grâces et de charmes; et combien le duc 
d'Orléans sentit redoubler son antipathie pour sa femme, 
.petite , laide et contrefaite! 11 ne pensa plus qu'à com- 
.mencer la guerre civile, à s'emparer du pouvoir su- 
prême, et à rompre des nœuds qu'il ne pouvait plus 
souffrir. 

^'Anne de Franco, inquiète du départ précipité du 
duc d'Orléans et de son séjour auprès du duc Fi'an- 
. çois, n'imagina pas de meilleur moyen de l'arracher 
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, aux s^uotiopfi qui Penvironnaient que de presser le. 
nacre du roi : le duc d'Ork-aus fut obligé de quitter • 
. J^aates^ et -de veni^ à Reims rempli^ » dam laxérémonie. 

se-vfélicitait devoir ènvaoà pbnyoir le ^iriiice dî^ 
. . avait Laiit de motifs de craindre l'ambition et le caractère 
^ entreprenant : mais elle était, menaçée d^ua danger 
- qu'elle, tt'wrait pu prévoir. * \ 

V jLei, 991cm dé ClndiBs Yffî et- l'entrée- aolfUDdlie 4» 
j^une iiioiiàt<|a6 dans sa* capîtide fiirèlit snivladd. jma 
aombrcrusés et brillantes : il y eut des tournois et des ' 
joutes oii les grands du royaume et la noblesse française 
étalèrent toute la magniliceinçe du siècle^ et où la 
; beauté. ^ plut À < wc^iiues^^ |(ar a» i|ppbaitiiMeiif«nt9 1»$ ' 

« porta pai^' aôn àdr^e , sa fbrc^ ét uk 1iavdi668e^< mr toua 

ceux qui entrèrent dans lai èiie; Charles Vlll l'admira j et 
' • bientôt le jeune roi, enchanté de son enjouement, de . 
âa.Yi?acité, des. cbarmeiis.dç^fia. conversation.^ . voulut à. 
«^MwjMd tfa/Btànt Piivoiir ^mj^èa 4é^liu...Le dào:.Bëa^ 
fMPofitjçr de- la iprtié . înîprèattoai -qv^il ^taait.^dé ùné . 
^ Stic le fiûniai^ue^ et se eonderta avec trois cbamfeeUaita 
de Cliarles : ils servirent son projet avèc une grande 
Jiabileté; ils comparèrent . si souvent le plaisir et la 
. ' ^liberté dout Charles jouissait dans la société du doc 
.fi^O^^ém» If^' gAne , la co^t^laîiite et VK^i^iks^iàm^ 
^qne liii. knpioeait .^Mul-ila^ 'l^^oati^. «^fiiiidiriBan. .de^ * 
■ Beaujeu, que le jeune prince ingénu, erédule, et facile 
à séduire, ne soupira qu'après l'iuslant où, dëlivrë de 
l'autorité d« sa, sœur, U pcwugjpwi^ livrer avec le duc , 

.Mmi déterminée^ la coor ^tait à YiiioenfiLéii| Anne .($e ' 
Fr^cie est i)|iipfméedu,com{di;»tj ^ eu. apprend tous les 
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détails; elle court dans hi obamblre du soi, mande les trois 
chambcllaus, les destitue, leur ordonne de quitter la 
couv^ et ^Jbien éloignée de s^altendre à les Yoir résisteic 
h fliea 9td»à ^.firotésler fusils u'obëirolit'^'an premlÀ- 
prîiM3é"dù wm^f-Ûiè ne pen^ làbdâreff- fttdûlèie ^i^etA'^ 
porté e«ntP9. ràx violence , laifliie' ' jehapper 'Âeft 
mciiuces même contre le duc d'Orli'aiiSj leur inspire 
«ne terreur si grande qu^ils s'empressent de fuir, craint < 
(quelque violence du duc, qui étai\ jgouvemeinr de Paris^ 
«C^^paH^poiMr4ilonta^^ avec^lé roi et «Un -ebi^ps-^Àmsidé' 
',]^bl0dft-'(»ndeneï-/ V '\ 
V.Lb duc s'empresse de publier que le roi est prisonnier " 
de sa sœur ; et il se prépare à prendre les arjnes pour le 
délivrer y diUril, 4^ se captivité. Sou parti paraissait devoir 
être bteu ptfissaht ; o|i jOOiDpi^<pffiniu 'se^mois oa;W - 
aUiëé Jb^dmd'Âkfiçony 

d'Orange, lecetete'd^DnnoM, Tes éeî^ maliMiii . 

d'Albret, ceux de la maison de Foix, le duc de Breta- 
gne et ParehiduG Maximilien, qui avait «oiiçu Tespé- 
r^noe de faire aamiler le traité d'Arrad*^' . »; '• 

, iàime de Frâm» avlut trèp de génie. pMr m pas/vonr 
jQ«iiibîéa.tl impàrtatt t.la J'ràee' dir'dftôiiraeri stiT ïbl 
Bretagne et sur les Pays-Bas, le violent orage qui se for- 
mait et grondait déjà avec tant de force. 
■•■ Pendant ^ue les grands du royaume succombaient 
màgilû tyhixaàdt d» Louis Xi,^ que «a fille y si diffîârente 

m nÉbailve odieiik^<av«H\.eMnglaulé'>la: 6»andé-Jil^ 

taçne. • ■- • ■ --r[ > \y ■ ^ • ■ 

Alexandre, duc d'Albanie et frère du roi d'Écosse,' 
s'étaiit^^liappé de la prison où son frère l'afiutfait ren- 

pr traité ^edrët 't^ eéM4^ ^partt pâÉifb 

îflÈcos^ dont il »avait pris lé dire' deroi , avec une ai»tti^\ 
commandée par le frajlfriic^v^»^ duo de^^Qioeest^r*^- Uu^ 
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flotte favorisait les mouvemeirts de l'armée de terre. Le 
roi d'Écosse 11 L sommer les lords de son ruvanmo de le 
joiudx^e avec leurs vassaux y.îls se rândireip4 au reudez- 
vsku»^ aoÂA , iriritésd^ l'io^oleiMSie ^toujoim cihoâçâante .dea 
tdofk indign,âB mmielk^ft qne-la ^aatidii détéattât, ils U» 
HfTêtèMt dans Ift cïitfmlire même du loi, et lèé firent 
cundtare au pont de Laader,où ils furent éUauglés en 
présence de Tannée. Le roi Jacques, eflVayiS, couiul se 
râuiei'mQr dans le château d^Édimbourg^ les lorda ^ 

ei^t^pW.d'j^rliiée à Q|f{K)Kier.«i/ duo d^e Glooefllei;. 
Ge pdnce ^tra- ssms opposition dans Édimbourg , et fut . 

accueilli comme uu triomphateur par les Iiabitants, à 
q^uiJàcques III était odieux. Ayant en vain proposé une 
entrevue à JaG(|nei^^iQuj>otttsvre]^^ ohâleecii^: 
ii^4iè0i0iàea^^ pcttie.devvbic 
l'Ëik)flsé ravagée par le îçc et le jÈeu , Pobsérvatnm die là 
ttève, la restitution de Fargent re.çu pour une partie 
de la dot de la princesse Cécile , fiancée au prince d'É- 
çQs»e.^ e^ le rétablissement du duç d'Albanie k^M^fis. 
aea d^nitës et dans Ions aea dmaime»^ * / , > .>^>>4^t;.: 
; iaojiiKtf )àe té^pMjii wh^ m^ia let txdUeff, .rëiuiierde 
^D^uyeau à lladdmgtony enreyèrent^dea dépulÀi^ qiii> 
]^i:(la médiation du duc d'Albanie , entrèrent en négo- , 
cratiôn avec le duc do GloQestçr. Il fut convenu que les 
babitâuts d'Ut|M^ucg).«eraiènt «autiona diz.j^bmenl 
de I^'argeni'tv^iriiiltev^^ povir s^ài^ag^dii 

.pis^, d'Éooii^e ««^^ie^^^^ miv^ 
n^ÀftAt pas lieu; quaié'^ïîliÉteau'd«»Berwick serait livré 
aux Anglais, et que le duO d'Albanie serait régent du 
rayaun^ie et reconnaîtrait son frètfacpo^r sou sowtsmj^» 
Sj^ duc de Glocester retôur na èn Angleterre âveô aoft 
moaéoi le doe &^J^wktxMM,0im.îtè9^ 
d0 la i^ty^àttS.'Iiliii'^pirèta 8eirjiient>4'<>Misaa9p^ 
<>|iprenaut qut?^aci£ue^ JII, infidèle ai*, traité d'iidim? 



bourg qii'il avait ratifié, avait résolu de le faire arrêter, 
il se retira dans le château de Dunbar, le céda aux An- 
glaîs, renouvela sou premier ^aité avec Edouard, ne 
. fai ^ ^(initoiit de ce ]!Qona]1|ue^ passa en- JPniiicej alla k 
la cour de Loaia IS^I^ ooiuiut dans un tpàrftoi con^ 
duc d'Orliéana, et y fut tnë pat Pésht d'one ïmce (i4dd^^ 

Édonard IV, cependant, s'indignait de rallront qu'il" 
avait reçu de Louis XI : il ne pouvait pardonner à ce 
prince d'avoir viole sa promesse, et préféré, pour la 
mam du dàûphin ) Macgtterite d'AutricÉie ^ sà fillje aînée. 

^ que , deptib quelque temps y oft nommait la* 
dauphnie* ^Ré^oitt^'en tirer' une Vengeance ëclatunte et 
de porter la guerre dans le sein de la France , il convoqua 
un. parlement 4|ai lui -açoorda avec joie tous les fonds 
.néaatiiaires, leva des trotipes, et âe préparait à partir lora^ ' 
^a^ttne âèi«e yiol^te le eaîsity redoubla', et Idî dou»* 
■ le mort^ ' ' v * 

On a loué son intrépidité, sa pénétration, le charme 
séducteur de sa personne et de ses manières ; mais plu4 
Meurs historiens anglais, l'ont déclaré vindicatif ^ peiÊde^ 
{^iire, yolnptaeiiX) awe «it^inhnmaia. - 
. (i48l().SonfikftttfrrôoIamë80|isljK tlem d^â^m&dV : 
il n'avàit que douze anis. Deux eîifiintii portèrent '^Iort« 
les deux premières couronnes de l'Europe. Édouard V 
fut conduit au château de Ludlow dans le comté de 
Shrop; son enide mfttmiel Antoine ^ comte de Rivers , 
fîil nommié mtm ^go&temenr ; et tpuie» les plaoes aupriè» 
du jeune roi farent donnâtes à des oréEftures de laaiBhié.*. 

Plusieurs anciens grands-offlciers d'Edouard IV , que la 
reine n'aimait pas et qu'elle n'avait jamais pu néan-* 
moins exclure du. conseil, formèrent entre eux une 
lki»«i étroite 1^ «isister à eette princesse i^ à 4» ia. 
mflle. A, leiir. «télé ^^jtai^t le gifaâl^-coimétable ^ dnc dé 
Bodcmf^iam, quidescenddt d'onè^e déTiuiÉias-de^ 
Woodstock^ comte de Buckingliam^, duc de Gloccster 
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elfi^d'JÉdiHutrd lIIy^le lozd.B^ dianirhriîaari, et 
le iotfd Stanley. Ce paîpti et celai d« la rdne ay^ient con- 
senti, pour ne pas déplaire à Édouard IV, qui allait ces- 
ser de vivre, à une sorte de rëconciliatioA soleauelle^ 
]]^is leur haine Énuluelle resta la 
^^, La veûtie y^pc^Ma décrire >u cqmtue jd^ Rims^ de; 
MrfiT tm joorpade troupes di0a le pays de tialle»^ et .de 
conduire le jeune roi à Londres pour l'y faire sacrer. 
Le duc de Buckingham et lord îtastings en informèrent 
le duc de Glocester, qui éi^ii k, ïorck, Feiigagèreni.à 
TéDlimL&: le pco||actorat da xtr^aume, qui lai apjf^rtenak 
dedioit -poiidaiit hii'jiMiioijlë dn JinoDarquey et îuiof-' 
'fthrent an' oorps de'^mHlé liomiàes biefa armés. Rkhard 
les réunit, à Northampton^ à un grand nombre de leurs 
amis. « Les circonstances sont graves 5 leur dit-il. Vous 
» epnnaisaaftv^^d^gei's qui menacent TAnglet^rre , m 
» ia xle^e^^eoijaetfé Paéminiatratipn dii 'royaumé* Mon'. 
», droit et mon intérêt 4ont de tenir les rênça du gou- 
» temement^ndant'Ia fninorilé de mon neveu; Vous 
• » savez quel attachement j'ai toujours eu pour mon 
T^iSicèg^ Ma tendre afîectio^ pour ses enfants ne me perr 
» ' met paif de lèa .abandonner à ceip: tqni ne Tenlent qne 
V '^a^randir ans dépens de 'leor M>UT^niiii^ Jfe^enb j^' 
€Eiiii9rlQaw bien de la nation 

V- et l'avantage du jeune roi; je veux lui donner une 
)) éducation qui le rende digne de suivre les traces de 
n ses glorieux ancêtres : mais j'ai besoin du .sec<)u|?a de 
^ toitf. les yrais Anglais* Indîqaez-moî- les nsQ^nrea que 
jk àsa» ^^rteadira dans uné ctrconstEHioe.aiissi impor- 
fante^ je ne yenx me conduire <)oe d'api^ès vos ayisi » 
L'assemblée arrêta les mesures qu'elle crut les plus 
propres au succès des vues de Glocester : en 4X>nséquence 
Mastiij^s retourna à Londres, oii il était très-aimé du 
. poflaple, et le prinoe éèri?it à lav^i^* U JLpi Aàjfd^^iw^. 
prafenlîitjeto Jplus&rteb d^i^^oi^lrd^ fidélité p<mr 



«lie. ét pour le li<mV«àiv «Qat«raîn « Faite^iift.wdF- 

» ^tif im' régné que tîv]^ nmèis^ eo&e F^noîeiiiiç.'im 

Messe cl. celle dont rëWatîon *eai p^«s réBCiiti^ 
» dez-vous de lever des troupes pour la défense du roi, 
» jdimd le iïM>weut^ où, taiite la nation parait remplie 
i d-àltachinileiit ^ur.mi monarque^ ne réveillez, pas 
)> les- eoopçoini lords rééenipisaiit rÀ^oncUtëi-^i^^ ' 
y> Wrë CsImiQe ; leur k&jpmst -tLVton^ 
» puisse les portera prendre 'd«s mesures pour leulf • 
^ propre couservalion. Qu'aucune nouvelle mësinlelli- . 
)► gence ne. plonge le royaume dans la confusion ^§t . 
)> dauM la^iûercert»Tile.'I4oeiidê2Lmème ies ta^oupei^;^^ . 
yi Vous arâ/d^k xémyti^i' etr qw. tous les nMfift .éf^^ 
» royimme |>uissênt veip;tr, saxisaucnn* mé^we^Mldrê : v 
» leurs hommages à leur souverain , et oentribujeir de 
» tout leur pouvoir au maintien de ^ ti;ai?£^uillité pu- 
» bliqne. » . ' - • ' a 

^ . La reûlen'aTait jionaîs donté^ d& la sincérité diji d|ic de « 
Gloceslerw qui avait toujours' monjiïé les plus gMndS' . 
égards pour , ette et le plus grand' :d^roueiB.eiit.aip;4iS^, 
térêts de ses enfants : elle suivît son conseil oomme oé* 
lui d'un ami zélé; elle envoya à sou frèrç le comte de * 
Riviars l'ordre de congédier les- troupes. Le. comte s'em?^ 
pressa de Ini^obéir^ et partit ppur Lotidre^ .|i;«ec j^e-r^»- 
a<)ïi'o&ev«n et ià #uité cordi^aîse dn jeuitié piinoQ»<^^^^^«3^^.^ ^ 

Le àic der Glocerter et'îè - dvo de Auetunghaib^lfts 
joigtiirent auprès de Norlhampton, où îb^ avaient fait 
rassembler neuf cents hommes; ils s'approchèrent d'E- 
douard avec les marques du plus profond respect. « La 
» ville de Norlhaut^ptOQ ^ pleine d.'^éjtMigèrSj; dit Glo- 
*' certêr^ ja l^ji^é^âttplws à^^ i«M.à SbbHa]r^«^]^ 
» fo^d, qui est plus près de Londres de douse nuUnî^ ^. 
» et où nous la rejoir>drbns demain. » Sa proposition • 
fut adoptée^ l,e roi partit pajif Stony-Stratfwl j les di^os. 
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dàn» leur manitai ; iBt le eomte accepta avoc joie^uiie 

piire qui lui parut propre à cimenter leur réconciliation. 

IVIaisj dès le point du jour, le comte de Hivers est arrê- 
té et duqs yontà âtony-Stratfort. Le roi était préside 
fle roiaeitre e^^ xpiile;' â« aécusCAt sir Eiehard Gvéy;', 
fr^e iitéffiiidu mon^ne^ le comUt- Kîviyrs «t lè jtiar^ 
1)018 de' Doraèt de- Vouloir se rendre inattres de la ^r- 
sonne liu roi. « Je rt'ponds de mon frère eL de mou 
» oncle, dit avec chaleur le jeune Edouard. Ils sont trop 
> artificieux sire Y dit Buckiaghani) "pour que votlre 
)9» .Maj.e8(é ait pH çounaStre .leurs projels. À. Le r«i est 
' ramené à Northamptonf ety malgré ses. insfanoes e£ <ees 
pléDrj»^:oiL conduit prisonniers an château dcrPcmtefirac^ 
Rivers, sir Ricliard Grey et sir Thomas Vaugham. 
' La reine apprend ce fatal événement, voit avec effroi 
toute la perfidie de Glocester , et se réfugie dans West* 
minsler avec le duc d'Torek qui n'avait que n^uf ans ^ lè 
. inaïquis de Borsçt'et aei autres eii^^ 

'{jbstingâ, qui ne soupçonne pas fous les desseins de 
Glocester, va chez l'archevêque d'Yorck, lui prolcsle 
que le roi ne court aucun danger ; l'archevêque court 
chez la reine^ la trouve agitée par les plus vives alarmes^ 
lui vend compte de ce que vient de lui dire -Hastin^s, 
<c4fi9r(9^^ perdait 
' la vie, il s^mpreiserait dé icotirOnuer- le duc d^Yortek/ 
et lui remet le grand sceau du royaume pour gage de 
sa promesse. f " * ■ ^ ' ■' 

La consternation règne dans la ville de L(mdres^ le 
tumulte puccède ^. la ecmsteruaftion^ un grand nombre 
-^e citoyen» pNmient lès'-armes^lofd'HaBtings les ras- 
sure. « Le - roi ije court aucun danger, leur dit-il; Ri»' 
» vers et Grey ont été arrêtés pour avoir conspiré contre 
)> )a vie de Gioce&ier^ ils seront jugés suivant les lois 
. )i, du pays. %- 
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4m au mîliéa déi ^acclainatioiM da peuple : lo due' db 
Glboester mfticlie, tête liûe, derrièce. le monarque; on 

conduit Edouard au palais de i évêque; il est, en quelque 
sorte, sous la protection des citoyens ; on lui témoigne 
p^ua graKd respect^ les alarmes def habitanU ^ 
..diaMpent* - . . 

Des r^^îfsaiipes'oâièbreiit rxmf^ du'vofi^ (Sooes^* . 
cottvoqîie un grand eonaeil composé de m mm * 
ou de ceux qui haïssaient la famille de la reine : ce. 
conseil extraordinaire ose usurper les droits du par— 
lemeut y et dëciai^e je duc. y protecteuc du roi et du , 
iioyauine. . . ^ i . ; . \ 

^ • Le TM^uyieau pTotect^înr domne le ignàoAMem de Fétal 
à réyèque de Lincoln , distribue à set créadumles pla- 
ces remplies par les partisans de la reine, et fait dé- 
cider par le conseil , que le cardinal - archevêque de ' 
Caatoj[;bérj se ^transportera auprès de cette pr^ncessej^, 
pour l'engager à peiniettrç au duc d^<^k db Tenir jetU' * 
dre, le toi «on frère , Àt d'assister à sen conronnemèiit 

Le CMdiiial Ta tnlOTer la Mine dans Fasile qùMIe 
avait choisi; il ne néglige rien pour lui jjersuader d'en- 
voyer son second fils auprès du roi; elle reste inflexible. 
« Madame, lui dit alors le cardinal, votre résistance sera 
> inutile^ la résolution est pr^e, de. rooa enleyer Totre 
V fib pBT la fdrée^ si Ws penîstéa à le i»Ai8er«-^l^ 
n qnda soupçons, répond k mère efirayée, n'ai- je pas 
» contre Glocester ? quels sinistres projets n'a-t-il pas 
» fqrmés contre la couronne ! et n'est-ce pas pour, ac- - 
>i cQi^plir aea perfides desseins., qu^il veut' avoir inea . 
» d^ux enfîq(it8. en sm pouvoir ? » L^arekevè^uey pé« 
ttét^dtf la loyauli^ dn ^pK^fytqctenr^ydone avec viyacttë 5 ' 
» Vos -soupçons sont un outrage <Nnitre .uti« prince vtnU ' 
» quement occupé des intérêts de «on souverain ; ils • 
)> attaquent les membres spirituels et temporels du 



• ' tDigitized by Google 



V 



VINGTièME EPOQUE. i45q — ,l4^8. . 'Tp^. . 

». conseil, incapables du crime de Mcmie , et sans lesV 
-» quels le protecteur ne peut rien. » Il continue de', "^ /- 
parler avec d'autant plus de chaleur et de force que.' ' 
sa persuasion est complète f il parvient à calmer les " • 
frayeurs de la reine : Élisabetli ne peut résister à son ' * 
ascendant, elle verse un torrent de larmes , embrasse ' ' 
son jfils avec l'affection la plus vive , le remet à Par--''^ 
cîievêque, le reprend, Pembrasse encore , pleure de " . . 
nouveau sur lui , et le laisse partir en détournant la vue^^V ! . 

Richard le reçoit avec toutes les marqiies dWè'T'^i^î-^-^y^ 
table affection. « Je serai , lui dit-il , voire tuteur et: 
» votre père. » Les deux jeunes frères se jettent danà , •. 
les bras Fun de Tauti-ej ils commencent à croire que ' * ' 
leur oncle sera fidèle à ses promesses; ils espèrent des 
jours heureux ; on les conduit à la Tour sous le pre- 
texte c[ue c'est de cette espèce de forteresse que le roi, 
Moit partir à cheval , pour aller à Westminster se faire' ^' ' * 
couronner; mais quelle va être leur destinée? ' 

Glocester veut commencer par se défaire des prison^' / 
niers de Pontefiact ; leur mort privera la famille royale ^ 
de son principal soutien. Sir Thomas Radcliffe , gou-/ ' 
• vemeur du château, avait déjà rassemblé pliis de cinq 
mille hommes; il ne craignait rien du ressentiment ^' ' 
des comtés voisins; il reçoit Tordre fatal de Glqcesler „ 
il fait trancher la Itte, sans aucun jugement, au comt^-:^ f * * 
^de Rivers , à sir Richard Grey , à sir Thomas Vaucham^^J- : «• 

^.^locester apprend leur mort avec une joie féroce . 
' et continue d'engager secrètement à son service des ^ - 
bandes de scélérats , sans fortune , sans honneur, sans» 
conscience, sans remords et toujours prêts à exécuter 
. 'ks ordres les plus cruels; il dissimule néanmoins en- 
. ^or.e , ordonne qu'on presse les préparatifs du coiu'on- 
nement, et fait sommer tous les nobles, qui ont quarante 
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livres de rente , de a« trouver à cette grande cérémonie. 
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pour iaccompagner le monarque et recevoir l'ordre de 
chevalerie. ' ' • . ' ' -i, yv* h-^^' .-. 

• Combien d'obstacles cependant le séparent de celte 
couronne à laquelle il a juré de tout sacrifier ! Il Voit 
s'élever entre le trône et li;i , non seulement les enfants 
d^Édotiard , mais encore les comtes de Warwick et de 
Salisbury , ces fils infortunés de son frère aîné, le duc 
de Clarence , auquel il a donné la mort 5 la plus noire 
scélératesse va lui fournir des armes; il ne rougit pas d'at-' - 
tenter à la réputation de sa mère , la vieille duchesse 
d'Yorck, dont la conduite a toujours été sans reproche.^ 
« Elle a été long-temps infidèle à son mari , répètent ses" ^ 
» vils émissaires; Édouard IV ni Clarence n'étaient des < 
)x enfants légitimes; Glocester seul est le fils de Richard, 
}} duc d'Yorck ; ses traits , son caractère , son esprit , tou t ' 
» le prouve. Édouard IV avait d'ailleurs contracté unvét 
» rilable mariage avec Élisabeth Lacy; Édouard V et soa,-' 
» frère ne sont donc que des bâtards. Les enfants de, 
» Clarence sont incapables de monter sur le trône par 
w^'une suite du bill d^atteinder prononcé contre leut 
^rpère. Richard de Glocester est le seul héritier légi- 
)>**£hnô de la couronne, et réunit toutes les qualités qui 
»^'peuvent faire la gloire et le bonheur de la Grande- 
j-Bretagne. » ; , v VvjV;^^.. 

Ces propos sont répandus si soùvent, en tant d'en-- 
droits , et avec tant d'art, que les esprits commencent 
à^en Être troublés. Ilastings , l'archevêque de Cantor-" . 
béry, celui d'Yorck , l'évêque d'Ély , lord Stanley, 
et plusieurs autres lords véritablement attachés aux- ' 
deux jeunes princes , s'inquiètent de ces rumeurs. Glo^ ' 
cester dissimule plus que jamais avec eux , et, pour\ 
mieux les U'omper, fixe le jour du couronnement , e^ 
divise son conseil en deux comités, plus propres, dit-*, 
il , à presser les préparatifs de la cérémonie. * 
Un de ces comités, formé des créatures du protecteur y ' 
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et dans lequel siège Edmond Shaw, maire Je Londres, 
s'assemble à Westminster. Vautre comité, composé 
des lords dévoués à Édouard^ se rëniiit «Uba la Tour; 
Ii«g obstacles qti'^s èprouTeiil dand les ôrdi^.4^'iU do9t» 
tîeitt ^ur le couroonment^ le grand iioiii))re.da;oom>. 
ilaam qui se pressent ismfoiir de Gloeester, I'al^bîlit4 
que le prolecteur leur témoigne accroissent leurs alar- 
mes ; ils soupçonnent Glpcester de projets coupables* 
)U veulent prendre des mesures pour -la sûce^ de leur 
souTermi»; :pieicitHtoe il .était tempf encoire. « Maia 
w'IHmiqtie dessein du protectei^y leur dit iB^E^tingt 
H- wrcfc la plus grande sincérité, est de détruîi^ la laO'- 
» tion de la reine. Nous n'avons rien à craindre de 
« Pautre comité; je suis sûr que, s'il tramait quelque. 
» oomplot contre les intérêts du jeoi et da rojaumei 
»; fen lierais informé» Paidana ee cràité ^n ami d9iat. 
1^ je garantisia fidélité; ». Il ignorait ^e cet amt^ nommé 
> Gatesby, le iç'iMssaït .et avait toule la confiance d^ 
Glocester. Stanley ses autres collègues se ki^ut 
persuader. 

. Gitesby^ cependant, est chargé secrètement par le 
ptotécitsiir. de soildér les intentions de Uastingi; il lui 
tMnie dfia brnîtf' qui se vépaAdenl 4e l'ill<gîUmiié d'É- 
'dpnard et de iws enfiints , des 'droits de Gloeest^.* « Ce 

p sont des piopos absurdes, lui réj^ond Hastings aVec 
» chaleur ; j'emploierai tout mon crédit, et, s'il le faut, 
»/je ïépandrai ^usques à la, dernière gQuiie:,de mon. 
»c éang^pear protéger» les jeunes pn]aoes contré leurs 

\> :'ettniemls«iV • ' • \' [ 

« '* • 

4 Daifs une seconde cosfirenoe^ Gatesby , par ordfe de 

Glocester, lui découvre tous les projets du protecteur , 
et cherche à- le gagner par les plus grandes promesses ; 
il le laisse plufs décidé que jamais à défendre les enfants 
f^Édonard IV. là mo^ d'Haatii^' est résolueé 
Giocaster se rend, an comité âssôniblé daiiiè la To«r ^ 

' ' • . • . . . ••fi* 
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assiste peudant quelque temps à la sëance, prie, en se-* 
retirant, le comité de donner les derniers ordres pour 
le couronnement qui n'a éié que trop long- temps dif- 
ïéréy et rentrant, une heure après, dans la plus violente 
agitation, « Milords, dit-il, quelle punition a méritée 
» celui qui a conspiré contre ma vie? » Les conseillers 
sont interdits. « Celui qui est coupable de ce crime, ré- 
» pond Hastings avec force, mérite, quel qu'il soit, 
» d'être puni comme un traître. — C'est ma sorcière 

• » de belle-sœur et ses complices, s'écrie Richard en dé- 
» couvrant son bras gauche; voyez ce bras desséché, 

. » voilà l'ouvrage de celle magicienne et de la méchante 
» Sliore; tout mon corps aurait succombé à leurs tiia* 
léfices, si leurs infâmes pratiques n'avaient étédécou- 
» vertes par une singulière protection du ciel. » Les 
conseillers, qui savent que le bras de Glocester a toujours 

, été tel qu'ils le voient, sont saisis d'étonnement et de 
terreur : ils ne peuvent croire que la reine eût choisi 
pour complice Jeanne Shore , qui avait été concubine 
. " d'Édouard IV, et qui l'était de Hastings. « Si elles sont 
)> coupables, qu'elles soient punies, dit ce lord. — 
» Peux-tu douter de mon accusation? s'écrie Glocester 
» en le regardant d'un air terrible : je te dis qu'elles 
» ont formé un complot contre ma vie, et que tu es 
)) leur complice. » Il frappe deux coups sur la table; la 
salle se remplit à l'instant d'hommes armés. « Je t'arrête, 
» Haslings, pour crime de trahison. — Qui? moi, mi- 
,» lord? — Toi-mcrae, traître. » Et les soldats se sai- 
sissent d'Hastings. L'effroi et le tumulte sont au comble : 
Slauley est blessé; on l'arrête avec l'archevêque d'Yorck 

*^^Jet l'évêque d'Ely; on emmène Haslings avec violence ; - 
à peine lui accorde-t-on le temps de se confesser au pre- ' 
mier prêtre qu'on rencontre; sa tête tombe sous la ' 
hache; il n'y a plus en Angleterre ni constitution, ni 
lois, ^i justice. 
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^jn^N» ae^ revèt^snt de yîdlliis 9irmsûà» f ét^itoideât )b 

xsaîre- et les aldernaen de LondM»^ ^ ' 

<( Haslings, leur dit-il, et plusieurs autres avaient coa- 
)» spiré contre m.a-Ti&^ je «'ai ëtë in^ruit de leur complot 

\» qu'à dix heures dâimaljii ; les preuves de laur qrime 
4à9kip!^tiétià9û$inf el^^eiijK^de l^imaiiiiià qui idkièiH 

!> prendirelesluniiéseii'liôi^ ùcy^aréfaMnïj^WiopàH^^ 
> que le roi et son conseil ont jugé nécessaire de ftÎPô 
exécuter llastings à Pînstant même. Dans un danger 
«UMÎ^ressant^ j'fti 4té obligé, pout la. sûreté 4e. ma 
^-jfMo'iii^^ de.ki jpnmuère armii^e qi^e 

.31 'l'ai tixiiiiM^ ll^ ^oiia,âi>'i|(g^4ifl, |>Qur que yitaa fiisiiî<» 
» UnoiÉrde la ^iMii àisiàdto ^ et que ifoiia eà .fiast^s un 
» rapport fidèle au peuple de la capitale. Allez, et pré- 
>y Teniez les inouvements que les malintentioniiés pour- 
». raient Toulpir exciter, » Le ipaire et les aldermen^ 
l^n^lis de crainte , promettent d'obéii^à set. ^ordres. . 

. ;<)n publie dAua ks.ruea^j^I^Bdî^ jine^^^prodî^ 
tffm» <K ^rdHàatingSj^pcnrte cfWe prodioilalion^ afail 
»' conspiré pour se saisir de la personne desetMajéstë^tuer 
» le protecteur ainsi que le duc de Buckingliam, et gon* 
» verner le royaume à sa volonté. Le roi, de Tavis de son 
pi,0]^^gAl , a ordoip^j^u^il fût puni sans délgi». C'est lias- 

X|pm!|jrëf4fl^^^ liberté ^ aïo^ 

• » pcivil^es du peuple. Il ité le cobdacteur et le: oMn^ 

)> pagnou des di^bauche^ d^lidojiard^ IV. 11 a passé sa 
)> dernière nuit avec Je^;Q^|^ 3lM>re^ la çoB^pUce de li^u^ 
.» ses crimesé » . \ : ' 

^t^Je^^ià^Sban ef^ cqodiiîte.deTaiit le^lia^^ Ridierd 
4'afi8U86 de n^aye^ et de çoiupiialioii cpntre aa vîe«.£2U? 
prcwve son iunoceiioe avec tant-de force qu^oo- n'ose lâ^. 
condamner. On lui x'eproche les dérèglements de sa con- 
duite^ eUe.est forgée ^Gles.ayouer : pu ls^ livre, au tribu^ 
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ml ecclésiastique , qui la condamne à faire une pëniteilce 
publique dans Péglise de Saint-Paul , et à marcher en 
procession devant la croix , la moitié du corps et les pieds 
nus, et un cierge allumé entre ses mains. * " ' 
■4< Personne ne doute que Glocester ne veuille saisir la 
couronne. La consternation est universelle. Glocester 
imagine de faire jouer de nouveaux ressorts. Le docteur 
Ralph Shaw, frère du lord maire, et gagné par le pro- . 
tecteur, déshonore son ministère sacré ; il monte en 
chaire dans Saint-Paul 5 il a le front d'insister sur le pré- 
tendu mariage d'Êdouard IV avec Élisabeth Lacy, Pillé- ' 
gitimilé d'Édouard V et de son frère, les infidélités de la 
duchesse d'Yorck, la bâtardise d'Édouard IVetdu duc de 
Clarence , la légitimité du duc de Glocester, sa ressem- 
blance avec le duc d^Yorck, et les vertus éminentes de cet 
homme de sang, dont il ose foire nn panégyrique in- 
sensé. Richard se présente alors à la nombreuse assem- 
hlt'ej le prédicateur redouble ses éloges. Glocester avait 
espéré que le peuple, ému par Porateur sacré, s'écrierait : 
Longue vie au roi Richard! Mais tous les assistants 
haissent la tète, gardent le plus profond silence, et le 
ihalheureux orateur, désespéré, s'enfuit dans une retraite 
écartée , où il meurt bientôt de honte et de remords. 

Glocester tente un nouvel essai. Le lord maire assemble 
à Guidhall les aldermen et le commun conseil , ou con- 
seil de la commune. Le duc de Buckingham, dont on ^ 
vantait l'éloquence , harangue l'assemblée, u Les lords et 
» les communes du royaume, lui dit-il, ont déclaré 
» )n(\i'aucun bâtard ne peut monter sur le trône d'Anglé- 
» teri-e. La couronne doit donc être décernée au dnc de 
)> Glocester, seul fils du dernier duc d'Yorck. 11 est à 
)> craindre que ce prince magtianirae n'en rejette l'olTre ; , 
» mais si tout le peuple , et particulièrement les citoyens 
» de Londres , miissent leurs efforts , on le déterminera 
H peut-être â se charger du fardeau de la royauté, trop 
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» pesant pour uii enfant. Je vous le demande donc au 
» nom du conseil, déclarez vos sentiments. » Il s'arrête 
dans l'espérance d^entendre crier : ViK>e le roi Richard! 
on garde le plus profond silence. Il recommence sa lia- 
rangue, et le silence continue. Le lord maire dit au duc 
que le peuple était accoutumé à n'être harangué que par 
le greffier, orateur ordinaire de la ville. Le greffier reçoit 
l'ordre de parler. Il récapitule ce que le duc a dit, et 
demande aux citoyens de déclarer s'ils veulent ou ne 
veulent pas le duc de Glocester pour leur monarque. Un 
bruit confus s'élève. Quelques domestiques du duc et 
quelques bourgeois gagnés crient: Vive le roi Richard I 
et la populace qui est à la porte jette ses chapeaux en 
l'air en Thonneur du duc de Glocester. « Je vois avec 
» plaisir, dit Buckingham, que ma proposilicm est uni- 
» versellement approuvée. Trouvez-vous tous ici demain 
» à la même heure pour que nous puissions supplier sa 
» grandeur de monter sur le trône. » .» f » 

Le lendemain matin Buckingham, le lord maire, les 
aldermeu et un très-grand nombre de partisans du. 
prolecteur se rendent en effet au château Bernard, où il 
résidait. Ils veulent lui présenter une adresse au nom de 
là nation , lui exposer que les enfants d'Édouard IV sont 
illégitimes, et le conjurer d'accepter la couronne qui 
lui appartient par droit de succession. Glocester fait 
semblant de croire que ce grand concours annonce des 
projets sinistres contre sa personne ; il refuse pendant 
quelque temps de paraître. Il se montre enfin, mais avec 
les plus grandes marques d'ëtonnement et de terreuç. Il 
affecte la plus grande surprise lorsqu'il entend la propo- 
sition de monter sur le trône. « Je ne puis accepter la 
vt» couronne, dit-il; les enfants de mon frère me sont 
L» plus chers que toutes les couronnes du monde. L'a- 
dresse qu'on me présente est pour moi la preuve d'une 
.'i.s» affection qui ne s'effacera jamais de majnéraoîjre^ mais 
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iîkv vivez en paix sous le souverain à qui vonsr devez obéis- 
^» sance^ je ferai tout ce qui dépendra de moi pour que 
. » mon neveu gouverne de manière à rendre le royaume 
» florissant et à faire le bonheur des Anglais. » 

« Le peuple, dit Buckingham 5 a résolu unanimement 
» de ne laisser monter aucun des enfants d'Édouard sur 
» le trône d'Angleterre. Si vous refusez la couronne, il 
» sera obligé de la donner à un autre. » Glocester fait 
•des objections 5 Buckingliam insiste, et presse le pro- 
tecteur. « Puisque la nation est déterminée à rejeter les 
» enfants d'Edouard , dit enfin Glocester , j'accepte la 
» couronne qui m'appartient par droit d'héritage 5 elle 
)> me sera d'autant j)lus chère que je la regarderai 
» comme un don fait librement par un peuple libre. » 

A Pinstant de vives acclamations s'élèvent de toutes 
parts; tout retentit du cri de ^^Ve Ze roi MicJiurdl Le 
lendemain, Glocester se rend dans la grande salle de 
Westminster, se place sur le trône, harangue l'assemblée, 
recommande aux magistrats de rendre la justice avec 
exactitude, est proclamé roi d'Angleterre et de France, 
sous le nom de Richard III , confère la place de chancelier 

l'évèque de Lijicoln, nomme maréchal, et, le lende- 
main, grand-connétable Jean Howard , duc de Norfolk^ 
confère plusieurs titres, et reçoit la couronne d'Angle- 
^terre dans Téglise de Westminster , avec sa femme, Anne 
de Warwick, en présence de presque tous les nobles du 
^^'oyaume, qui craignent que leur absence ne donne au 
nouveau roi des soupçons funestes. 

11 avait appris que lord Strange, fiU do lord Stanley , 
commençait à lever des troupes dans le comté de Lincoln. 
.11 avait vu avec habileté ce que sa politique exigeait 5 
non seulement il avait rendu la liberté au père, mais 
encore il l'avait nommé chambellan, et il avait voulu 
que, pendant la cérémonie du sacre, la suite de la reine 
fût conduite par JMaiguerite de Lancastre, veuve d'Ed- 
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«li Bretagne , fit TesàéocM^tt90 lésà'SiÊÊâiSSi^.'^y- ^^^^ 
- Il fait aussi «atnoPies petterde la prison de Vtxéké- 
vêque d'Yorck; et, Tuniversil^ d'Oxfoid lui nyant pré- 
sente une pétition en faveur de Févèque d^Elj, il ne 
.|pau| pas 8i2i?monler tout-à-f|dt la haine profonde (^u^il « 
ioQiiî^*ce!.p^éktt mia il. le semet à docking^umi^ .^fli 
^l^entoie 4mbm^ 'lip d^M^iMteaiiA du pàyt 4« Galles* '^Vy 

I/a Feûié éouàirière, cepeïidaiat, était tonjouré daiïs èeîl 
asile avec ses filles et son frère , le marquis do Dorset, 
Édooard V et le diic d^Yprck étaient en prison dans 
la Toar.>,L'Ang^teirTé^,!taisaitd^a]it Richard III. 

U eaiTpya des ambassad^iu^ îeir'Sspi^De ^ »Sat de ve*» 
^miMeir ftirep<>f'erdinsaï^ leawBsûoîeiittea al<* 

li9iio«0*'ll ineiuftivelàlatrèW'at^ la France; maïs rien 
11c pouvait calmer son inquiétude secrète. Le comte de 
/Richniont et les fiIs*d'Édouard se présentent sans cesse 
' à son imagination troi^blée co,ninie prêts à le précipiter 
du trèae* .11 frémit deTattl^lei^dang^ «ftnau^m^^ doiit 
m mifewt reiBt^lvk0imé.<DAi» j0B..«ffireiiaé8 maoHnà^ 
^ns^ û (croît ne poovotr échapper à ces dangwÀ qui 
le nicnacent qu'en commettant des forfaits plus atroces 
encore. La mort des trois princes est résolue; mais le ^ 
comte de KiclKOont n'est pas^^^ pou voir, u Par# po^ 
» .1]A hwVtgm*^ ^ît'il è uWjfjw^liirai^ troWer M 

» dn^ François^ fini lùa ùoumti triîtté«r«c )ai; âè ^ 
» fttée rièn ^ vûàa ffo^jH- te . ItTitt , ^ lOpinj^, . d9 -fdeh^ 
» mont, » - ' ,- . ' • • , • '•• 

11 veut commencer par immoler les victimes royales 
renfermi^ daujs la Tour* yn sir Jacques Tyrrel avait 
^TjdQii^.dans le- même ton^p^ ^^Édojoard IM, le iiiife de 
lEMifï •.GMmétabJe jsfe.la teiril^to-Miiini^B dd frreodfe 
, o^maissanGe de tons les erknee de* trsLhisoti) de }es ^Vf' 
ger rapidement d'après la seule inspection des faits, de 
pr^i^onp^ app4, et d^ &ife exé^^uter immédiatt)- 



aiifi'génétaL'C^m, Mnr sAiimîiiaUe'iiinwtrier 

chard jette les yeux. Tyrrel reçoit ses instructions, et 
s'iulroduit dans la Tour. Deux scélérats étouffent les 
jeunes princes , et enterx^nt leurs corps sous un escalier* 
Tyrrel reTwitt- Teis Glocesf er» • Ik- n^existeut ]^tEiB ,'1^ , 
lui dii>tl '«reo vii; 80iirn^ iaferaaU RIdbârd -eMl t^itts^ 
pOBcké de. joie , mai8t>i««itÀt la Jtrâtice' àélédttf 8'appe8a^at^t 
sur lui; les furies le saisissent; les spectres des jeunes 
princes environnent son lit pendant Tobscurité des 
niiits^ il s'agite i empli d'e&oiy et ne^at résisteir r aux ; 
nniords. qoi le déekixent^' '^^ - • ». ^ '^ n . • \ • ^ ^ * 

: B ycnilat pluPCOQrir aon royaume pourMtàeli^' 'àô>édh: 
mer m loarmentii.' Il fl¥la - ^ Gliaicéster ^ et de U *Â iTori^ 
Il montra, dans tous les comtés qu'il traversa, le plus 
grand amour pour la justice , la j^us grande attention à 
tous ks intérêts de ses sujets: on aurait dit qu'il yoiir. 
làilMie lîâiW'^^ eâng qu'il'ataii y^i^-^ 

;Ilï<QQnt & .Yorok an amlMMSC^denv'de FerdinaiiAjîlf^^ ^ 
Mbelle de Ga«tUIe. 11 prouva n«e n grande totisfaeti^ *. 
de se voir reconnu par une rei^ie descendue de la mai- 
son de Lancastre qu'il combla l'ambassadeur de marques 
^ distinction) l'arma chevalier ^ et écrivit des lettres 
rêiopli^ draffeoiion «oa teuléiiieiit k Isabelle, et k £eis . 
dmand^ maïs encore i kti)» n»kiisti:e8« ' '. ^'^^^^^^ 

' Il lai^mbkiinéànîkioiiis que son diadème élait i&i peu 
assuré sur sa tête qu'il voulut être couronné une seconde 
fois dans la cathédrale d'Yorck. ' ' ' |i» . ^ N 

B uckingham àiJEait ^'Oti lp£^ty ^jfever dontre Itti ni|e llr- • 
nUe . tempête !> Ji iiTAiVpoi^''8et f^rëtentions ^ -liKat^ 
exrg^ tant de reclrânàismee y réâanié 'lant de* ootaee»- . ^ 
sions, montré tant d'orgueil, que Richard, ne pokvàTirt . 
supporter sa hauteur, lui avait témoigné du méconteur- 
tei^^nté Vivement blessé de ce qu'il appelait nne hoir^ ^ 

• ^ . ... ■ ' • • " • • ' 
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faisait garder càmme son prisonnier Morton , «vêque 
' d'Ely. Ce prélat, dont l'esprit était adroit et pénétrant,^ 
et qui avait été un zélé partisan de la maison de Lan- 
^astfe, reconBiit lueintôt la haine allumée contre Ri-, 
chard .daiis le* coeur de Backii^gliâiii* Il loi tëmoignd 
icèùibîe» il détettait cdni qiiî aviedt z>ëpafida le «mg de , 
tant de victimes innocentes et celui de son roi. Il obtint 
aisément la confiance du duc. Il enflamma son âme^ il 
la remplit de désirs de vengeanoe* 

Buefchigham résolut de renyemr ^lui qiiî Pavait 
lËévéy et de. faire m<mter sqr )e trdM cet Henri ^ comte 
de Ri<;limoiit) réfugié dana les ètàts da duc de. Breta- 
gne 5 cet héritier de la maison de Lancastre, si redouté 
de la maison d'Yorck. Henri était en effet lils d'Edmond 
Tudor et de Marguerite de Laucastre^ çt petit-iils par sa 
mère de Jeaily duc de Sommerset, citiquièqie fils de 
Hiçmrt ly* Son oncle; Edmond, duc de Sommetvet, avait 
péri , ainsi que m postérité, dansleft guerres dviles^ l^r- 
guerite et son fils Henri étaient çestés seuls de tout^ la 
maison de La ncastre.' ' 

Buckingham et Tévêque résolurent d'ailkuis de le 
iùÊj^fitïïf^ Éliisabeth, sœur des deux princes immolés^/ 
àl^^âiM qlîIjilMiiiti^ son héritière légitime, de «é- 
unir qffet^^èl^ leA ' droite des deux maisoos'^'ri^ 

vaies , et d'éteindre' le fen des disccArdes civHes, qui 
n'avait que pendant trop long-temps embra&é l'Angle-, 
terre. ' > ' ^ s 

' 1II3 -crurent «dei^oîr faire communiquer leurs Tues par 
un Kpiâine dijgnè^ dè leut confianeè ,& Marguiorite eUe; 
mj^me, cette «bmfesse- de 'Riehinont qui étsiH -Teuve 
d*Edmond Tudor, et l'engager à obtenir le consente- 
ment de la reine douaii'ière, veuve d'Édouard IV. La 
comtesse de iliclunont. s'empraseu de tàuQigaer sa. vive 



fe^ozmausan(^^à Bock^ham, 6 son m^e- 

c)iaid; Cettè princesse appriiAYec des transports de joié 
les plans de Buckiugham : Tous les amis de mon xnari, 
H s'écria ^t-elje y se réuniront au comte de Richn^oat^ à 
% r^o«x de ma fille. v : 

p09 amis d^ BjKnkkigham.a^ y^iidiittut, d^ le pays 
de Gfdles y et y engagèMoisecrèfceinept.a^^^ 
l>te de gaerriers i>6ur ^la cause de %iirr. 'L«s /nobles 
des comtés de Dorset , de Deyon et ,de Cornonailles 
prppiirent de lever , des troupes , et de joindre le 
comte de Riehmont dès <[u'il débarquerais» I^mourer 
mei^ dément aToii? lieu^daps difiÙr^ies4prQ^iiiG6s ôfoi 
rojaiime, pOiiff ojdigei^ Richard â. partager jies forçe|« 
L'horreur que l'on avait pour lui inspirait la dîsèr^- 
lion la plus sûre et le zèle le plus ardent pour une 

' révolu Lion qui jdeyait d/aiUeurs assurer, l(i paix de 
VAng^rwp* . ; . 

J«à ûomtesae'de Riiphmoiit <^Y^yi| <de9 mjSsMges à sAii 
éls^pac des zonteS:. ^iffi^teiites* J^enri étaiiC A Vannes 
depuis sept ans. Il ne'Tonlut rien entreprendre sans 
le concours du duc de Bretagne , qui n'avait jamais 
voulu le livrer à Edouard, IV. Il lui communiqua avec 
une 'jioble franc !iise< toutes les circonstances 4n,proj^ , 

Tapait de. f^rmey. en s^ f^f^v^ y lui , demanda 
amitié » rëclai|iia,spn |osi»t%noej. et le dfiç., l'cab^is, qui 

/n^^tfttt lié par ancnii traité avec Glooaèler, et .qui détes- 
tait sa fi'rocitë , promit avec plaisir à Ricl\mont des 
vaisseaux et des ti'oupes. . ^ ' 

. Toutes ,les préçautions des confédérés n'empêchèrent 

„paa néanuMMm gtt^ ;R^{|ierd ne £&t. informf& de l'exii^- 
tei^ d'dn ctmiplot {oi^fiàië contre lui. Ses soupçpn&ae 
portèrent bientôt sur Buckingham. Il le crut d'autant. 
plusX^chef de la ci)pj^u^]|4ioiii qu'il ajpprit.que jl'évèqjue 
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l'Élv s'ëtaît comme échappé du cîiàteau' du duo pour'. 



d'Ély s'ëtaît comme échappé du château' du duc pou i 
aller dans les Pays-Bas. Il écrivit à Buckingham qu'il*" 
avait besoin de le consulter sur des affaires importantes. 
Le duc lui répondit que sa santé ne lui permettait pas 
'de quitter son château. Ses soupçons et ses alarmes 
redoublèrent. Il insista; il envoya au duc un ordre 
formel. Buckingham crut alors devoir se déclarer. « Je 
» ne confierai pas ma personne, dit-il , à mon plus 
» cruel ennemi. » Il rassembla ses troupes , et se mit en 
itiarche vers les comtés occidentaux ^ où le comte de 
Richmont devait descendre. 

k s 

Richard , inquiet et furieux , ordonne à ses soldats 
de se réunir promptement à Leicester. Il ne veut pas 
laisser à Buckingham le temps de recevoir des secours.'. 
Le duc s'était avancé jusques aux bords de la Severnej^ 
impatient de passer cette rivière pour se joindre aux 
partisans qu'il avait dans le comté de Dorset et dans 
celui de Devon. Il la trouve débordée; toutes les plai- 
nes voisines sont inondées : il ne peut ni la traverser 
ni trouver de subsistances. Les Gallois qu'il commande:, 
découragés par le défaut des provisions , l'abondance 
des pluies , et celte inondation extraordinaire , qui leui* 
parut une marque du courroux céleste, se retirent dans 
leurs montagnes , malgré toutes ses instances. La déser- 
tion est générale ; il reste seul avec un domestique. 
Obligé de se cacher, il se retire chez un nommé Banister, 
qui avait été à son service, et qui lui devait sa fortune; 
Richard, apprenant la désertion des troupes du duc, pro; 
met mille livres pour le prix de la tête de Buckinghanfl: 
Banister trahit son bienfaiteur , et découvre sa retraite 
au shérif du comté de Shrop. Les Anglais l'ont déclaré 
infâme. 

' 'Lfe shérif accourt avec une troupe d'hommes ar- 
més. On entoure la maison , on s'empare du duc , qui 
Vêtait déguisé en paysan. On le conduit à Shrewsbury. 



Il dêmaiide à pûrleir jka voi f RicKurrd lereftiae , et, par 

son ordre, la hache d'un satellite fait.toq;iber la tête de 

Buckingham. ' ' 

Les partisans du duc j qui attendaient son arrivée 
•a^Hielà delà Seyerné , se cacheot voht chercher' 
-dam- la Bredagn^^n asile plua si)tf 'qu.e 4settpL de 11^'^ 
•glelerré» » ' ' ^r;. ' " . 

' Richraont s'ëtîûtmîs en mer arec cinq mille hommes 
et quarante vaisseaux que lui avait fournis lo duc Fran- 
çois. élément^ paraissent conjur^^'s contre lui : une 
tempête tÎQlente disperse sa flotte. Son bâtiment échappe 
. «Slapeudanf à la ibrenr des. flots. arri^^ deyant Pool , 
|K>rt iii«ntîm0 dû eomtë de Dbrseiy voit le rivage bordé 
de troupes , les soupçonne envoyées par Richard , range 
la cote pendant quelques jours, ne voit arriver aucun 
de ses vaisseaux , fait voile pour la Normandie y apprend 
Umort de Buckingham ) et retourne en Bretague^ où^ 
le ttiaf^is de Donet et d^autrça fngitifa lui- âssurcH^t, 
qtie Riehard ne poot x^gper Idqg^teillps sairtme nation 
qui l'abhorre^ • 

Bien loin de désespérer de monter sur le trône de 
sQs pâlies ) il prépare avec le duc de Bretagne une non- 
f elle entreprise. U Toit quel allié puissatit il a dapa 
lakatne désa natif^.con^ Riohard^^il jure solennel* . 
lementy lejonr de Hoel^ dans la oathàhrale de Rennes, . 
d'épouser la princesse Élisabeth, ou sa sœur Cécile si 
Élisabelh vient à mourir 5 et à l'instant tous les Anglais 
présents le proclament roi 4' Angleterre ^ et lui jurent 
fidélité. • ^ • 

Gombiea^ic^dy aVBMgl^ par fea p^issioiis iongqe^-^ 
aèa'et^sesitarr^btv perpéfqelliMy'seri: pç|r ses ornelles et 
irapoliliques vengeanœffla'cânsedeRîchmont! combien il 
immole de nouvelles victimes! Pour éviter les trop len- 
tes formalités prescrites par les lois 9 il revct sir Balph 
AÀton de la ixknunisiiqix de TÎCQH^nnétabl^^ et lté dfolmè 
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tôiittB^ebL peétof^w lioinifiîdeB qufamt *eae# TjriaKi^ 
V!aisa8dn gériémL Aaklàn «ÛTçi^ de ]|:emplît 
de deàiiles conslës'âe^éittrtoiieiiiaî. l^iéa n^égpale PincUn 
gnation des Anglais; mais elle est secrète^ PelTroi la, 
comprime et en suspend tous les signes. 

Le tyraa«aitsi bien combien ou Kiâdciute aon. -glsàvp^ 
altéré de ^ng * qu'il, a i^audaee de> ooÛTuqiier un; ]parie9t 
ment. Aueuh xnémbrè ne sait Vil peut 9e -fier k m cdn 
lègues; àueiin n'esé donner un signal auquel il oraint 
que personne n'ose répondre. La stupeur est iiniver- 
selle^ le parlement adopte en silence tous les actes que 
lui présente la main meurtrière de Richard. Uii btlL 
iééiBn:lA eà&iBia duxoiJtdqiiainÉ >iVaU^gdiiDe»| oon- 
firnM lea <prëtinidus droits : et i^â^loa iir^^ de 
ll^dlini f<fttd^ de fâoâie îe comte de Ktch- 

zitoilt) se» adhérents et tous ceux qui oui pris part à la 
conjuration de Buckingham (i484:). • .}/, 

La mère de Henri est exceptée néanmoins da la 
.8f»iptûm$ mais RidMMcd ordonne à. lord Stanley:, 
, qui die s'est' remariéBy âe reiUar 8t}r.Aa jcbuduite; et f 
pour l^MadiÉr davantage à ses inléxèks^ le orée grand-- 
connétable. ' > > ' • ^ ^ 

Mais son rival n'était pas dans ses mains; Riciiraont 
'ffm^fféiifià chaque .instant débarquer eu Angleterre, et 
Mré jregii e^ libératéiar pac tàie -nation irritée.; Riefaaicd 
ne ïiégligBa rién pour avoir à sa dispoallion cet eaaécraUef 
liandois qui avait sub j ugué le ' tienic François II y duc 
Bretagne, et se soutenait avec audace contre les barons 
indignés. Richmont découvrit que, pendant une léthar- 
gie: de François^ Landois avait promis de le iiyrer à Ri' 
âiard:; il ne "pensa' qu^à chereber. un asile aupcAs;4e 
Ghàrlcsym. Le haanidle servît ao^delA deaon espérûMse^ 
Laissé pvesque seul è Vanneependant quelques moments^ 
il se déguisa, s'échappa avec cinq personnes, évila les 
grandes roatesji suivit les sentiers les moins fiavés^ passji 



yiUa il^Ange?!* Le-^iic^i appreifairt que WaqRinto d^èln^' 
-hmlit -par Laiidehr mit détahsmë fléâxi k prëàété la 

fuite , fut ti'ès-courroucé contre son ministre, et, secou^' 
ant uu peu le joug que Landois lui avait imposé, non 
seulement il permit aux AogUis qai étaient dans ses états 
d^aHec - joindre le oemte^ aiaia eûooi^ iiUii fit faire des . 

'offsesdeaepyice;.' • . * 

-Henri' dltt*d*Ângers À Langeais, où là "coav de'Oiar-'. 
lés* VIII le i-eçut très-favorablement. Le comte d'Oxford, 
qu'Édouard IV avait fait renfermer dans le château de 
.Ham en Picardie, détermina le gouTerœur de ce châ^. 
taaufiort à Jnecoxmaître HeBrl| et Twitavec luilej^iaâré 
à la cour dé Franoie^ pXoaiearSjaiiW paiort d'An^elèm 
' etloal Stanley luî-iiikBe lui firéntdoaniBr en leoreti W 
surance qu^ils se déclareraient pour lui dès qu'ils pour- - 
raient braver la puissance du tyran. ' • * " 

. , hkimd'éisàt oependani; paryenu àaavoir la réseiutioii 
que sas ^aMstié^araieiit ^r»e de. marier Henri «Téc tli: 
aabeth : il vitprompleineiMt que cette alUaBiOei^ 
sen frône y t et imagnia'. d'ëpéiisec lai-méme Éliâalietb* ' 
Trois grands obstacles s'opposaient à ce dessein ; il lai- 
lait fairt; casser son mariage avec la réine, obtenir lo 
ognaeuteui^t de la .reine douairière , dont il avait-iai^ . 
ia^aèustev deux frèm et éeux^ky.et engage» W^peà: 
lùrpemettKe de:p]péseûlflr à- sa niàoe aa^maiii mtàbt^fjBU' 
mania d» sang desfrères de cette j^ane«£Usabetb; naie' 
la violence de ses désirs lui montrait toua les obstacles 
comme faciles à détruire. Il commença par envoyer 
piuâieur^- messages à la reine douairières « Le roi, di^^, 
)i ;reat ses enroyës à cette priabetiey a le^pltù 'g|rM^ 
Ir^drfsit de )rîve m bçiUM mteHIgmoe iii^ TPtna' Mi|- 
Mu^jeMÀ II wmt^utnk dôma^ det préum eonvanmutte^ ' 
)> de son amitié; il ne sait que trop combien vous avez 
j» souâert de oruels traitem.ents.: sa qonscience Iqs lui 



. . . • 
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>> hèuii'éônt 4e tooteoir l'agite et ValUlge jmèremèftt f 

» il Ta. tous assigner une pedsidn *€Wisidârable : vos 
>) parents auront les plus grandes places. 11 procurera à 
^ )i vos iill^ lès mariages les plus avantageux^ il vieatijiie 
)i. perdre le prince de GaUe^^sou^ûlaet son unique- liii^ 
. » iUiy fBl^yad>imto»t> jplns^aiirf^ Factepar 
» lequel il a .désigné pour gitft.8^cdeageur:4«!iNa y ^ 
yi comte de Lincoln, qu'il n^a paa encore présenté .oet 
» acte à Tapprobation du parlement : c'est votre fille 
» Élisabetli qu'il veut appeler au trône. Ses promesses 
» \seront garanties par un serinant |pleiu(|jû|^?dfXB^ Uneij^ 
» sèmbléè dea pai^a spi^iiela et t^pQité)a<i », ! . : \ , / 
V Iiisv^^ anpporter lèà 

énnuia ^e-.soï espècô^ de captivité,^ son asile ^taît deveÀii 
pour elle une véritable prison. Bile avait la plus ten<fré 
affection pour les frères qui lui restaient, et pour ^s^ 
filles, dont le malheur lui paraissait assuré si- ella ii^ 
tait Richard e9.i%jetant ses ofires; elle'aortitrde aa retraite 
et ci^^i^t ^ la' cour du rpi» qpnî l'ao- 

. çneâlit àvec It^pns grands égards; elle ëeririt siiêine 
à son frère le marquis de Dorset d'abandonner Henri, et 
. de revenir en Angleterre auprès de Richard , sur la gé- 
nérosité duquel il pouvait compter. .7 
r^entôt la reine Annë, eette feifimè de Richard jdàili 

projets du tyran j çéiii^êé iHfti*. Otk' x^andit lé brnît 
qu'elle avait succoihiïè ffu chagrin d'avoir perdu son iiis; 
mais les crimes si nombreux du Ricliard en firent soup- 
çonner nn nouyeau; on crût, qu'elle avait été empoison- 
née* Les iiiglaîs ne M plaigi|irent pas.' « £Ue a m^jté 
)»,aQii aortv ^^itf^Mi; «tie a en la knoÊ^ de je 
»^ danaka brin éa métuAlrier de- «on premier. muAj Vè 
» prince de Galles 9 ï'à.s do Henri \ I, et massacré à Tew- 
. >^ kesbury* n . , , '---^r'y- -^m^ 

y TpM. Xi. " • 7 



^8 ' ' HISTOIRE DE I^'EUROPE. ' , 

/iliclfard téoioigBà k fllti8 gràiiii« idSictio«:.il ?««iUit 
qiie W ràne Aaia» fût «ntm^ aT«C' la ^as gntinde 
pompe. Biiis à peiné l^flut-on dëposëe dans la "loni^ 

qu'il offrit sa main à sa nièce ÉHsabcth ; elle rejeta sa 
proposition avec horreur. Il u*osa pas insister; et, croyant 
411e ni la France ni la Bretagne n'étaient tjrèn-disposëes 
là 'soutenir aqn en]i«ini> ii ordoinia de ^jésumer sa fblté 
l^u .coninienoemenl de l'hiver* 

Benriy informé de ce désarmement, représente si-^ 
bien an gouvernën^nt français les jgrànds avantages de 
t^tt^^iirconâtante qa^ii obtient nn^ sômnâe d'argent |tkn 
Mcoars de dousse mille hommes et d^ftoTâlsse^nx poàr les 

transporter en Angleteni-e. Il ite rend i Rouen, où ces 
douze mille hommes se rassemblent; il reçoit des lettres 
par lesquelles on Tin vite à descendre dau^ le pays de 
Galles. « Le peuple de xetteoOntrée, lui. éorivait-on, est - 
)>' pé^ à prebdrè lea armes ponrTons.On y a ramassé 
M beanconp d'argent ponr Totre smice* Toute l'Aligne- 
» terre f&t de» Toenx pour la chnte dn t3rran; et il ne 
» parait avoir fait aucun préparatif pour s'opposer à 
vos efforts. » - * / ' r 

Henri se hâte de s^embarquer à Huéenr, met k 1k 

voile pour les côtes occidentales de FAngleterre, dé- 
barque sur le rivage de Galles dans le havre de Milford , 
va dès le ienplemain à Uavecaford | y estreçn au milieu 
jdes plus vives accl^niationS|. envoie des messagers fidèles 
à sa mère et à jies jprindpaux. amis» lenr indique les 
rendés-vonà les plus cont^nablea^ et je.rend ^ an travers 
de la principaulë de Galles, vers Shirewsburyj^ où il ' 
veut passer la Seyeruci, -, » 

Riehuid aypÉead'«itaD létomienieiit . V /d^sseQle de 

■RicliBiont, se dispose à mWciher eontré Itii '^ et eideilne 

à sir Thomas Herbert de rassembler les milices du pays 
de Gç^Ues,^ et de s'opposer aux progrès de Henri 5 mais 
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qu^l eat le prince, détesté ^ jMift\Sojets , qui a pà fiOiQlh 
ter sur la fidélité d« ceux même qui lui ont, para les 
plus àévmiéa? Jjçb âmis do Éenri aiûeat ùcilemeiit 
gagnë' Herbert* Il laisse passer Henri sans lui opposer 

aucun obstacle. Sir Reeps-ap-Thomas, Phorarae le plus 
' puissant du, pays de Galles, et un grand nombre- de 
nobles de la principauté, se réunissent à Richmont. 
Ils marchent .aireo joie sous les ensei^es ^'nn de leurs 
compatriotes, d'un Ttidor^ qui, oonime etik, dëaôend 
dés anciens Bretons', deé premiers dominateurs de PAii- 
glelerre. L'armée de Henri s'accroît à chaque instant. 
Il entre dans Jbrewsbury sans cprouver aucune résis- 
tance* Sir William, frère de lord Stanley, vient le tx^H" 
▼er secrètetfient, « Mon frère ^ loi di.Ml, TÎeli|^ Ijdilîer. 
» nn corps de çhaq mille hommes. Il "est à lÉ^mÊàê^^ 
w Irès-pr&i de Shirewsbury ; il oombattni p6àr 4<mKM 
» que son fils, le lord Strange, retenu en otage auprèi 
)» de Richard, aura pu dérober sa t^te au glaive du 
1» tyran. » * . * * 

, Richànl arait rassemblé à Nottingham on assez grand 
Nombre de 'troupes, et s^étâit avancé entre Léicester 
et' iWeniry pour lirrer bataille à son rival stir la rome 
de Londres, que Henri devait suivre. Richmunt s'avance 
vers Lichtfield. Lord Stanley en sort à son approche, 
et se retire vers Atherstone. Henri marche vers Leicester, 
décifié à profiter.de ,1a disposition des! earprits et à donael^ 
une bataille décisiTe* Plein de courage et dfune noblè 
■confiance , il ytsité secrètément lord Stanley dans Ather^ 
stone, revient dans son camp, apprend que Richard a 
décampé de Leicester pour le combattre , veut lui épar- 
gner la moitié du chemin, met son armée en-mouye- 
'fnent, H teacçtvXtei son ennemi à-Boswortlw 

Lm armes T6tit décider du sort àé l'Anglelerret Douze' 
mflie hommes bien équipés composent t Vatmée de Ri- 
(5hard. Le duc de Noriolk commande l'avant garde 5 



lOO . HISTOIUS l^B V«UKO.fB« ■ 

Richard se place au centre, et mot sur sa tète la çou- 
rounc qu'il a obtenue par tant d'assassinats. 

Riclimont n'a que cinq mille hommes mal aroi^sf ^ 
mi» ik sont rempUs d'enthousiasmée U les j^njge siir, 
deux -lii^nes) donne au comte d'O^fbi^ le CMommande^'* * 
içenlt de la première, et se rëserTe>ceini -de Ibl seconde. 
Lord Stanley arrive, et forme sa troupe vers la droite 
4e Henri dans un terrain voisin de l'espace qui sépare 
les deux armées. Son frère sir William se place vis-à-vis 
^ kiiy^pt de.l'aatre c6té 4^ troopes de fiidiard. §1 4^ 

Tf i-ii. • • * ' • 

.||emi^ , . . -, 

' /Bichard , ëtônnë des positions singulières que vien- 
nent de prendre h:.-^ Jeux frères, soupçonne leurs in- 
teution;^, et envoie à lord Stanley l'ordre de réuuir ses 
troupes aux siennes. Stanley fait une réponse eqniyogiicu* • 
, Eicluir4 TÇut fajffe tomber la lète de J^oid Strai^^ qtû 
fst^auptès dè'Jui» 5 Anrètezy' lui disent sea jénéraux ^ . 
y» TOUS âllea foroer les deu^ frères à corabdltre tK>ntre 
» vous; peul-ètre veulent-ils demeurer neutieà et ne 
» se déclarer que pour le vainqueur. » Richard , troublé, 
et çom^e sentant d^jà une ma^n tout^puia^fiiUe 
gere^ae -^at^s^ag^ùtit or lui, ]^^<^po0&. ^xifipn co^ps 
\ cçtuc des deux frère^^/êt 8^ cçn^tente de baraôi^er 
ses soldats,- Henri parle e^j^ siens «reoune'clialeurqu'iU 
partagent vivement, et, par un mouvement habile, 
^orte son aile gauche derrière l'espace où se teriuine 
un marais qui la séparait de l'armée«4e, Kicli^rd , et met 
son aile.dvoite à couvert derrière ce marais impraticf^ilç/t. 
Il doiine le signal jçt aWancë» 

Richard fait sonner ses trompettes , et le combat com- 
mence par une décliarge générale de flèches. Norfolk . 
étend sa ligne sur sa gauche pour dépasser le marais et 
e]^vel9ppcr l'aile^ droite do Henri. : Stanley se., dtkîlare 
alors, et sQ joint 4 cette aile droite^ pour ^t€»]tîr Fat- . 
ta^ue qui ^met^i Norfolk kri^é ««s fil^ jtrop ont^rtefl»^ 



Digitized by Gpogle 



VINGTI^M^ ÉPOQUE. l45b.— ' loi 

. déooqragécKB par^là dë£eoli<ni de Stàiilçy ^ éé .80' iSalMct 
iq[tiè {aiblementc Oxfoml* les thnrgo a^ee impélaon^ : 

ifs sont près d'abandonner le champ de bataiilc ; Richard 
s'avance jnsqucs au premier rang de ses soldats pour 
ka. raiziener par son exemple. Il voit Hear^ qui s'est 
porté comni^ lui suc le .front de hk bataille, met sa laiiée 
aiarèt't €oort snr sttn' rival avec f&réixvV renvexie 
plnsîèfira'officièn. HéBri' le rei^t àVeo èalme., ei le ûoinr 
bat avec son ëpée. Des grouj^es de soldats se jettent entre 
les deux contendants et les s(?parent. Sir William 
Stanley isuit Pexemple de son frère, attaque en flanc 
. les irotipea-. de. Richard f ren^rae l'aile droite ennemîa 
^nr le -oeûlïe de Gloèestllsr^ ét'-les itiet jàan^ 
'désordre qàe be centre et cettaaile àxint»jo(àÊIÊi$liii/M 
à prendre la fuite. Le comte de NorthiimberlâÂ!V''^i 
commande un corps de réserve, refuse de les seôôurrr. 
Richard voit dans ce mo^ient terriiile que tout est perdu 
pour lui : il ne veut pas aiitvîvre Â m défieiit^y s'élanee 
dfli» Peadrtnt où Fob ae bat encore «vec* lè^plns de 
ohaleurv combat ' eii déaeapâ^^ êC tioil&be ittort Y^r un 
tas de cadavre»; - - • vr^.. . 7- ^^f*..^ 

" Le duc de Norfolk peixl aussi la vie, ainsi que trois 
;antres lords. ^ • v . 

Riehmoiit se jette à genoux sur le èhampde bataille, 
. jdbiid''grÂceB aa c^el de èa tictohref môifte un» émir 
henee, f(llicite ses irofdat^ 'rktorieiix , lès remerc^y eit 
leur prmnèt-'de les réebitfpeiner èn rbî. Chi ééciMifte 
au milieu des morts la couronne de Richard; Stanley la 
place sur la tête de Richmont , et toute l'armée pro- 
dame le vainqueur roi de- li^ Grande-Bretagne, aoua le 

-vnom de* Henri VIL- ' ^ 

On ti^ave'le corps da RM^iaM.cotoil«rt .d«i Uesaui^à , 
de poussière et de saiig ; on le perte à'Xeioèafcer. Ofl ne" 
pent le dérober- aux outrages. On i^eulerre sans j»ompe 



dans rtfglis.e abbatiale; mais t^euri Vll^OA'doKyïe ^u'ou 
lui élève une tombe (1 485). / , . 

. Édçuardy .comte de /VVamiok et fils aîné. d,a tnal- 
ll|Bare«x dnc de Gatence^ frèrê aiiié^le Riduund Ul^ ^ 
e^tsanr^tt au^ désastres de «A fâmille. îl ëlait z-egar<]^ 
comme le seul mâle vivant de la maison d'Yorck. Son 
oncle Richard Pavait fait enfermer dans le château de 
SherîlT-Hulton. Henri donne Tordre de le conduire dans 
la Tour de, Londres; il ^ci^it k la réin^ douairière et i 4a 
princem ^UMbethf il les prie, Âe.^itter.ieur 
i) d^îre qu^elles habitent là VîHè. de Londoes juiquea au 
moment où il recevra la main de la jeune princçsse; mais 
il est bien aise que son union avec Élisabeth ne soit cé- 
lébrée que lorsque Ip parleoi^^t a^ura reconnu seadcoità k 
la comoime. 

Il choisit .un aamedî' pour ùm non entr^ dans ù 

capitale, parce que c^est un sflântdi qu'il avrenipofté & 
Bosworth son impoiLante victoire. Le lord maire et les 
compagnies de Londres vont au-devanL de lui : tout re- 
tentit d'acclamations sur 50U passage ; on le nomme le 
libécaleur 4e l'Augleterre; on. bénit le de^ de voir les ' . 
(leux. jRo^ea réunies 9 et toutes les dîscôrdes cîyil<Bs éteio-; 
te^. Quelques Anglaii voient avec peiné que le nouyeaa 
roi traverse la ville dans une espèce de carrosse ou de 
voiture fermée, au lieu d'être à cheval comme ses préçlé- ^ 
cejjseurs ; mais ce léger nuag^ est bientôt dissipé. Henri 
^gaiv^ à Saint-Paul, .y' préiente d^yant l'autel du Dieji. 
des . années leç ^nda)ni|il que la yictoii^ * lui ja- donnés 
firit chanter le cantique solennel d^actionsde grâces , èt se . 
relire dans le palais ëpiscopal , au milieu des flots du 
peuple çt des signes les plus éclatants de i^aUégrease gé- 
nérale». ' < « . . ► 
. Peu de jovuRS après^.il. renouvelle» en pçiéseQee ^^nn 
•conseil fr^nOjP>l>^ax»ie,ssrniçnt qn'îi ayait Ûiit d'épou- 
wla pi:ince«8e ÉUsabe|b) nonunç le, comjte.d'Qxfocd 
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gouverneur de la Tour, conclut une trêve d'un an avéo 
lenMderFraticfii'Chfltrie» VUI^crée doo>dye,Bjadford «oii: 
' onote- le eomte. Peitilxroke , qui Ini wilt lem de 
père, donne Iç oomté de Derby, mi: second raiun de sa 
mère , le lord Thomas Stanley, et. confère d-'autr^ titres 
à plusieurs de ses partisans. 

jqte publique est troublée dans leimolèdt aepteuibre 
• par ixDA maledie poniHiieiise que- nommé sftfi&aUr^ 
êifkneâê, maUdiê^e sueur., et qui ravage itoû seuleméiit 
la capitale, mais encore plusienf»' comtés dtx royaume. 
Un grand nombre de personnes tombent victimes de 
cette cruelle maladie ; mais on trouve le moyeu < de 1a 
combatbsç jayec suixsès) et eUe dispwd < 
' ' Henri I rassuré sur leii suites d'un meilleur qui a ré- 
pandu tant dVl^^QieSy se £Btt cguromier par lecardiioal 
' Buufchfer, archevêque de Gantorbéry; il crée, le jour de 
son sacre, un corps de cinquante archers que Ton nomme 
yeomen , et qui sont particulièrement destinés à la garde 
à» sa personne ^ et , le ,7 ncjtvembre suirant^ lé parlement 
passe uxi acte'é^éUtbliaemeniqva porte que la CQuroiine 
é^t à Qenri , et lui restera fiinsi qu'à ses desoendants* 
' Mais quelles icféèé on àviAt encore des prérogatirèr 
Usurpées pendant si long- temps parles pontifes de Rome î 
Cet acte d'établissement fut confirmé par une bulle du 
^pape, dans laquelle on iit mention des droits que Henri, 
tenéit de sa naissanoei et de. ceux qu'il devait à laéoih- 
qnêt^; ' ' 

' Dé grandes diffièolléi ^élèMnft cependant dansle par- 
lement, après la proclamation de l'acte d'établissement. 11 
est d'autant plus important de les rappeler qu'elles mon- 
trent ^e re#pect que l'on a pour l'autorité des 4oj|B dans 
toH^leépays o& les droits d» la nation 'sont .exer^tfam* 
ganantîspir des. représentants^ . 

Des biUs ^aétfinder avaient été portés cMire plusieurs^ 
adhérents de Henri ^ élus depuis par la nation délivrée du 
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ff^*40^h9xà^ et qui fiakÉteBt parli^ du aottmv^tr-^ 

âk parl6iiie«(t ^%îlla.c<Ricemaieii^ nh ponjmetkt-i^ 

êti'e juges dans leur propre cause. La question fut ren- 
voyée à la di^cision des magistrats; ils prononcèrent que 
ceux contre lesquels les bills avaient été rendus devaient . 
a^abaeni» parl«iaient jn^qnea' afacèà Vûxknxàis^Qo^lÙB '^ 
deft. actes* - . .•<•*• • '''* •'• 

Mais le roi lui-même avait été déclaré traître et rebelle 
^ar iinacte_du parlement asservi par Richard. Le monar- 
que né poiivàit sèjsëpartr des chambres imu qnëy {fajr 
celte abseuce ou celte séparatîçn , le parlemeitit iiè lut . 
dissous. Les juges déclarèrent que, d'après lés lois fenir 
daracntalcs du royaume, la possession du trône enlevait 
toutes les taches, et purgeait la possesaioii de ioutattein- ^ 
der, de tontcrime^^ de toute sentence. . 
; Après la terminaison de ces discussîdps' pit^liminair^, 
rtn hill à^attehnder îul port#contre Richard;^ que Tpn né 
qualifia que de duc de Glocesler, le duc de Norfolt, le' 
comte de Surrey et plusieurs autres adhérents de Richard^ 
sfX l^es confiscations qui en provinrent firent si considéra- 
bles que Henri n^eut besoin 4e demander aucun; subside. 

, Le roi publia ensuite une amnistie généi^ale ; et on vit 
sortir de leurs retraites cachées un grand nombre de 
çeujc qui avaient porté lesarines contre lui, et ûui.s4sm-S 
. pifissèrei^t de lui prêter MTinenl 4o £dé^ 

: YeiSfrce'temps , Fi^ioeiidia deé^g^ems eimés que > la 

victoire de Henri venait d'éteindre dans la Grande-Bre- 
tagne. était près de se rallumer en France^» » .\ . . 

^ -Le diHs -d'Oi^léansV impotirat de ,-C6lnnteftoe|r -4ind 
'gimjéil^aa^ffotioa^ amt tenfté.ttf us I6s moyens.de s^eiû' ' 
parer de Paris. Plus a&b)e qu'auouir 'ou^ prièee^ il 

se donnait souvent en spectacle aux habitants de la capi- 
tale^ assiit^ût à leurs ^ssemMées Ujiunicipales, partageait 
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leurs amusements, leurs exercices, leurs banquets, et 
se plaisait à se voir suivi d'une multitude empressée. 
^Trompé par les ajjplaudissements que sa présence faisait 
naître j il imagina qu'il poilrait aisément dominer dans 
-la capitale ôt même dans le royaume. Il résolut de de- 
mander au parlement , en qualité de premier prince du 
sang, l'administration du royaume et la tutelle du roi, 
que les €*eprésentants de la nation lui avaient refusées. Il 
espéra que le parlement saisirait avec d'autant plus d'em- 
pressement une occasion d'accroître ses prérogatives • 
qu'il serait secondé par l'opinion publique de la capitale. 
. H se rendit au palais, accompagné de ses officiers : son 
chancelier Lemercier porta la parole ; il parla avec une 
grande force contre Anne de Beaujeu 5 il l'accusa de dissi- 
per les finances, de favoriser les abus les plus révoltants, 
de tenir le roi en captivité, et d'avoir voulu faire assas- 
siner le premier prince du sang, son beau -frère. Les 
magistrats, fidèles à leurs serments, soutinrent avec une j 
iioble fermeté les lois fondamentales du royaume, et les 
grands principes de droit public qui régissaient depuis si 
long-temps les nations européennes. « La cour, répon- 
» dit le premier président de La Vaquerie au nom du 
v» parlement, a été instituée par nos rois pour rendre la 

» justice à leurs sujets, et non pour s'immiscer dans les4 
» » affaires du gouvernement. Voilà notre devoir; le vôtre 
»'est de maintenir la paix et la concorde. » Il leva la 
séance, et dépêcha un courrier à Madame pour l'infor- 
' mer de tout ce qui venait de se passer. 
^" Lé duc d'Orléans, bien loin de profiler de la leçon 
que venaient de lui donner de sages magistrats, eut re- 
cours au corps municipal de Paris, et à l'université, 
dans le sein de laquelle on comptait alors plus de vingt 
mille étudiants en état de porter les armes. Les états 
généraux avaient ptononcé; la fougue des passions du . 
duc d'Orléans et les désordres de sa conduite inspiraient 
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d'aiUeiicy 'tvop pèa de . èonfiaocé : ni 1^0iltW«ilé iii k 
oorpA tnunioipftl ne T«alak>Bfiit Kwocmdfigr* . • . . ' • : l^'' 
•Fendant tenta^râ^ft qoA i«fiiiV MaiiliÉne«]d»rft^û^ 

j ' tre lui une résolution hardie 5 elle entreprit de le faire 

arrêter au milieu même des Parisiens.. Un parti de sol- 
dai djétern^inés fut bientôt aux portes de la capiiaàe^ «lin 
les siiirità la tèie d'un ogrf» 4^ cayalerte, ' 

cîles, les ixratea il ni«l construites, les voyages ai^rètâi 

par tant d'obstacles, les correspondances si peu nom - 
' breuses, les nouvelles si ^ares et les rëcits si iiicertain»| 
' ' ' les suspr^sea qui paraissent maintenant les plus extr^i*'. 
' <^f4maire8. pouvaient être trèe-faoiles. Le duo d'Orléant^ 

' n'ayant aacQnaQt^pQon^ladeiiger^ni le n^^ 
tia^qniUiunOTt' à la paume an milieu des' iiatlés. Deux 

de ses gentilshommes aperçoivent par hasard des soldats' 
' ^ de Madame dans le faubourg Saint-Marceau j ils courent 
* vers le>^uc toift eilVayés, le saisissent avec force, le v 
jejttènt aar un clie?aly l'^ligentde s'ëkitgBetâ toute 
bride ^ èt d'Orléans nfi< cesse de courir qnesloisqp^il efl^' 
p'i^enu dafts Vetaeuil, qui appartient au difD d^Aleii^ 
çon, l'un de ses partisans les plus dévouës. ' . 

Madame entre dana la capitale , veut récomp«iser les 
membres du parlei^ent de leur. fidélité, fait rendre une 
' déclaration qui les exempte , pour leurs fiefs , du séjryice 
militaire et féOdfd ou dnli0S .et (^'Varnèns-6an; etÂI]é^ 
au duc dK>rléans^ au comte d^ÀngôulAme et. au ccfo^ter * 
de Dunois leurs gouvernements, leurs pensions, ok 
. leurs compagnies d'ordonnances ou d'hommes d'arinea 
' (i485). ■ J > ' 'k^* 

Le duc d'Orlé»*} «tfn|^ dans Vera 
nant que Tei9|geaBoex fAteadiaît , peur entre)? enrcampagne', 
l^amT^ des Bretons que ' le doc François et ion miintsbrer 
Landois lui avaient promis. Madame parvient a faire 
inciter .pdifaitement l'écriture du duc^ on f^riqne unis 
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lotIxepAr laquisUe-il pria le.duc' François de .aiup^odi» 
la inarche de aqs tronpos^ pontra&it aa «^nature $ .on 
porte la l^l%pe bx^ daô de Biretagna « -BVikiiçciia 9l m « 
Tcuëminutre ^t.t^roœp^S} le dëpastdca troupeabtatajp^ 

.nés est suspendu. ' * ' 
^Madame alors bloque étroitement Ver neuil ; le duc, 
àiaxié d& troupes, d'argent et.da Tivres, va tomber 
i^nlre.le^maina.de cd^le qu^il a tant offan^ëe* Les j^ua 
gronda 'flaigneurs de oenx qui , entoureftt Madame ne 
'penrent se rësondre ^Ydir la perte da premier prince 
du sang de France; ils parlent à la princesse avec tant 
• dç clialeur que son ressentiment est contraint de fléchir^ 
£Ue consent k recevoir le duc à la cour, et à lui rendre 
lapremiiir^ plaçie dana le^ cpnaeila du. vor; mais tout ce 
^'elle avait ëproijivéavail aigri-son caractère; sa raison, 
mm devoir et sa politique n'impdéaient plus à ses pas- 
sions le frein qui avait tant conti'ibuéà ses premiers suc- 
cès; sa fîerlë naturelle était devenue une hauteur impé- 
rieuse que la douceur de s^..mari ne pouvait plus 
cdnier«.Nûn aenlement elle ne yiHUutpasrétaliiir le ^a» 
d'Orléans ^^ns aes-go^uvenikementsy mais elle réfilsa; ce- 
^établissement aux grands du toyanne de la manière la 
.plus propre à blesser leur aniour-gropre, et à remplir 
leurs cœurs de inéconlenfement/ v 

XiO connétable de Bourbon se plai^aiait avec ainer- 
' tnme de n'être consulté sur .rien, .pas mèm^ sur leç > 
opérations ii^ilitaires. Lediïc d'Orléans^ que la n/éœssiid 
se^e avait iocntraint deee soumettre , résolut de profiter^ 
des chagrins du conuélable; il lui témoigna la plus, 
grande déférence, donna les plus grands éloges à see 
yiçtoiresy 4 son ^j^rience, è ses talent^ 9 se montra in^ 
digné des ergûeiOenat dédains madame de Beaujen 
pour le ]^n0d. qui, avait i^^n les plus grands ^vicaaa 
l'élar, s'insinna a^ec tant d'art dans Pesprit du e«mnëta- 
ble. et réveilla av^ tant de force sa ûsiv^é el boii ambir 



108 ' • ' HlSTOlïlE DE L'KtJROPE» • 

* - l ' , m * 

que pour te rettoaTeQisittent de* la gaem fnTÎle. • ^'^ 

' • L'archîduc Maximilîen , encouragé par les troubles 
de la France, avait fait sommer la ville de Gand de le 
reconnaître pour administrateur des états de son iils^ et 
dei'aider' à conquérir les provinces cédées à la France 
par lé traité d^Arras» Les ^nfok FàTaiieiii refasë . 
' hauteur ; il ayait tti^gé léûr tettitel*^ : *iUi ataiant - i^d^ ' 
«ffamé le secours du roi de France, siizerain du con^ té . 
; de Flandre. Le conseil embarrassé ne savait que résoudréj^ 
il ne voulait ni rompre le traité d'Arras , si avantageux 
' à la France , m abandonner les Gantois, qui araient été 
)n titilles à Lotri» Xi« JMadanié eut irocoura à uiiTézpédîent 
que lui ^inspirèitent les * fdi^êft îéààAes , i &ttatt .Ma& 
orgueil, et qui trôuva d^autant moins d'opposition parim 
les princes, les pairs et les autres grands vassaux , qu'il 
paraissait faire revivre ces anciens droits de paix et 
de guerre et i^e sottrerahieté presque ind^>eiid&9te. 
qu'Bs ayaieût lisnrpës sous^ lès îroialrop feiibleAie ta^ë^ 
<?obde race , qûi*âliaiM iéur ëdiapper , et 3iniHls2|if)i$^ 
Wykîent la perte entière avec tant de donleur. Elle 
déclara que le roi son frère serait neutre; mais elle sigiia 
en son nom , et au nom du comte de BeanjQUy UU: traité 
d'alliauce et de confédération aVec'les Gantois jf et envoya 
» léùf seeo^nf le miHPëchal Desquèides, tifec des âxyiipèik 
du TOI, qui liaient eeniëes être ûdles dû èoiàtè'etdè'Ui 
coifitease* . « ' ^ ^ k * ^' - "X-. .-. ■^^^ ^^■i 

Le maréchal de Ricux, le vicomte de Rohan , lé prince 
d'Orange , et plusieurs autres barons. bretons, persécutés 
par l'exécrable Landois, s'ëtàieût réfugiés à \^noeriîa; 
ieim cti&teaiïz mient ét^ détruite, i^œn tiUagc» brôlë^, 
îeutç campagnes -Èèva^es, leurs 'ft^trf abatiue^. Ils 
àfaient imploré l'assistance dit monarque : Madame les 
avait pris sons sa sauvegarde et sons celle du roi , à condi- 
tion qu'ib reconnaîtraient Qiarles VIU pour souveraiii 
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nâb François 11% indigné' de €6 qti^ils «nieiitceiiaeii^ 

à d^hëriter ses lUles, vit à peine les troupes de Char- 
les Vin parties pour la Flandre , qu'il résolut de forcer 
]s$ barons dans Ancenis, de les immoler à son x^fien? 
' t)n|ent^ -de poriér exulte le lec^et ie^£eu dans lee prp* 
Tinê$8i^^gactiiee..d^ «oUa^ d^iw royai^te adwinietré pec 
uner^mme qu'il hoonait. - ■ - - v; \ . 

Mfedame ordonna à Thomas de Foix , seigneur de Les- 
cun, et gouverneur de la Guyenne, de marcher au 
secours d£s barons ayeo le ban rarrière-ban. 'de son 
geiiveniepEientftt desproyinces voisiiie». UyjB»||S!BMft 4? 
iSiaaAr aes .trotipce à «eU^ d^s .boKkiMi leuir armiée^ est 
i>ientô( en pràéncede celle 4a duc François. Les gën^ 
^rÉOx des denx partis ne peuvent se voir, sans frémir , 
prêts à verser le sang des braves compatriotes qu'ils 
aiment -et qu'ils estiment, pour servir ou combattre la 
fureur insensée du misérable Iia^doi^qu'ilp^djétesieal.et^^ 
l^ëp^isent• Us «rx^nt leni^v gnevrief»^ s?aTaii.Éeiit jès 
nns Tevs lés autreç^^ c<>n{^nt ^isemble; les officiert et 
les soldats des dmx armées les imitent, se rapprochent, 
se mêlent et se confondent. Chacun d'eux en quelque 
sorte reconnaît un^amL, un parent , un frère y un père 
oi}L iHi ^^dans F^^^^ qu^L aUait.immoler.}ik4<^5^ 
rent Iflii Bretagne^ -abjjomit la ^a^j^ 

impie poair ls|qAeHe < ib ont pris le».san)|es^ s^enîy^' 
'sent avec transport, versenl de nobles* larmes, jettent 
des cris de joie, jurent sur leurs armes d'im;nuler à 
leur patrie le ministre odieux qui la déshonore, ^'ont 
plosqu'iui même esj^ityXi'ejLj^ime^t que lem^m^feeu^ 
pe &ffXEieiUt qtt^one «K^nie. ^mét , .et s'aréijyB^nt 

• L'andois^ tonjters srassî aùdaciei;^ que scélérat, obtî^^ 

du duc de jl3r élague pue ordonuaace terribi^ cfntr^i'|i|:-r 
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mëe, qu'il qualifié de rèbctté; tnais lé chancëliëir in dw, 

au lieu de la sceller , fait arrêter le premier ministre ; et, 
malgré les défenses, les prières, la douleur de François, 
'doiitla Voix n'^st regardée que comme celle dû ministre 
•péanfm c[ui l'a «abjùgué , Lai&do^ est jugé ^ èondanmé y ' 
etèienrtaiir uitgtbet' ^ * * '-■ ■ 

* Lo dtrc dXMéaÀs avâft i'easéifé ses àlliancc» aVéc^ce 
vieux duc du Bretagne que sa faîblesse pour sou minis- 
tre venait de réduire à une si grande humilia lion, et avec 
l'archiduc Màxlmilien. Combien l'amourprOpre blessé 
et Fainbitidn peimnt' devenir aYèuglèsf- et combiéit la 
liautettir oigiieilleDséf des roîa peut lénr étire funeste ! ' 
fffon seulement le boufllant drfc d'Orléans, maté encore 
lé politique connétable de Bourbon, le clief si expéri-, 
mçutë des aimées françaises, sont entiraînés par leurs 
passions jusques à s'allier aveaFennemî de leur patrié* 
Leur ligue allait devenir bien rêdoutàble* Le duo d^ 
Bourbon imit joink à toute Tiufluence du pre^ièr 
prince dti sang celle de sôt\ crè^t immense et de sa 
grande réputation , toutes les forces de ses nombreux do- . 
maines et celles du Languedoc^ qui lui ^tait eniièiremenjt 
dévoué. 

L^ duc d'Orléans crut devoir préférer'la tille dont il 
pbrtàit le irom, située vùt un grand fleuve, et entourée dè 

pay^ fertiles, pour le retidez-vous des troupes qu'il at- 
tendait d'un grand nombre de provinces : il comptait 
sur l'affection des Orléanais; mais la fierté dédaigneuse 
• de Madame , qui avait tant irrité les grands du j*ôyaumo, 
bien loin de'blesëer là nation, ne déplaisait: pas i ceux ' 
que les graiida va8m:it tenaieitt' e jScoc^ côiirliâ son»' les 
rigueurs du régime féodal. Madame, qui connaissait ces 
dispositions de la très-grande majorité des Français, et 
. dont peut-être les manières hautaines étaient maintenues 
*fsA grande partie pâi* l'espoit de la reconnaissance de 
naiictf^ entoya à Orllaiu 1è açigneuir ihi'Boucbagé : ce 



lissaîre, YieiUi4i|^ le» alGûres, assembla les htlài- 

\w i^étitë. Vos pèrea. ar sont ' «ionVesM ^ #<m^!# 
ajçhta-^-il, défendant lehrs remparts et en déli- 
» vrant rëtat de la domination des Anglais; tous i>e' 
» voudra^ pas dégénérer de la vertu de vos aïeux ^ voua 
a. cûnaeryerez Pédatante r^nt^fkion de yotra villa f Toaa 
' ». ne .vomé Ugirarç? paa àvec^jô^ux qui ne Venknlrqiia 
(à voua opprimer^ YÔiia.ne prendrez paa les armes ootir 
» tre le petil-^Ia de Charles VII , dont veia ancêtres <>nt 
» affermi la couf oiine , et qui les a comblés de bienfaits.» 

Les Orléanais ferinèrent leurs portes aux princes : le 
duc d'Orléans furieox posta le xa?age dans soiL^^ropre 
apaïuiga j /lesy P^f^iiei^ yi^^kto^' ^ liant de |eon rem- 
parts les flaiom hamtm.. 

Madame vint à leur secotirs avec Charles VIII et 
deux grands corps de troupes : René II , duc de Lor*- 
iraine, Pallié du roi de f'rance, se mit à la tête d'une 
de ceaÀmMeS) et inareha im-dèrant du di^ç de Bourbon^ 
qni a^aran^it à grandes joprnëcs $ aim pavent, le aire de 
Dompjnlîen (Antoine de La, Ville*«ar*Illflti ipoipmn- 
dait sous ses ordres. • ■ ' v <'>r 

La seconde armée fut confiée à Louis de La Tré- 
. moniUie j vicpmte de Thouars et prince de ïaloMind ^ 
époiix^a fiabcialif de Bourbon, fille de I^onia, «omte* 
Montpenflielr, 'ct qui aTalt fait ses pcifnières arïbef 
stras lea ordres «dé son oncle George de La Trëmouîlle, 
sire de Craon. C'est de -Inique l'historien Paul Jo^e 
devait dire un jour qu'il avait été la gloire de son siè- 
cle et r ornement de la monarchie frarfçaiae* C'est iui 
que Guichandiil de^Nii^ regarder .comme le {Hcei)aîar 4% > 
pii^ne dn moKide, et e^est encore M fmqnsl ^m^^d^fali 
4camer le nom ai koitoralble de ekepoUer êons n^prvcAs* > 
if n^afaifc encore que yingt-cinq ans , et néanmoinj^ s^ 



r^utation éé}k »i grande qu^ son beau-père le 
oçmte de Montpemîer ^qui avait rempli les foBctiQiia.-de' 

dèreiift>à i^Tfar aoip im aiu^ 

^guerrier. • i '"^ ' •. ' i ' ■ :* 

, La Trémouille obligea le duc d'Orléans à se reufer- 
nec Beangenci avec sept ou huit mille buQtztmes^ . 
ea le flif^<£4e '4cl€ n'avait pas 's^ àa mîlîea 

. dW ^ont te; Tàrige. afait iécé banîîàét^ içfmàr 
daaf - Veaugenei les manitiom nëottsairea; il. éprouira; 
bientôt tous les maux du plus grand dénument. La 
Trémouille le somma de se rendre : le duc chassa le 
hiérautj mais, n'esyérant aucune ressource 9 il fit iaàxQ • 
aa fierté , et demanda- instamment la paix. Mulanie 
ymilait %fL'il fûfji^^ et.aTait déjà d<ml<î..'oidre aU/par- 

•lonènt d'inatrûire.'.aom/pBDe^r^.elle écfîi^t'à La Tr^ ' 
mouille de ne recevoir le duc qu'à discrétion j mais ce 
général et tous ks autres grands du royaume qui enlou* 
ratent madame de Beaujeu intei^édèrent avec force enfe- 
Vèut d'Oiiéana. a, JNe. réduiflCTia pas- au .dése^^ir^ lai 
y«dirent-Usy l» pr^er pBiiiCjB;^da T^tre- «ttig est- 

. impr>iidentjet coupable| mais- il est il Taîllantv i ' 
dame n'osa pas rejeter leur prière. « Le roi pardoime 
» au duo d'Orléans , n-pondit-elle 5 mais il livrera 
sou souverain toutes ses jplaçes portes; et il cousen- 

^ w «ijM'à l'«xil hioirs du j^yxoto», <dki paatiiù de JDimoiâ» il - 
.* Ltf ôatù, da •l«onndne Tenait • de v^iconirer -la -cioiiaë- 
tabla'à douze lieues d^Orléans ; une grande bataille ali- 

' lait être livrée lorsqu'on apprit les événements de Beaii- 

*genci. René, bien instruit des intentions de Madame , 
o£^ritla paix au connétal^^ à des^nditioiis. l)i<^oia* 
blase fouF' cet tUnstré ^n^rrîer ; . Bottr^bon ^ rpoùêppK , * 
migëdni $an;aiiiiée> èt ae reCisà.à Moldios. Wdap de 
Ji^tagne , effîrayé de nowead- , promit nfc- né jamais 
donner d'asile ^aux méçoutenls de IVance^ ei la guerre 
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iBûaé^ V . . .-. ■ • . '■ y \- 

lies Français ne f aretait pas wmv heureax - dans tes 
Pays-Bas: les Gantois ne purent pas s'accorder avec le 
maréchal Desquerdes 5 Maximilien entra en conqué- 
rant dans la capitale et daaS'liBs.aatres pmncipales !irillés 
de le Flaodre'f 11 ^ '^3B^|^ ^dèe ooBtriluiiioBff éaonaee^ > 
mo lesquelles il put atliMr's^ses dbapeeiix ks inefl-^ 
leurs^'soldatsde VAHemagne , de la^aîsse' et de" l'Angle- 
teire; il fut nommé roi des Romains, et ses promesses 
inspirèrent d^iiutant plus facilement' au duc d'Orléans 
et «a duc xbe Biretagne de nouyelles espérances et de 
nottyemx domploCs, qae Madame «rait^ de ses sâé- 
0bsai9i^odératioii«t saiie.politiqée* r' . 
' Elle àTait v'oula que Nicole dè PoKâiièvve oonfinaftt 
la vente que son époux, le soigneur de Brosse, avait faite à 
Louis XI de sçs droits sur le duché de Bretagne : le duo 
François fit repentir de ses plaintes toutes les cours de 
VËordpe ; les létats 'de. itolagne recounnitont ses filks 
|loar'Jiâitîère$ javëso&ipti^ '^tt.dueliëf cbàque député- 
}iirà sur une hostie ï^xnacrëe , sar un fragment /de la 
croix de Jésus et sur les Evangiles , de sacrifier ses 
biens et sa vie pour la défense des princesses : il con- 
clut avec Maximilien i^ne ligue ofSsnsive et défensive^ 
ils promirent de<ne déposer les aFines qil^ lo^rsquie Mâi-^ 
dame èt.soii ûmA auraient lêA pviyés dn gouTernameift 
du royanmfe., et le dncd^OrUass fat. le médiatenr eeoret 
de leur traité. • ' - " ' ^ • . 

Madame , menacée par François et par IVIaximilien , 
et ne doutaQt pas.quWe ne le fût bientôt par le due 
d'ûriéaa», leva un corps de six «dUe. Sinsacs' et de sîk 
millè aBciéiis- soldats' Ênoçàis nommés eventorieirs \ éUe 
fil, pour les payer, la faute 'd'augmenter la taille sans 
le concours des états généraux ; mais la nation paya, 
/sans murmurer, iii^.ajcci;^is9emeut d'impôts qu'elle Jugea 
ToM. XL, 8. : 
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liéeessaitQ pour dëfeudre le Ijçne contre de grands vas- 
saux dont elle rejiotttait .plus que jamais leàird^ 
pouvoir, . . . . . ^ 

Bientôt MaxîniiHen paraît en. campagae k la têt* de 
soixante mille Allemands, VVallons, Suisses ou Anglais : 
il s'ëmpare de TJiérouane ; il publie un manifestae dontl^ 
premier prince fr^çais n'ayait pas rougi d^être Pau^eur; 
il rèprocbe^ Madame et im comte de ^eauîei» leuv limlri- 
tîon^ Içuroi^tteily ]eà]rawio6<« Ils oqt formé le projet^ 
1^ 'dit*il4 PHurope, d'écraser tous les grands du royanme 
» et de soumettre les dats voisins. J exige qu'Anne de 
» Beaujeu soit chassée de la cour; je demande que le roi 
» couToque les ëtata généraux ; j 'enverrai alors des etm^ 
H baasadeursy de* eonôert avec l'empereur ^vum ipère^ - 
»' pleur ^Uir en France Ponirei la.paixellaooactede«i» 
Ce superbe manifeste est adressé an roi et^aux grandes 
villes du royaume avec des lettres aussi hautaines. Com- 
ment la passion du duc d'Orléans est-elle assez forte pour 
.lu^£aire oublier à ce point l'honneur de sa patrie! L'in- 
iol^te proclamation preduit .reffet/ qu'il était. aisé de 
ptéràr ^lalmte.netioii: fii^çaise la regarde -comme "pn ' 
outrage , et jure de te-Tenger» Dénêtee-^Hniê de t^otrt 
foUe entreprise , répondent au rui des Romains les ci- 
toyens de Pai is. On lit en plein conseil la lettre écrite à 
Char|jss VIII : le comte de Montpensier et celui de Ven- 
^ma'ae lèveàt et Tont sé -rangée aux cotés du sire 4é 
Be«i4^ A kÊi^ sons ceum pi ûonU» vérité^ dîsentffila , 
Maximilien a chargé le seigneur de Beaujeu. Noue 
soîïirnes prcia à servir notre cousin contre ledit Maximi- 
lien et tous ses adJiérents, Tous les yeux se tournent vers 
le duc d'Orléaub : iigarde le silence. Qœlrwprdssecxiet 
n^'dott fw^ ik^vQvms son âme ^violentft, .lAaiAnpUa. et 
.gfkkéredsd . / 

Le maréchal Desquerdes et le niaréc^al de Gié gar^ 
daient les frontières de la Picardie mais, leui.* armée était 
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Irès-infërieure à celle du roi des Romains. Madame sent 
tout le danger de sa position ; elle a le courage, plus rare 
^ju'on ne pense, de sacrifier ses re^senlimenlspai ticuliers 
au salut de IV^tat. 

Le connétable de Bourbon était retiré à Moulins; son 
château était ouvert à tous les mécontents; il les comblait 
d'honneurs et de distinctions; son âme était aigrie : le roi, 
conseillé par Madame, l'invite à venir concourii" avec lui 
à sauver le royaume; il répond que la goutte ne lui per-j 
met pas de monter achevai : « Envoyez-moi du moins , 
» lui écrit Charles VIII, votre compagnie d'hommes 
» d'armes, les nobles de vos domaines et ceux du Lan- 
». guedoc. » Bourbon, ravi de pouvoir humilier Madame 
cl accabler ses ennemis, surmonte les douleurs que sa 
goutte lui fart souffrir, et part à la tt*te de troupes nom- 
l)reuses et aguerries. Son approche répand les alarmes; 
le comte de Beau jeu va au-devant de lui avec le comte de 
Montpensier et le comte de Vendôme : ils tâchent en vain 
de le calmer par leurs soumissions; il arrive à la cour 
plein de fierté, prend sa place au conseil , s'emporte 
contre Madame, lui reproche les périls de l'état, déclare 
qu'il veutj en qualité de connétable, conduire toutes le» 
opérations militaii^es, décider de la paix et de la guerre-j- 
et qu'il va trouver le roi des Romains pour traiter avec 
lui aux conditions qu'il jugera les plus convenables aux 
intérêts de la couronne. 

Il part en effet, et s'avance rapidement vers la-froi^- 
tière. : .7^. - > * • s.. • (,...• •. 

La plus grande agitation règne autour de Madame; elle; 
voit tous les dangers qui l'environnent; elle envoie eu 
vain des courriers pour prier le connétable de suspendre 
sa marche ; l'inflexible Bourbon refuse de le* entendi-e î 
elle montre alors la véritable force de son caractère; elU 
fait plier sa fierté ; elle se dévoue au plus grand des sacri- 
fices qu'elle puisse £aire, elle consent à s'humilier poiu* 
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fe «hit*é Fêtât 5 elteç*rt àT^^^ 

nétablel KAtoiMtÀ XSôHipiègiief dit ay^ «ne con- 
fiance qui leis li!oai<*e;4dii*fcs;d^ 

,>) et le roi. » • ^ ^ ' . 

Toutela magnanimité de Bourbon se réveilje; il oublie 

t<»Ut,.eC4epié iju'4i«8t J^A'2i9Ç*^ïs> se réconcilie avec Anne 
: ^'ftiftqAft '|»reux t^erali^ , ^et , dans toute la sincérité 

;^ (i486), i ■■\ ■ : • ' = • ' ^ < ' ; ' ' ■ 

^ La tiolfence d'un nouvel accès dè - gôiitte-P^mpéBfclii 
' jâe marcher lui-même contre Maximiiien^ mais il met 
66» troupes à lavdi«pQ&ilioA dee mar^Qliftiix> Desiiuerdes^ 
/ef'rGiéi. ' ' •■ • . ' ? • " 
- . Dè8!|Qfi!çte';E^ipx>eiK4 4^0' j|>M SôiMs 4r MiasUiiilîeÉB ne 
scoat pas pa.yéi ]^aiyoe |irîn(ie, *€^ que lettn-mnrmnm 
éclatent déjà dans le camp du roi des Romain3 ; il par^ 
Vyieul à lier avec eux une correspondance secrète ; il l^pr 

• propose de lui livrer Maximiltea > 4e oomplo^ transpire; 
. 1|iajtiiilî]^igi./^ayéjM rëCogfe aa milieu <le ses hommes 

• dJ^WM, quîti^ eawite^Pirâké^ Lili4B^.iiëgo«||r 

• lefl^emprunts qaili}i:Mit4iéstssaî^ Suisses, faisgii^ 

• d'attendre la solde qui leur estdue, désertent le camp da 

• rigides JJ-omains , passent dans celui des Français 5 et Ma- 
ih^BC l^s-renvoie dans le.urs vallées , où ils voilt^pofteE^ 
Inir «qlipftthierpcNis le se^ 

Le comte die-Dimew avutét^ l%Be d64oi^*M.eoiir.^ 
spiraliohs tranii^i Ài &ve«r de'^ik c^m le di^d'Qr- 
-léaus; on l'avait exilé liorti du ro}'aume : mais, pleîn-de 
g4^iej de constance et d'audace, négociateur habile, 
rtPateur éloquent^ auwi^puofpnd politique que son père 
V Mii^té.^^^ huitaine , aa8^ pour boi^e%: 

V^eÉéèr .ùi^^t&t iqw id'armeaide^ 
r ijnmortèîle BwMllei l'«wil. i^té; *eû«te«* lés AugliMis/.iL 
n'avait cessé d'employer: toilti son art 'et t^Diw ees^amiâ' . 
rtjG^I«£er le zèlç despaitisansde «on cousin, el eu 
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4Higmenter le nombre : sa vasté prévoyance et son e»prit 
délié subjuguaient les esprits et aplanissaient tous les 
obstacks^ ii^ était parvenu à former. eQ faveur du duic 
diOrléans urne. Ijgjie forjoidable «omposée^ du^ roi d» 
.RomainB^ dû roi és Hmrtt fjèxt dfQc;dier Savoir , de Mnv 
deBretague, de ceioi ^'Mençon , des Qcm^tesié^AiifOiii*' 
lême, de Nevers , de^Foix , d'Albret, de Commingés, du 
prince d^Orange et d'un nombre immense de )gu«rrier8, 
d'évèqucs ^ de magistrats et, de simples citoyens. 

Le duc de Lorvahie 'mèxn»j le ^^uveraiii 1er plus atlat 
dié k JA9dméj iaisaK partie.de oetie ligué rpetî^Upai» « 
Tidlafide , sa mbtéj'àB fiené' â'AnJou , oointe de Araifen^ 
ce, ne reconnaissant pas la yaliditiî du testament par 
lequel son grand-père avait disposé de la Provence en 
faveur de Ciiarles III ^ comte du Maine ^ qui avait iasti tué 
Lotus XLflOU/héritier imiversel y se regardant coigiTâa J» 
{4u9 pi^ktf iet le a^l hëri^ J^giiiâie dpla Pfowm} 
M..ai^t -vpuln '&ire iyaloir M- ^coila stir. cette p ro ro ee i . 
Là trop fière Madame^ irritëe-de la résolu tîodi âit* d«cry 
s'était trop pressée de lui ôter sa compagnie d'hômhies. 
d'armes et la charge de grand-cliambellan 5 le ressenti*» 
Huent du dâo avait été d^autant plus v}£ çp&^ atl^iab^* , 
VSeiitpoiurMadaiDeataîtéAér^uaflk*^^ X.' 

jà peind o^ Iî^aadàtfg^nse étail-etle<iimé^.q!iil 
ote rentrer dans le rQjrauine ^ aller ft- 4\irthë9ai • 
dans le Poitou , et répondre avec fierté aux interpolJa- 
tloBS des oQiciers du roi. La ligue était encore secrèj,a 
j^oiir Madame et soi^ cous^il^ mais la démarche 'hardie • 
•de tMmois lui §X ^Boupçoliner aiaëtnaia qu^unergKàuii 
* ooiiBmrafiQa alkût édorfr t lé due d^Odàms Bcù^ya^ wétt 
eit ètré le chef; eUerésoluI de le faire -alrrète^* v 

Ce prince était à Orléans^ il ne paraissait occupé' que 
de bals, de chasses, de joutes, et de touri^ois. Le maré- 
çhal de Gié reçut l'^jn^rè de le conduire^ la j^Qur g|Cé 




, èénaPB' éa* Madame que lé - maHchaï* partit seins aucune 

* . ' méfiance pour aller annoncer son arrivée à madame de 

Beaujeu , qui était alors k Amboise ; mais à peina fut-U . 
en route qne d'OrWans, prenant des routes détournées 
s'onlutt rfiità Ifr Bretagne les anciia du ' priilce prirent- ks 
itmc^ dàba : la C^uyenne f Madàm 

* ^' cfl^es de for quatxfe des icoiifédërés,- Geol^oy de Pômpa-^ 

' dour, évêque de Périgueux et grand-aum^nier du toi, 
, George d' Amboise, év^^ue de Monta uban, Bussi d^Am- 
' boise et Gommines , - et , ne voulant pfia donnerle tem ps 
t' . à 'àea eadèmis' d'exéectter * le Tàxt0 platt4)tt^elle ' avait dé^ 
èeÔTeii, eUemareba à grandes jounîëea'^rs laGn^àne 

* . . , à la tète d^une armée, avec le roi j le comte de Beaujeu, 
.i» . ■ . le comte de Montpensier et le comte de Vendôme : sa 

. ; . présence si imprévue et le soin avec lequel elle jrëpfin^dit 

« . le bruit .^^el]# veneit dese ràsoncilier >^yeo le dnc de 
Lerrrtfinfy ei der -c^ticduré line <CrèVe àvee MaÀimjlten'^ 
xcmùtoriièimt i« Insnrgiés/Le kig^ 
«' • chassa Odet d'Aydie des bords de la Charente; Bordeaux 

•> ' "i"^ . . et les plus grandes villes de la province se déclarèrent 
pour le roi^ Odet d'Aydie fut fait prisonnier , et livra 
. UMeà 'les' plaees^ gardait au bioiÉi de sÀn frère 

' / Ikiscan; léiM>mté«i*#!É4èW^ 
, , '.r. hi Guyenne*, qà^l^îï<iOédi^^:é^ Lescnn , dent îl 

• ^ était bien loin alors de prévoir la défection , et l'on réunit 

à la couronne le comté de CjOniminges que Lescuu avait 
' reçu 'He Louis XI. / v- - - 

, . . . ': >lie d^rt de Miadanie pour la Gi<yeiinie' «vÂh Inspiré 
î bernois un |^an cligne de sôa'giMe. P£ili)»pe de Cfèves^ 
général de ifeaxîMh'enj devMt^rf^anoér Vcre Pari* jfwir^ 
\- / la Picardie, le duc de Lorraine par la Champagne, et 
- . ■' le duc d'Orléans par les provinces comprises entre la 
' . • Bretagne et W capitale. Mais le maréchal Desquerdes, en 
' ■ \ i^tèiéy êt h TÀ&péckal de Baudricourtj en CfaiimpagBe^ 
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d'halmotë^ et se présentèrent avec une contenance si 
fière que les eiiuemis nu purent forcer les passages. 

Pédant ce temps, le sire d'Albret, enveloppé par leg 
troupeâduroi| fui obligé de renoncer^ la confédéral 
tMMiy et de livrer sa compagnie d^Jîommas d'avéïeikiifi»- 
jààme ftotdonna au«oi de Narars», fils dii «ire d'AllAré^^ 
ahui qn'au comte d'Angoulême , qu'elle dëtach a entiie- 
rement des intérêts du duc d'Orléans en lui faisant épou- 
ser Louise de Savoie, nièce du comte de Beaujeu* Le 
oèmUr de Montpensicr ÏQtç% Djuitpk à quitter Parijienaî , 
ei i se réfugier Bretagne f et, pendant ces re^eira des' 
. Gonfêdâ'és , le duc d'Orléans anisait i>îen plus eâcov^i 
Iwan intérêts et aux siens en ne paraissant à la tôle d'au- 
cune troupe, en restant à Nantes aussi tranquille qu'au 
milieu d'une paix profonde ou d'un U'iomplie complet^ 
et en s'y lirnûitàtousks.plaisii^s. - . 

Madtmêy se-hâlant.de profiter* de eet étrange ébàn^ 
Aon, se présenta sur les frontières. de la Bretagiie* « Le 
y^-fét ei le'ieu, dit-on de sa part an duc François, vont 
» ravager votre province, si vous ne livrez au roi le duc 
» dHDrléans et le» aut;:^ ' Français réfugiés auprès do^ 
» Vousv » Los prlncipetix baronajde la Bretagne, Rohani^ 
LaVal,,^enx^ Ghâtembrîsnt etpLnsîettvs aotM jaton^ 
de l'Inflnehëe^dtt dno d'Orléans, secondent lesmeneoip 
dé MadaiÈUe, et demandënt- avec fdree que leur duo' se 
soumette à la volonté de son suzerain. Le duc irrité les 
traite d^ rebelles. Ils ont recours à la protection de 
Madanie; Us. consentent an traité de Châieanbfiant^ ils 
]Meonniais8ent les di^ôits duroî sur k Bretagne^ et •qéap^ 
moins le traité porte que le monarque ne fera valoir, ses, 
droits qu'après la mort du duc; que la ville où François 
résidera ne sera jamais attaquée; que les troupes Iran- 
çaises s'cloigneroUt de là province 9 lor^i^iie le duc d'Or- 
i^uis ii'^iiehi.plQs^jqiiè4e roi né pourra {.amaîs &m€tyèif 
etifiiK^9gne qde.qititre xfiàU hommes d'sMës et •quallfe. 
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' " ' iBiUe fiâOnniis^ que* oes fiwàflluié et 006 kdmflmsdPflr* 

mes seront commandes par uo des barons contractants , 
' * f ' cour de France ne demandera jamab d'indem- . 

A nitcipour ios jj^aisde la guerre. . • ^ 

' , Madame consent a toutes ces conditioaa , parce qu'dlé 
' ' €0t résolue de le» yioler) £;Mmiît«uji corps dfr^troupei 
* « < ««X- barons ^rdoivent âb» ^icttineB W perfidie,, ei 

• . • t iSsôt entrer trois autres coi^ps dans la malheureuse Bre- 
. . ■ • tagne. Le duc d'Orléans sort de son indigne repos. Le 

' ' vieux duc irrité, secoue le poid« de Fàge^ ïk in«Eche 
* . . i:oBti*e les bâroiM avee Ifescnn, derenu son favori, le 
' ^ - |âiie df0rlëai8«t le .c<^fe. de Danois (1487). Au mo^ 
" '. ^ . nmt «ù il ya leur îiysèr bataîlléy lutf de ce» brails que 
la perfidie^ fait adopter si aisément, malgré leur absur-. 
. dité, et même par les guerriers les plus braves, se ré- 
s pand dans T^mée de François. « Les Frailçaisy^djit-on^ 

' ^Ml qui àont. auprès da Uaàifisent ce.-maili^iireiis 
. \ >* prince, n» doiywit se . jeter sor loi «a wti^wt .de . 
'•^ là lii saMëe y le H^er i PénnemL ^ Ce Bmik ' se' ' 

• ' ■ , propage avec rapidité j reffroi saisit l'armée. Plus de dix 

' raille soldats, entraînés par nue terreur soudaine, pren- 
\ ueat la fuite et se dispersent. François se jetj;e ^dana 
. .yam9te/aTec4e.diM^^0ri^iia, et.^uatfe pu -cinq mille 
agUlâsMCé» a|i|wd9. liiLjLes. barons 4iis^^ 

aux âemiàreia 

cxtrtniilés j mais son neveu, le prince d'Orange, ws^ 
semble des vaisseaux au Croisic et à Guerrande, enti-e 
daiis^Ie port de Vannes, reçoit sur son bord son ouole 
FciâjKois^le àm dl^Qrl^ajpaiat ks. pvi^paox officînr^ d^ . * 

lies }âAiNxtis éki^^ k^ttUe* Leaizoupes qûe ^ 

Ton avait été obligé d^y kisser sont incprporées dans 
les troupes françaises. Tx'ois mille cavaliers bretons,, 
qiû^ ]iattlent> pénétrer jiu^u'à Nantes et secourir lefir^ 
'é«ç^tlBai^.taiUéteitpièces> etiecipiàte 4^ M(»itpeDn|ir 
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assiège les docs-d'OrMaas et de dfetagne dalis^delke fMû 

de Nantes , la plus giaiide nëanmuiuâ et la plu» forte 
de toute la Brietagne. 

. Deu^ mille Ailemauds,^ avaient ^té ^i^yoyés par le . 
rprdes lUwiainiaa secours de Fr^iiQoisi^ntts ik «raieat;. 
4ébàn]Qé i ^Stu^^alo^ 4 Textiéimté de 1% ^^c«ltigM , 
opposée: & la Ville Naiilés* Le ^ite d'Albr^t parti 

des Pyrënécs, à la ttle d*une pcUte aiiuée, pour se 
réunir au duc 5 mais le comte de Candole, lieutenant 
du sjre de Beaujeu en Guyenne^ Savait, enveloppa et 
çontraivt à inetire bat kà armes» 
. £e comte de Dunçk était pcuçti pour àlkr 4 Londics 
rédaiHer lês aeconrs da roi.d'Aii^eten«« Sons xèsse 
repoussé par les yeuLs contraires, il est obligé de re- 
lâcher sur les côtes de la Basse-Bretagne, au milieu de 
nombreux détachemeuts de troi^pes du vol. d^ fraxu^ 
Il erre «or le rivage ^ inooimu ^ déguisé^ ea ^pM^ à> 
?i|iquiétude» Une attaçfde yîolenle/i'ane nialadîe cmeUk 
-le saisit an milieu d'une vaste. forêt* Éfeiidu sut^ tme 
terre inhospitalière, senl, sans secours, sans espérance, et 
déchiré par les douleurs les plus vives de la goutte, 
il' invoque la mort. Un habitant de; ces b^is sauvagipa» 
p^ase auprès de lui, a piti^ de^aa agjoi&iinsey k.traoa-. 
' pcnrte daiifl À pl^étîtn QabaQe«rDnaois aj^pimd ^Ha Im 
payÎMna de la 'Basse-Bretagne , tonchés.des^nudbeurs de 
François, et bien plus fidèles que d'ambitieux barons, 
se rassemblent en très grand nombre pom* sauver leur . 
duc ou périr. Ses douleurs se caUnent; il se traîne vers 
eux 9 lïhoiail parii^i ^ hpmiTie^ si digues d'élogai^iaa. 
j|lî« IpjUeieiplna robjoates et^lea mj^sctz ttrméê^ les réumi' 
lUlirâeuxBdLilte Allemands du ra4les Romains, parriént 
à, les conduire à NjuIgs; et Monlpensier est d'autant 
plus forcé de lever le siégQ que de^ in^ladies graves xè- 
goent dau$ oéiup. . . . / . 
..I^/airê rd'ATaugouir^ fila natcu»! du, duc fran^iaî 



aratk'pfis'fafipttrtidéè barons et du roi de France, co&tf»* . 

Pauteiir de ses jours. On ne peut deviner par quel 
motif Madame donne ^ Montpen^ier rordre, si impoli^ 
•tique de ^s'enïpafei^ de là foi'teressè de Clisson, qui ap- 
]^l»rtmurit aû fib naturel de Fran^ff* IHAYaugoitr, ijcnXé' > 
et -ëclairé par cette^' inj nsticey cotirt se jétet w(x. fwàB 
dé 'son père, et plusieurs autt*es barons, abandonnant 
,les confédérés, se rangent sous les enseignes de François, 
La Trémouille, Monlpen»ier, Saiut^André, le jeune 
.Charka de Bourbon-Laredan-Maloq^e,* uki 'dea bâtard^ 
du connétable y ravageaient la Bretagne; Le» Bretopa" 
yCMenf- dans -le duc d^lëans la plrîncipale 'cause des 
calamités qui les accablent : leurs esprits s'exaltent ; 
ils lui repi'Ochent d'avoir porté dans leur patrie le trou- • 
ble, la guerre civile et le malheur. Une insurrection 
éftlate parmi les Nantais. D^OrJëaiis est exposé aux plus, 
gralbds' dangers. 11 déclare qu'il èst prjlt^à i^U>u'rner en . 
V^ftéiw' dès qu'il pourià y. rentrer sar^ 'lionnenr 4t 
sûreté. ' • . -, 

Cependant les confédérés commençaient à se repentir** 
..vivement d'avoir introduit dans leur province ces 
trt^upetf de Gharlea VIII, où plutôt ^ Madéme, qui' 
po^ienfi le. feè éi le feu ijbins toiltea leurs -campa^ç!*' 
M^dàme,' ferntssant de pln8'en<'plus, par sa hauteur ^' 
8^ TÎolences et sa mauvaise foi, la gloire qu'elle avait 
acquise, avait enfreint tous les articles du traité de 
Châteaubriant. Les barohs lui rappellent ses promesses , 
éC%^ sOï&kietiï d'éyacner 4a Bi'etagne , dont lé diic d'Or^ 
léantf est prêt àsokik*. 'Un'enVoyé da niàréchâl delUeaii9' 
à*qui Madame avait donné l'ordre de Saint-Michel, et» ^ 
une pension de 4o,ooo livres"^, se plaint aVec force de 
la violation du traité. JlUez^ mort ami, lui répond' 
Madame avjed la fierté la plus insultante; dfiiletf à mon: 
càuedn dè Aieux gue tef rois n'ont ptdnt de cèrn^agnonsy» • 
et (jue , iniistjtM'iliÊ^éH mis 'Uvani^ril fittU'^^il:cùn' . 
« ' • . ■ . ■ » ■ - *- - ■ • ' 

"'■*,' ; ' * * • • • • ' 

/ . • • » .• • 

■• . • - ■ . •. ■ ■ > 

». * • 
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linue. Le maréclial rentre avec tout son ,^rti sous 
Fobéissance du duc de Bretonne. 
■ <FsançûU euvqie , auprès de Madame , Lescun, deyenu 
son premier miiHstre. Lesciiii àmiuoé» la avec 
ime aA^arande -qnè Madame ne peut isoufifirir : elle le 
èobgédié'aaiis iréponse.'' • >' ^ ' 

Le vieux duc invite alors le roi des Romains à se ren- 
dre à Nantes, pour y dpouser sa fille aînde, y recevoir 
le serment de fidélité de ses sujets , et être mis en posses^ 
aion de la TÎlie de Saiiit-Malo. Mais le mij^lial Desqi^n 

' àsfkjf secondé par un des plus brayes cHevaUeia , da 
France^ Matthieu, 'fils naturel du comiëtable, èt sur- 
no mm é le grand bâtar d de Bourhon, prend Saint-Omer 
et Thérouane, remporte une .victoire auprès du Ques- 
noi, fait prisonniers trois généraux 4f Maximilien, le 4tuA 

. de Gueldre, le e^mte de Nassau et le comte de Bossu: et 
le i^oi des Komains, arrêté à Bruges dàïî» une ^nde in*, 
surréctiotf 9 est renfermé dans uiiè prison ^ 'dà, pènda'nt 
neuf mois, il a sous les yeux l'appareil de la mort, 

François jette alors les yeux sur le sire d'Albret pour 
lui donner la main de sa fille aînée': les Bretons auraient 
'préféré le fils aîné du vicomte de Roliàn, Issu des an- 
ciens spnyeUBiins du pays ^ iliais^ François* déleataiile yî- 

* Comte ^ qui étmt son t)ean-frèi*e , et qui néanmoins ;)or!ail 
les armes contre lui; et Albrct, veul d'une Penthièvre, 
avait pour lui l'Angleterre, la Castille, la Navarre, le 
inaréclial de llieux et la comtesse de Laval^ go.avernant^è 
de la prinoe88e4e Brelagiie»' . > î 

^ iJUforM'^s'etebai^que à 'Fontaiabîe ayec^ quatrét* InHie' 
liommes deyle91hi troupes, et arrhtê 4 Nantes auprèè 
de Fran<jois. La figure, les manières et le caractère du 
vieux guerrier déplaisent à la jeune, spirituelle, belle , 
el 8^ aimable princesse le duc d'Orléanrn^ ▼oit en lur 
qu'un «rival : les intd^neâ;se multtplieilf antonr dd^ Franv ' 

[ioi^ et le ^a^riag^ d'Albi^é^t l^n'd^éA^-^nélB^. ' */î 



■> Amiè*dtt Fnaiée»^ triomphaitte'de» malhètirs ée Maxif 

niilien, et s'abandonnant de plus en plus à ses ressen- 
timents fit à sa haine, imagine de frapper FEurope, d« 
oummander à 1-opinion, dWrayerlesjnkëconteots, de dë- > 
.tràte l^DflHtoGier éa dpCS'd^Orléalis'et du doé de Br»^ 
iagne par on j ngement soleimel qui les coiïdgnitie côi^iiii* , ' 

Elle convoque la cour des pairs 5 le jroi Itpi^^ôie la 
' '^^résidè ; les grands-officiers, d^la ^ couroime lèntQwuçéi^t )e 
' trôdé; et, poiir achever de "montrer ^quelles fat^»^ 

' ' idées on avait encàre dù pouvoir judiciaire, ncih senle- 
; ment les ambassadeurs éUangers y sont appelés , mais 
encore deux nonces du pape y siègent sur le même 
< 4âinc qiié les princes du àanjg;, pairs de France^ et même . 
' an-dessos dii comte de- Vendôme; ' 

' Jean Le Maître, avocat général, prononce le premier 
d^^c^mrs : il rappela tous les attentats dont le duo d'Or* 
l^na a'était rendu lïojàpable çontrc la conronne* f Je 
» l't^Qnse^ dit-îlj d& fl^s^ traités avec les pq^nemîs de V^- 
V : )>'tat, de ses révoltes réitérées, deJsit rébell^oà encore 
» subsistante. Le duc de Bretaiitie a allumé les feux de 
. - » toutes les guerres civiles tjui ont embrasé le royaume. 
• . 3V Je conclus à leur condamnation; je demande aussi r 
. * xf 4Be)le , de Philippe d'Autriche. Il est cc^VaizMa:! de fii?^ 
. > lc>nie|: il â d^cibéi sMi. rm» ^ui Vavait somm^ ^o Ten|r 
^ »^.da^ la €K>ur< |vén<jbrè sa place de pair égà. France/ » ' 

li(adame, effrayée des suites d'un jugement coàfopne 
ailx ponciiutons de Fa^ooàt . fjk^kû j doiâie de^* ofdm 
^V*^* Le- om dies^çmr» aocerdè 1^ êtti»î4 .aiiix troiii 

prineés; mais, "par un de ces aiTêts indignes dftme oouf • 
aussi auguste (jue celle des pàîis de France, par une de 
Qas,(ibci^ons dont on écrase les faibles et qu'on n'ose pas- 
. 'Jan<îerf cpnlré'iw forts qu'on i:edoute, elle déelÉurjç ojci^- 
. . inikielf deièse-mtjeijtôrk p»iice,dfQj«^ 
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B;i|ioÎ8 j( Lfs^itii et les aatires f imçaîs fëfogiés eu Bre- 
tagne ; et elle oi^iiàa la confiscation de leurs hkm. 

. Le duc de Bourbon n'avait pas assisté à cette session 
de la cour des pairs. 11 aVait été retenu à Moulins par 
cette j|;oulte qui Pavait déjà fait tant souffrir, et à la 
iMeBce de Jtaqii^e ii saocomba l>ieni6t à.^'âge de 
ioîsanlefdeax aas^.il*aTait vésa an milieu, de tes^H^. 

• 9ÈmL comme m père au-mOien de sa famille : ils atroièr 
rentsa tombe do larmes sincères, la couvrirent de fleurs , 

^et le surnommèreut le Bon, ^ 
\ U avait iiaiit commencer la belle sainte chapelle de 
l^oiWi^m-l'Aiiâuanbaud^ sur le poctaii 4^ laq[aeUe'on. 
^soyaît là statue dePîem d^ Bimrboorj réelle d'iiine ifè 

'France , éponsede Pîerrei) éinsi iqne celle de siint Lont»', 
et daas laquelle on a conservé, pendant long-temps, une 
Croix d'or du poids de qualjprze marça , surmontée 
d!nne.oottronne.du mcme métal enrichie lie perles et^e 
'|iierve$ pi^écieiiseB y renfermant du bois régardië ooiiuiiè 
«irt £ragûtieÉt delft <^rcwée J^w^ èl placée snr nn.moB' 
tîcnlé dé yérineil , an .bas- dnqnal' on «raît repiPésentlS le 
connétable et Ha première iem^ie, Jeanne de France > 

, iiUe de Charles VIT. ^* - . ' ' ' 

Jean 11, duc de Bonrboi) y. s'était marié e^i secondée. 
Hdces^alreo^^e^li^nevla jettîiè et belle Jeanne d% BiSaV' 

^^««^^^ VIU>i?À]flg(t d^eièrâQ de IféfMadt: 
iipt^^hi 'm^à^ mois la politîqne-de M-' 

dame de Beaujeu s'étant opposée à cette union, Jeanne 
se remaria avec Jean de La Tour , comte d'Auvergne et 

^tie LancagMai^f dont elle eut r^puse.du duc d'Albanie^ 
jflremîeç prjniQe'dir sang d'Éo(48e^ efc.^e.de Latit«n|:dé 

: ^^>Le!dltê4e^^(«n^b0n ^tànt mott .«ans laissé d^nfants^ 

légitimes, sa succession appartenait à son fi'ère Charles, 
cardinal do Bourbon, devenu l'aîné de sa branche; mais 

■Mjyiawî .a» monti^ijt.^ atouty^Mi »tiH>p.djgu§ ^lle de 



126 * • 'HISTOIRE DE l'eUROPE. •\' 

' havM Kl f 9^^pafiBLde oelte riche «Éo^eaiioiQi ^ ët.nd^jorài 
aveole ceordinal* Gé prince , vetM 'daiis.Ma »rçheT^ë' 
"tle Lyon , accablé d'infirinitës et menacé d'une nioit 
prochaine , aima mieux transiger que de lutter contre éa ^ 
.belle-sœur, qui disposait de toutes les forces du royau*^ • ' 
:n(ie-:"ilcéda à son frère le comte de Bean^BU, -prit' té 
^j»^ lie dac da Bourbon^ le^dadié ^ Bourboibiak', ce- 
lui d'Auvergne, le comié'deFowetj la^ principauté: de 
Bombes, plusieurs autres domaines, et ne se réserva 
que la seigneurie de Beaujolais et 20, 000 liyres de pen-^ 
»ion(ii88). • . ' ' ' 

A Madame^, cependant, poursuivait arec ai^enr le» projets 
de sa politique; soir désir le plus Mf était de réfeû^ir la . 
Bvetagne<ftv là France.' La Trémondle -entra danif' cette 
province avec douze mille hommes : il emporta les vil- 
les d'Ancenis, de Châleaùhriant et de Fougères, livra à 
Saint'Aubin une grande bataille, el eut ^ dans cette mé- 
lOforab^ jouiniée > le bonheur é. in^poiiatit né» âeuleuené 
'és ï^mpoiter la victoire^ itah-^afiim àe-fti^ le. duc 
d^Orléana*prisbi»iii«r. IV^idaine 9 treMportiéede j oie , pré- < 
mena son captif de château en château , et le fit ensuite 
renfermer dans la grosse tour de Bourges, oiii il passait 
toutes l^ i^uits dans une ciige de fer. ' ' ' ' s 
'^tiè dtic de Bretagne, accâblë par la^ défute de Saiâtr 
. ]Avà>iA et la çaf^TÎfeé«dtt.diic dX)rléân»Vdii40liiida la 
dmstestenftM les p]ua^auittift. Màdèiiiè^élafîHÂflexHdïf* 
te Le temps est enfin arrivé, dit-elle au conseil, de sub- < 
»■ juguer la Bretagne et de la réunir à la couronne. Il 
>>- £tut \agir , et non d^bérer f je> réponds du succès :^ 
il. pirofiUms jde la-côH^lcntetic^ d^ wntsiisf ne «dopr' 
«I n(sm |»a$ aux Bretiins ,1e lemp» .de. 8è rattiiter^^/ 
;i»^n€te«otr^' BonvéUes.efpérianeea, d'appeler à lèur/ 
« secours les puissances étrangères; ne perdons pas 
» l'occasion d'assurer le repos de la France et la puis- * 
» saticè^e l^.n^jjinarchif } » Le .^Useii jî.fi»ît en.traSné par. 
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Téloquence et l'auloriléde Madame. Le chancelier Guil- 
Jaurae de Rochefort prend alors la parole , et s'immorta- 
lise. « Sans doute, dit-il avec une noble fermeté, la coii- 
» quête de la Bretagne est aussi facile qu'avantageuse; 
» mais cette conquête est-elle juste? Depuis quand la 
» convenance est-elle un titre à riiéritage d'autrui? Le 
» roi réclame des droits sur la Bretagne; examinons 
^» ces droits. S'ils sont justes, poursuivons nos projets; 
» si, au contraire, ils sont vains ou douteux, renonçons 
» à une guerre qui ne serait que Tabus de la force et un 
» brigandage indigne d'un roi très-chrétien. » 

Le courage et la vertu de Rochefort remplissent 
d'une admirable émulation les membres du conseil : ils 
s'opposent aux désirs de la duchesse; et voici la réponse 
dictée par le chancelier, et que Cliarles Vlll fait aux 
ambassadeurs du duc de Bretagne : « Je puis user du 
»> droit que Dieu m'a donné sur mes sujets et les punir; 
» mais je veux que tous les princes de la terre appren- 
» nent que les rois trcs-ch rétiens se contentènt de yain- 
» cre leurs ennemis. Je remets à Dieu la vengeance de 
)) la rébellion du duc de Bretagne , vassal de ma couron^v 
» ne, et je consens à lui faire grâce. » 

Cette réponse produisit l'effet le plus heureux sur 
Pesprit des Bretons. Le traité de Sallé fut signé j Je duc 
de Bretagne promit de chasser, l^s troupes étrangère fet ' 
de ne plus en recevoir, de ne disposer de la main de sei^ 
filles qu'avec le consentement du roi, et de laisser en- 
, tre les mains du monarque les villes de Sainl-Malo, dè 
Fougères, de Dinan, de Vitré et de Sainl-Aubin-du,-Cor 
mier jusques au moment où les prétentions de Char- 
les Vlll sur le duché auraient été discutées par des com^ 
rais^aires nommés par le monarque et par le duc. * 

François se soumit à l 'hommage-lige, prêta serment 
de fidélité , liv|:a des otages, et succomba bientôt sous le. 
poids des; ans, dcs maux el des regrets. > - 



^ j.^ HISTOIRE DE l'EUROPE. 

'^j La trêve durait toujours entre la France et PAngle- 

tcrre; Henri VII avait épousé la princesse Élisabetli; la 
»• < > joie que cette union avait inspirée aux Anglais lui avait 
paru un témoignage de leur affection pour la maison 
d'Yorck, contre laquelle il avait conservé la plus grande 
^ aversion: il en avait ressenti une peine très-vive (i486). 

■ Il voyagea dans les comtés septen Irionaux , qui avaient 

; " . : 1* ' été particulièrement attachés à la Rose-Blanche; il désirait 
;is.. " d'en dissiper les mécontentements; il allait de Lincoln à 
Yorck lorsqu'il apprit que lord Lovel, sorti de sou 
^ asile, marchait vers cette dernière ville à la tète de trois 

T.- pn quatre mille hommes, et que les deux Slafford avaient 

r investi la ville de Worcester. Il dissimula les craintes 
* V qui le saisirent, parvint à lever près de trois mille hom- 
A,' \ mes dans les environs, en donna le commandement à 
\ ' : son oncle le duc de Bedford, lui prescrivit de ne pas 
donner de bataille avec des soldats mal disciplinés et dont 
il était peu sûr , et lui ordonna de publier un pardon eu 
faveur de tous ceux qui mettraient bas les armes : cette 
conduite réussit. Lovel, craignant de voir déserter ses 
' itroupes, se retira dans le comté de Laucastre, et passa 
ensuite à la cout de la duchesse douairière de Bourgogne. 
^ . Les deux Stafford, abandonnés par ceux qui les avaient 
•: ' suivis, furent arrêtés : Taîné fut exécuté à Tyburn; le 
r * .'pins jeune eut sa grâce. 

. • ' \ r^^yhaL reine, dans le huitième mois de sa grossesse, 
/ coucha d'un fils que Heuri nomma .^r//i«r, en mémoire 

du fameux roi breton dont il aimait qu'on crut qu^ii 




descendait. 



■v^m V v£es Anglais espérèrent que la naissance de cet enfant 
. * •'.t jiispirerait à Henri une véritable affection , pour Élisa- 
l>eLh^ mais il n'en conserva pas moins une grande indif^.. 




;ized by Go09le 



VINGTIÈME ÉPOQUE. l43o — 1498, I29 

royaume; el il moulra un air si froid, un caractère si 
réservé et un si grand penchant pour l'avarice que les 
Anglais le détestèrent. On alla même jusques à témoi- 
gner des regrets de n'être plus gouverné par le dernier 
tyran. 

On répandit de tous les côtés le bruit que le duc 
d'Yorck avait échappé à la cruauté de son oncle Richard, 
et qu'il -vivait sur le continent. La joie fut universelle; . 
un prêtre d'Oxford, nommé Richard Simon, conçut > 
un projet hardi, ou plutôt se chargea d'exécuter ce que 
lui inspirèrent de puissants personnages. Il avait pour 
élève un jeune homme dont le nom était Lambert Sim- 
nel, qui était né d'un boulanger ou d'un menuisier, et 
qui réunissait d'éminentes qualités. Le prêti'e voulut 
d'abord le faire passer pour Richard , duc d'Yorck , se- 
cond fils d'Édouard IV5 et, ayant ensuite entendu dire 
qu'Edouard Plantagenet, comte de Warwick, s'était 
échappé de la Tour de Londres, il préféra de dire que 
son élève était le comte Edouard, l'instruisit à jouer le 
rôle du fils de George, duc de Clarence, et du neveu 
d'Édouard IV , et, encouragé peut-être par la reine douai- 
rière, irritée de la conduite de Henri envers sa fille Eli- 
sabeth, le mena en Irlande , où il était moins dangereux 
qu'il ne fût reconnu, et où il pouvait être soutenu par 
deu^ chauds partisans de la maison d'Yorck, le comt© de 
Kildare, lord lieutenant du vice-roi, et le frère de ce 
Kildare, qui était chancelier du royaume. 

*Simnel arrive à Dublin; il racotite au lord lieutenant 
de quelle manière il s'est évadé de la Tour. Kildare et son 
frère paraissent d'abord incertains 5 mais les Irlandais 
reçoivent avec transport le fils de leur cher duc de Cla- 
rence. Le lord lieutenant le conduit alors au château , et 
le traite en prince du sang d'Angleterre. Le faux \yar- 
wick se conduit avec tant de convenance et de dignité 
qu'il dissipe tous les soupçons : jon le pfoclame avec 
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ai^deur roi d'Angleterre et seigiieur d'Irlande* Aucune 
, voix ne s^ëlève en faveur de Henri. 

. Cet érëneroent cause 'c)b prince }es pltia vives alarmes; 
il assemble son conseil , et sans aucun jugement, fait 

an c ter sa belle-mère , qu'il soupçonne de s'entendre avec 
ses ennemis, la renferme dans un monastère, et la dc^- 
' pouille de tous ses biens* La nation murmure d'un acte 
àu^ arbitraire du roi envers la mère de sa femme , 
' celle à laquelle il doit le^trônct* Henri ^'effraie de plus ei[i 
j)lus ; et , pour détruire toute croyance £ikvorable au faulx 
Warwick, il fait sortir le véritable de sa prison, veut 
qu'il parcoure les rues de Londres, permet qu'il s'entre- 
tienne avec ses anciens amis , et, après l'avoir montré 
ainsi an peuple, le fait renfermer de nouveau dans la 
, . Tour. 

• Cette mesure ne produit aucun effet sur les Irlandais; 
ils prétendent que Simnel est le véritable Warwick, et 
que l'homme que Henri a fait sortir de la Tour de Lon- 
ges n'est qu'un imposteur* Henri donne des ordres 
pour empêcher toute communication entre les méconr- 
.tentff des deux royaumes^ publie tine amnistie en faveur 
de ceux qui abandonneront le partîmes rebelles, et 
promet des récompenses à ceux qui découvriront des 
ramifications du complot. Mais le faux Warwick n'en 

V acquiert pas moins de puissants amis en Angleterre. Jean 

de l^incohi, fils d'une sœur d'Edouard IV et de Ri- 
, cllard III, s'était décl^r^ pour liû, et était allé es Flandre 
pour concerter en sa faveur avec sà tante la âu^chesëe 
4ouairière de Bourgogne, la veuve de Charles-lé-Témé- 
raire. Cette princes^, aussi indignée de la manière dont 
Henri traitait la reine Éllsabetli et tous les anciens parti- 

* sanslie la Rose-BIançJw queja reiné douairière d'Angle-^ 
t^re, chargea Martin SwarU de conduire en Irlande 
deux mille hommës de vitiUesiroupes allemandes; elles 
débarquèrent à' DublinV '^'^^^^ f^it courpuné avec la 



Digitized by Google 



V11)GT.I£M£. éPOQU^. l43o — 1498. l5l 

plus grande solennité dans la cathédrale de cette ville ; 
oh plaça sur sa tête une couruiine qui avait orné une 
statue de la Vierge. Le noureau monarque assembla un 
parlement, et tint nu. conseil dis» lequel IL fat décidé 
qa^il fallait porter la guerre eu Angleterre (^487 )é 

CSbmbien étaitdonc chancelant ce tr6ne d'Alngleferre,* 
que le premier imposteur pouvîiit renverser! et comment 
aui-ait-il pa être stable, lorsque les lois fondamentales sur 
Ijssquelles il devait reposer n'étaiçnt piufi, depuis loug- 
temps, garâcDtties par des inatitutions'analogaes à i^élatde 
lèciTilisation^ni (Léfendne&par 4^ i^présentaiits de la 
nation librement élu» , et Téritablement indépendiants?' 
Quelle terrible levon les mallieurs de PAngleterre , dé- 
chirée par tant de guerres civiles^ ont donnée aux peu- 
ples et aiuç rois! 

Henri, Toyant toute l'élendne do danger qui le mena^ 
^it, len deo^ années^ confifi X'nne au duc de Bedford, 
donna an comte d'Oxford le commandement de. la se-' 
conde, parcourut les comtés de SufFolk et de Norfôllv, 
revint à Londres, alla à Covenli y , et y réunit toutes ses 
troupes. BientàVil apprit que Simnel et ses amis étaient 
deaoendus dans le comté de Lancaàtre, y avaient été j ointé 
par qoèlqiies mécontents , etaVifançaient yeraYorok. Lea 
habitants des coatréçs qu'ib traversèrent île témoignèrent 
auçun empresseînent pour un vol amené par des Irlan- 
dais et des Allemands, Le comte de Lincoln, ne remar- 
quant que trop la.dispoaition des esprits, et craignant 
qaoi ^ndant que son aimée diminoeitait.aalieif d'ang- 
me^itffpr, celle dç.Uenrinereç&t de iv>ttiGeanx renforts^ 
résolhitde alenkpsûpet dèlleW-Yorck et de livrer unje ba* 
taille. Henri paitit de Nottîngham, se plaça entre New- 
YorcketTennemi, et se disposa au combat. Les insurgés 
atiaquèrent avec iiupétuosité j les Irlandais, presque nus, 
et peroé^par les âècites der arckeirii anglais^ Jie rteulè- 
veM p(|d« Les AUemdnds cdmAMtérent aT«c une rare 

9- 

i 
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.întrëpidiiié; Tiiaîs presque Unià suocoixibèrent» (earolief ^ 

Martin Swaits, le coiritede Lincoln et le comte deKil-- 
dore perdirent lo vielles insurgés furent massacrés oit 
mis eu fuite ^ ou iit prisonniers Simnel.et le prêtre qui 
l'avait AerL Le prêtre fut. reiifer;n4 dans une frison; 
mais Henri ne youlut montrer tffie du méprirponr Fim;- 
posteur , et le fit Fàn de^ inarmitons de ses cuisn^es. Ceux 
qui avaient favorisé Simnel furent pùnis par deis amendes 
ou des confiscations. Henri VII entra en triomphe dans 
sa capitale; et j pour 6ter aux partisans de la Rose-^laneJie 
un grand motif m^ohlentementi il voulut' que la 
reine fÂt couronné avec aolennité. . 

(i48^) Vers le même témps, les privilèges ! des •asiles 
forent restreints; mais quelles idées n'avait-on pas cèn-. 
servées de l'autorité des papes, puisque ces privilèges 
furent limités par la puis^uœ spirituelle, etDon parle 
pouvoir civil! Ce fut, ea éffet^ un^ buUe d-InuoeeiitVlII 
qtiiiefr'doniiades bomesi - .\ ^ 

D'après cette bulle , les malfaiteurs qui avaient 'quitté 
leur asile pour ©ommettre de nouveaux crimes ,iet y 
étaient rentrés , devaient en être arracliés par les ofli- 
ciers du- roi 5 le monarque pourrait mettre des gardea 
dans les aàîles mèine poux', empêcher Pévasîoû desjraî* 
très et des rebelles , et 1$ privilège, de^ asiles né pourraili' 
garantir que- là personne des débiteurs^ <-, ■.. ^ ' 
. ' Ge fut aussi yers la même époque que plusieurs bîlls 
importants lurent rendus pur le parlement , auquel 
Henri avait voulu demander quelle part • il devait çon- 
tinuer de prendre la- guerre de Charles VIII contre 
le duç'de Bretagne ^t>¥^; plutôt dont ili.avaxt désiré «d^ob- ' 
tenir. d^rsnbsides sous U.prétçjçt» de cette guerre. 

Ces bîlls oonjSrmèrent Veutorit^ de la chambre étome, 
composée de membres du conseil du roi , réums dans 
une chambre dont les ornements avaient doQué le «uoiu 
à ce tribiiual^ et qui jugent d^ crim.es. iioiv capitau^r. 
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Tout Anglais qni ne serait pas de la cliamlji'e des pairs, 
et qui conspirerait conti'e un lord et vn membre du 
. conseil / devait être- puni comme coupable d'un crime 
capital» La même peine a^nàt inSs^ à ceux qni feraient 
TÎoIêitdèà Une femme, ^nanil-bîen même elle se serait rë- 
cofBcilîés soiifliTisseur, et Tes olerc^oônyaincâs d'an 
grand crime devaient avoir la main brûlée pour être 
notés d'infamie. "' " 

Henri YIl, cependant, reçut des lettres de Jaicqyeâ 111 , 
rot ^^Éoossé y qni implorait 8<m secotn^ La conduite 
iyrannique de Jacques ayant soulevé contre Ini la no- 
blesse 80B- royaume il s'hait rëitugië damiiè cMteau 
d'Édimbourg. Ne recevant que de3 promesses vagues de 
Henri VII et delà cour de France, à laquelle il sVtait 
aussi adressé, il alla à Sterling. Le gouverneur de cette 
place lui en lierma les portes. Jacques , obligé de revenir 
sur sej pas^j 'renconfrr les- insurgés y fùi contraint <dé 
'les combattre àrec des forces bièii inférieures, péri^ 
au milieu du combat. ' . - ^ " - 

Le fils de ce .prince barbare et de Marguerite de ^ 
Dan«marck luL succéda sous le nom de Jacques IV. 

Une princesse, bien diffi^nte-dorféroce Jacques ill) 
-sollicitait les secçurs du^ roi 'd^Atigfotenle.' Cette Jenne 
princes^ '-étlût'Ânne de'Brétàgne , qui, dès PAgé le 
plus tendre, et d'^bbrd'laprès la" mort dp son père, in- 
spira à l'Europe entière le plus and intérêt, non sei»- 
lemeut par àes malheurs et par les grâces. de sit pcrsonue^ 
xmns encore far la- noblesse d^ son caractère, la sagesse 
de'*sti résolutions) sonrc^arage^dminable et l'inébn^n* 
,laMe- fermeté avec laquelle ell^ * lutta contre Pilisnr* 
rection des principaux Bretons , la mauvaise foi ou 
' Findiirérence de ses alliés', les intrigues macliinvéli^ . 
ques^ le géuie et la puissance r^outable de Madaifie de 
Frsnce»; ' V . *• * 

iOtrconseiHa à la dachesie Bou)rbon deraaricT le roi 
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sen frère ovec cette pEmcesse ; mais Charles VIII .4taU 

déjà fiancé avec Marguerite. d'Autriche, fille dë'Màximi- 
lien et petite-nièce du duc de Bourbon. Mai'guerite por- 
tait déjà le titre do reine ^ sa dot se composait de FArtoia 
et de la Franche-Comté* JfUip n'aTfiil' qu'un frère en bas 
âge^ et la mçrt de.ce jenne prince pouvait la ro^r^ la , 
plus riche héritière de l^firope. Madame neVoulait pas 
renoncer aux grands avantages du mariage de Charles 
VIII avec Marguerite ; et néanmoins elle était décidée 
à réunir Bretagne ia couron^Le^ paj: la force vou la 
terrçuT de ses armes. ' 

Elle parut d'abord vouloir observer le trai^ à» Sablé| 
elfe demûida en èonséquence qi;e le roisOn frère 9 cQmmê 
seigneur suzerain de la Bretagne, fût chargé de la tutelle 
d^Anne et de sa sœur, qu'il eût la garde de leurs états, 
que les princea^s ne {N:is5én$ pas le titre de duchesses 
^vant que les commissaifes^nomni^ par les deux parties, 
émisent prononcé sur leurs 4i^ite> ^' que leé tiioupes 
étrangères sortissent de la fireta^itfé. 
^ Anue vit aisément qu'en acceptantees conditions, elle 
livrait la Bretagne , et se.livrait elle-mr me à la France , et 
que , si elle les refusait, elle serait obligée de $oiM;enir une 
gperze désastreuse* Elle choisit le parti le plus courageux: 
efle préféirftla gneinre* EUe g^irda les troupes i^tradgères^ 
elleHBtt^llicita de nouvelles du roi d'Angleterre ^ de l'Es- 
pagne, isles Pays-Ba^ et de l'Allemagne ; et bientôt elle ap- 
prit que le vicomte cle Roiian envahissait la Basse-Bretagne^. 

lie vicomte réclamait ses droits sut le duché , et faisait 
la guerre en ^n liom$ mais Madame lùi avait fourni 
l'armée qu'il jcom^iandâît ^ et, païf |me nonyelle perMie, 
lui avait projA^pour son fils la main d'Anne de Bretagne, 
Rohau , égaré par cette promesse , porta le fer et le fé(à 
dans le pays qu'il aurait du défendre , prit Brest et Con- 
carneau, et se présenta devant llhédon, où la princesse 
js'était réfugiée^ Anne n'avait plus que -les jojitaux et,l^ 
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I 

trësorrde m ftn^îlle coiiflery^ le château de Nentea. 

Résolue à les vendre pour payer ses soldats, elle écrivit au 
sire d'Albret et raarëcJial de Rieui, que spu père 
ayait iMMnmé aoa tuteur , de venir la prendre a^ec une 
escocte^ pw la conduire à Nan^tes^té^g). 

Rieux y peraûadé que le repos de la^retajgne dépendait 
du mariage de la priitcetté avecd'Albret^ et n'espérant pas 
de déterminer Anne à y consentir, résolut de la contrain- 
dre à cette union si odieuse à la princesse. Au lieu d'obéir 
à sa pupille, il marché à NaiiteB avec d'Albret 9 s'empara 
de la vilie ^ du. château et des frésoss. La prînoesée, lasse ' 
d'i^tendre ton yâiarescorte^qUxelléaTait demandée, s'^- 
• tait mise en'rotite avec Dunofs et quelques troupes. Elle 
arrive à la vue des fanbourgs de Nantes j son tuteur ac- 
court pour l'enlever : Aiine saute eu croupe sur le cheval 
•de DuKois, et donne. fi^remen^ le signal du combat. Le 
maréchal,. ''«onfonda du couitsigede la jeune héroïne,, 
n'ose pas Pàttaquec-, et ise retire, interdit dans, la yiUc;; 
mais h ntiit lui redonne son premier projetll se pr^ente 
de nouveau devant les troupes de la ppincesse, elle montre 
la mêihe résolution : le sang va couler par des mains fra- 
tricides*. Dunoîs^ demande une conférence, obtient dese 
retirer librement aycc la prjnÎMàse, pioitiet do la ra^en^r 
lui-mâme à Naiitea le jolur dont on convient, «t donne 
pour otage Jean -d^ Lôtian, capitaine des gsûcdes du'duo 
d'Orléans. ' .' . ' > : 

Jean de liOuan découvre que d'Albret a résolu d'épou- 
ser laprincesse^de gréoude force,iorsqu'eilesera revenue 
à Nantes i il ppend, ujie résolution ^blime, il dévoiïe 9» 
yie« iFuyets ajec la'prinoéssè, écrit-ilipùupîs, aban- 
» ^onnêz-moiàmade8tinée;m6n8orte8tdignedWie. » 
Duuois arrosu la ieLtre des larmes de l'admiration, em- 
itiène en gémissant la princesse, que l'on ne cesse de pour- 
suivre, À Vannes, à Rh^o^, et endn à Renues, où elle 
trouyâ nii aèile plusvûr,' et dont ^ .bourgeois et même 
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le^ 'iuftliaruî if» plu^ pàavr^,, voyant le ééatàgMtt au- 
quel elle est réduite^ s^emfHreflmipar lenrodons de loi 

témoigner leur amour*, • ^ * , * ' 

Le courage et raclivité^'Anne de Bretagne augna en- 
tent avec 868 diaugers et sea malheurs y^lle rassemble le» 
guerrier^ de son-père)' dispersés par lés défaites f elle xéu- 
nit aux Brete^ ratà. fidèles, dà« Allemands ,4es Esp^ 
gnols, des Français réfugiés^ elle'attelid-flijt. fniile hom^ 
mes que lui a promis Henri VIT j itiais, apprenant que ce 
monarque favorise les prétentions du ^ire d'Albret, elle 
refuse de. mettre à sa disposition les. deux placés impor- 
tantes qu'elle avaitproints de luLïeinettre Icftéqff» le^ six 
mille Anglais a^rlversiient* « J'aimerais mieux* m^ensa- 
» velîr dans un couvent que d'épouser votre protégé, ï>* 
écrit-elle à Henri. Le roi d'Angleterre, faisant cîëder a sa . 
politique qe qu'il doit à la. £Ue du. ppnce qui a sauvé ses 
jours et prot^é. jses jeunes ^ns, veut qu'on enlève la 
•pti^cesse, et qu'oii la livre au vieux d'Alforet. Diverses 
circonstances font échouer cette ^entreprise, si peu digii^ 
d'un* descendant du prînce>fenieux jbité comme le* mo- 
dèle des chevaliers. Mais 4e désordre et l'anarchie s'^ic- 
croissent d'autant plus en Bretagne qu'ils y sont fomentés 
par> duchesse de 'Bourbon ^et que Rieux. veut en 
.tain ^opposor aux funestesvtfets desintrigiic8.de Ma- 
dame t éloigner àe^sa falrîèles Fiïinçais qui ont triom- 
phé soutf^ohan , preàbré^Ckliiearneau, et s'enqparar de 
Brest. , ' * • . 

Madame, cependant, commençait à éprouver de gi-ands 
embàrras pour entretenir ses tcoùpes cle terre et ses 
flctttes. Les flamands y e&ayés, pai^ l'approche -d^une 
.armée forï|iidable -d'Allemands, avaient rmdu -lft li« 
herté an roi des Romain» , qui leur avait promis uiie 
amnistie générale. ÎVIaximilien ne s'était pas cru lié 
par une promesse faite dans les fers î )es Flamands 
«ayaieut repris les^armesj une armée' franchise ^ çommân- 

,9 * 
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par le maréchal Desquerdcs et le bûlard Mathieu 
de BourlKm , combaltàit avec eux et balançait les reverÀ 
par '4es snccès.* Madame avait réuni d'autpes arm^s en - 
Rocusilloii et* dans Te £aiiguedoc« Les' révenas- du 
loyattriiewpotHfaieiit^liis siÉGite aux dépenses de ces ' 
tponpes et des flottes : Madame ne voulait pas augmenter " 
les tailles dont le fardeau pesait sur lefe campagnes de- 
puis si long-temps malheureuses ^ elle demande au 
clergë 1« dixième de son revenu. * . *' * 

. tié .clergé Tédame aes privilèges* Ûn lolig temps de- 
Tàit s'ë^Rler encore ayant qu'on 6onnùt la 'véritable 
liàHire de des privilèges qu'on ayait si souvent confondîtes 
d'un côté , âvec les droits du' peuple , et de l'autre , 
.avec la puissance spirituelle d0s. ministres du culte f et 
avec Pind^pendàirce des- opinions religieuses. Le jpar-r 
îement , 'ne-co)tuîdérant 4^ ' ^ . ' ancièns àsages tons en 
examiner 4a légitimité, sé déclarci en £i?Bur dn clergé: 
Madame ^aînt »d'avoîr i'ecJoùfs à là sèuïe autorité qui 
pouvait pruuouccr légitimement; elle ne veut pas con- 
voquer les états généi'aux j'elle abaisse le premier dia- 
dème du imonde. devant la-- tiare -pontificale ; elTe prie 
lo'pape d^ordonner Ijé péaemeirt dn snlisîde qpe le dtergë 
refiite» Innocent Vnf:«a'empreiMe de pifefiter dur ostte 
grande &ute ponr Cimenter son pouvoir .et accroître 
son trésor. H impose le dixième souhaité, eU^'en . ré- 
serve le tiers ( 1489 ). 

• Le produit de l'irajîôt est peu cpnsidéi^able ; .un 
grand nombre deT'inenibfeB dftOilergë refusent de le payer^ 
malgré lés OQiftaresqae lancent Icontrè eux les'agehts'du 
pontife dè Rorne^ mars Madame vent obtenir â«t pape un 
àutie avantage auquel elle attache une grande impor- 
tance; elle;désire qu'Innocent Vlll refuse au sire d^^A-lbret 
les dispenses qu'il sollicite pour éponsd: sa parente., la 
princesse de £relaga«c: «lie commencé, pour Fy^engagier, 
pètf meftre en liberté les, évêqnes de Montanban'ét du 
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\ Puy , renfonfés dam une caige dompiB éon^lic^^ 

du duc d'Orléans. Elle veut ensuite faire quelque chtose 
, de bien plus agréable au pape : le sultan Zizim, fih 4u 
l'ameux Mahomejt II ^ et qui ne cessait de reg^rdei: 
* comme un usarpateur-so^ &ève l^jazet IJ, «àpcesseur 
dtt conqu^raàt de Cp|]iBtâiitin(>pIe ,'ayaî|; ëté' remis/ enûre 
les mains du roi' de Fnfnoe; Madàmié^rme le; projet 
de renvoyer au pape, qui avait si souvei^t redouté 4© 
voir les Turcs victorieux" parvenir jusques aux niurs 
de la ville deKopie, et pour qui la possessigii^du sul- 
tan Zizim pourrait êtrç imrem{mrttàtélaiiV)WÂ3 Gbai^.' 
lea. VIII avait. déjà pris dé .Vingt "aiw; soii.oaiaclèjrfi^ 
s'était' développé ; iL cotaimençait à vôuloiir^jidiiir dè 
Piudépendance j il paraissait clierclier St sç soustraire , 
à une tutelle qui lui déplaisait. Son esprit exaîté avait 
couçu le projet de former ujie. ^ouvelleVtjroisade , et 
d'aller combàtt]^ ^ntrè les Turcs / dey çiuis Te^roî- 
d'ttne « grândé partie dè .KËji^riDp'e; Zizim ^ .màroiiaiÀt 
soustses bannières contre Bajâzef tl, lui paraissait. im. 
puissant >iauxiliaire>: Madame éprouve , de la part ,de 
Charles VIII , une première résistance; ollè n'obtient 
qu'avec peine le départ d^.Z^^im pour Ja ville de Kpm,^^ 
et le sultan n'est pas. encore sorti du royai^me. lors- 

* — 

4]ttele roi reçoit une ambassade déi Bajazet XL Les am- 
bassadeurs musulmans o^nt, au nem de leur 80uve- ' 
rain , décéder' au roi Jérusalem et toute la Palestine, 
à condition qu^il leur- remette Zizim, ou qu'il ne fiasse 
jamais ouvrir le^ portes de sa pr^soi^ : Glu^jes VIII re- 
i^entÂ aés premiers proje^. Il .se vôit avec transport 
possesseur de oettç epntrée si câèbre, dont la ^onquét^ 
oaIa G4>nser^ation ont' été^ sr souvent l'çbjet des vceux ■ 
de l'Europe et dij courageux dévouement des rois et 
des béros. Il veut accepte!^ les propositions de Bajazet ;< 
mais JVIadame, réuiiissaiit le^ pouvoir de l'éloquertce et 
de la *politiq^e à celui de l'habitude ^ parvijbnt àcaimei^ 
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son* &ère', à fliaïiger ses Tmi3$.et Zhsini continué. sa 
routé pour Rome. . 

Cpnibien la ducliesse de Bourbon employa ensuite 
dé manoeuTresy d'argeujt, de promo^s et de .meudoes 
ponr augmenter' en Bretagne le; nombre de m pa^rti- 
^ nnaJ £11* s^dresBa même aux âmis les plus zéLé9 dn doc 
d'^OrJëans* Lèpriûde d'Orange se lâissa gagner; et Bunois 
céda à la promesse de rendre la liberté au prince e[ui lui 
était si clier. ' * *^ 

Là France 5 ce,p€ndant, éUû jnenacéa d'un nouveau 
da\igeK^ Les états germaniques li'étaient ligués contre 
cettç France sK^^agîtée^i ayec l^Ângkte^rà et; l'Espagne; 
iks préparati&formida1yle9 annonçaiinit Qu'ils voulaient 
l'attaquer sur unfe grande partie de ses IVonLières : Fia 
quiétude s'empara de l'esprit des Français 5 les plus bra- 
Te6 conçurent des alarmes. Madame eut recours à )a 
pgUjique dciSjOii pér« : elle e^tpy^ ambassade sqlen-' 
n^e à la ^ïlt^ de Franaf<^ ; .'^Ue «offrit la >paix à 
Mâxi^ilien à des oonditibils qu'il aurait à peine oèé 
demaiuler après un gran.d nombre 'de victoires. Le roi 
des Romains voulut d'abord néanmoins' renvoyer les 
ambassadeurs saps les entcvadre ; mais les princes l'ûbli- 
jgèrent^non seulement à les* rëceyoir^^mais encbre à accep- 
ter la paixy ej: Toiipi la ' teneur du traité 4e'Francfojrt: 

Charles VIII fera 'reconuaitve Maximilîen mi -<[aaUté 
de tuteur de sou iils Philippe et d'administrateur de ses 
états; il obligera les magistrats de Gand, de Bruges et 
d'Ypres à, implorer à genoux, la miséricorde du roi des 
Roihains et k lui compter Spo^boo fys itor fil rendra là 
liberté au duc d'Orléans ; il évacuera l'a Bretagne ^ les vil- 
les -de Sàînt-Maloj de Dînan, dë Fougères et de Saint- 
Aubin demeureront en séquestre entre les mains du duc 
de Bourboii et du prince d'Orange, jusques après la 
décision des commissaires que nommei^nt le roi de 
f'raàoe et Ai^Q.® 3retagnc i les. troupes «niaises' itoti- 
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rpnl du ducliiîj Charles et Maxiiiiilieii auront uAe en- ' 
trôvue à Tournai " pour achever leur rdcouciiiatron. 

Madame- Tv'al tendait quç le. départ de ces troupes 
anglaises^ pour* fondre de nouveau' suif la Bretagrte et. 
l'asservir 5 Amie le prévoitr, et frémit. Des ambassadeur 
de Maximilieu arrivent à Rennes. «oUs Iç prétexte de 
veiller à Texécution du traité de Francfort; ils négo- 
cient §6crètcraent le mariage dé Maximilien ef de la prin- 
cesse avec qui, dans le temps, il avaît été fiancér!A.nne, 
ne sachant comment se soustraire aux périls sans nom- 
hrc qui Tenvironnent, consent en pleurant à recevoir 
la main de Maximilien. Un ministre des autels liii donne"- 
Ja bénédiction nuptiale ; et le prince de Nassau , Van des 
ambassadeurs , tenant dans sa main la procuration du 
roi des Romains, met, d'après im antique "usagiè^ une 
jambe dans le lit nuptial. . - ' ' • 

Maximilien, au lieu d'accourir en Bretagne aupi'es 
de sa nouvelle épouse, marclia vers l'Autriche, et, après 
avoir recouvré cette province,, voulut alltîr soumettre la 
Hongrie. Pendatit ce tempsj. le sir^ d^Albret , Irrité du 
traité de Francfort, avait fart tailler en pièces par les 
Anglais les lansquenet^ que Maximilien avait Envoyés eu 
Bretagne. Le maréchal de Rieux attaqua la Touraiue et ' 
le Poitou : Madame demanda que la princesse fTt punir 
le maréchal renvoyât les Anglais, conformément au . 
traité de -Francfort. Anne, trop peu puissante pour sévir 
contre le maréchal , et se méfiant trop de Ja duchesse der 
Bbtu-bon pour renvoyer les Anglais, eut recours au 
roi d'Angleterre, et lui, découvrit son mariage secret. . 
Henri VII abandonna alors lë' sire d'Albi-et, obligea le 
mai'échal de Rieux à se réconcilier avec la princess.e, 
et se lia plus étroitement que jamais avec le roi des Ro- . 
mains et FEspagno,' pour conserver le «duché de. Brètan • 
gne a l'héritière de Fran(;ois. ^ • :. ''^^ - " 

Le mariage de Maximilien fut alors divulgué. Madame, 
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éa VêppTeaiafifinLi frappée cbotme^d'un^up 4e fbu4M: 
«toiitég W,€flt>érâiice»V^iei^^^ sa jpoliti^pie fal-- 

laciéa8é*4i'ali>ai|t seryî- qa'à.dkuitKr' & l» France lé yoisin 

le plus dangtfreux. Elle ne vit qn^un moyeu d'cvUer nn 
aussi gfand malheur; elle le saisil qtcc habileté. « Le 
» ,màriag4 Alaximilien estni^f ye|n|rre8sa-t-<eUe de 
» dm; «Ufle princesaé 'du* sang'f ime vassales de la oovt- 
» jQfnCm^ p«td-ej[i« ^ispdoar de aa là^n .etnfe ami fief : sans 
» le ooiiyseiitèBieHtde son suzlbram ?^ A la f6»ée qiie-lui 
donnaient les lois féodales elle joignit rinlluence du ri- 
dicule, déjà si grande sur les l'rançais , aussi enjoués et 
aussi ^pkitLLeis^^^u'eutreprenants et audacieux. ToHtfc.;||)^ 
èoi^t $t^8pn«xeinplç,de la.acètie fla]»^^ Nassau | 

' e^ 80.«ii>qua à l^yi de.^^:itm^ 

f MaximUîen ^at,.noh seulement en' Fraiîoa,'^)^^ enoèr^' 




. Mfulàme avait, eu ïer courage de voir qu'elle devait 
fenoncer à unepa^Ue du yaite ^lan pouv lequel elle avait ] 
iantiîa^ocîëiet tntt'q9i|i^ttii.^lie né "pouvait plna es- 
pé^erde^ï^untr à la couroiine rAi^tois , làFranchedomté 

et lu' Bretagne j elle avait résolu de renoncer à la Fran^ 
che-Comté et à PArtois^ el elle s'était convaincue que, 
pour avoir la Bretagne, il fallait qu'elle unît riiéiitièri^ 
de françois aVèc le jeune Char^ VIII. était p«iv 
Î^Mev^i^at^ài^nsi 

avec le roi des Romains ; mni il'nVn'^ait, pas'iiè i^é^me 

de celle que le'roi avait conti*àctée avec la fille de Mseci- 
milicn : leur mariage n'avait pas été consoium ' , et néan- 
moins leurs nœuds étaient regardés comme sacrés. De* 
JpKindis- diûicnitiés devaient d'ailleurs Vppposer'^à son 
^(nin/^À^ prdj^t^'mai^eHe était accoufttmée'àbxaver ljea 
obstacles. Elle' ^Htînt d^Innocenl VIII, qui n^arait e'^- 
qù'à se féliciter de ses dispositions à son égard, la dîs*^ 
sçilfition dés lîçns qui unissaient le roi avec 
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d'Autriche. L'avarice dont on accusait 1q roi d'Angleterre 
ne lui permit pfis de douter qu^elle lie pttçrînt t^yée de V,^^, 
gcmt à obtenir fioiuinoctioii. Elle rç^cMkiaît^pèa l'Espagne* 
Elte prévoyait le profond regsèntinicfnt). ^ui oaimèr^it 

Maximilien, lorsqu'il se verrait enlever sa femme et ren- 
voyer sa lillej mais elle comptait sur la force de ses armées, 
le cpuYage des Françai9>eli^4esia venus de la fortuUe. £Ule 
né-redoutail.que le caractère héroïque dé la. djidi^ss» 
de Bretagiie^ et aa liâine bôntre ' Chapes TPOlm , 

)5nnois et le f>'rinee d'Orange avî^ient ado^ les- ynes' 
.de la duchesse de Bourbon; ils. ne n<4gligèrfcnt aucun 
soin pour dissiper les préventions de la jeune princesse y 
et ils furent secondés par.leSj^^retous , qui voyaient d^s 
Fanion de letir dache^.fi^i|;j|||«^ roi«la£n,d^8 nimcx de 
lei^r patrié. • 
] Madame fournit, au dnç ^d'^ujeldre tons, les ifiioyens 
de recouvrer ses états envaliis par rAu4a'iclie, parvint 
à rallumer les feux de l'ineun ection dans la F^a^idre, 

/toujours si impatient^ 4'^ne domination étiangèi^^ .eb 
entoura le roi des Romains d^em^arras et de dangeoraj 
.Le «ire 4'Albret tenait VMijoHra.la^yille^de. Nantie»} 
maitf détestë par la - duchessfb, abandonné pAr le 'roî 
d'Angleterre y pqr soVi ami le maréchal de Rieux, par 
sa sœur la comtesse de Laval, prêt à voir les Bretons 
l'assiéger pari^rre , et les ^D^lais remonter la Loire 
jponr l'itbu|a«.*) jl prit le parti de .vendre à la France 
cétte» YÎite'de lisantes ^ sa^dernîèrfs, jressouroe; la place 
fni j^vrëe au duc de Bourbon 9 ' M lal Tëuiïipii de la 

. Bretagne ne parut plus douielise ( 1491)» 

Madame, toujours altière, fière et vindicative, avait été 
insensible a^tx isupplica lions de tant de- Français qui 
yoyaient; a^edla peinte la' plus ^ive»'-lé duo d'Orléana. 
passëc.iïef plus, triâtes jours dûiàia nné'flioftilîle prison* 
On avait appris <itec in^ignatidlt avec quelk durttë elle 
avait repoussé sa sœur . Jeanne de.France, qui, pro5leru<^& 

'1- 
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à ses pieds, la conjurait de lui rendre d*Orleans, son 
époux. Jeann^e, désesj!)ér.ëe ^ s'adressa* au roi son frôre^; 
Clwrles l'embrassa avec alFeclion, pleura avec elle, et 
lui proinii la liberté du trop malheureux pripce. Ma- 
dame MB regarda rémoliou du monarque que commt un 
sentiment léger et fugitif que les jeux de la cour dissi- 
peraient bienlo|;«, et, d'ailleurs elle ije voyait dans lo duc 
d'Orlé^rts, déliyré de ses fers, qu'un enn^^ terrible 
qui ne respirerait que" poui* la perdre. Elle ignorait 
quelles réflexions profondes l'Age et surloilt l'infortune 
avaie^it inspirées au duc d'Orléaps». Les revers, qui seuls, 
peut-être,' peuvent donner des leçoiiiâ salutaires aux 
puissants de la, terre, avaient agi fortempnt sur son ca- 
ractère^ la violence de sep passions s'était calmée; et, 
aû milieu cies douleurs ennuis plus crueli encore 

de sa captivité, la sagesse et la magnanimité étaient 
descendues dans soù ûmé, formée pour tant de vertus. 

Charles VIH n'avait pas la force d'éphapper à l'empiré 
de la duchesse de Bourbon. Elle était pour lui une mère 
bien plus qu'une sœur; .il craignait de blesser le 0Deur 
dp celle qui avait défendu s^ jeunesse contre taht d'en- 
nemis, e,l il ne pouvait supporter la pensée des longues 
souffrances de son cousin d'Orléanç. Il montre toute 
son anxiété à deux chambellans qu'jl aimait, Cossé et 
Miollaus. « Votie sœur- lui disent-ils, vous traite en 
y> enfant bien plutôt qu'en roi. Elle n a qu'uK désir , 
.)>. celui de dominer. Il »est temps que vous montrie;5 i 
Hh^la France qu'elle a monarque compaiissant, gé- 
» néreux, digne de gouverner le royaume. » Charie^ 
s'abandonne à leurs couseils. Il veut que d'Orléans ne 
doive qu'à lui sa liberté. Il feint une partie de chaste^ 
s'avance, peu aocompàpfné, jusques au pont de Baran- 
gon, envoie Stuart. d'Aubigny à la grosse tour de 
Boùrges, lui ordonhe <le lui ramener d'Orléans. Lfi 
prince jirrive, tombe aux pieds de son libérateur, est 



près de succomber à Pémotion qu'il éprouve j le roi le re- 
lève, Pemhrdsse plusieurs fols." le prie d'oubliej; le passe, 
et ne cesse de lui répéter : « Vous serez mon fi^re. chéri. y>.. 

Madame apprend par voie publique l'élargissement 
d'Orléans , et la manière dont le TOi l'avait reçu. Elle 
voit le raqnarqXie près de lui échapper; son -pouvoir Va" 
disparaître; sa dràgrâce est paut-etre prochaine : sou-, 
agitation ésL extrême. Elle décrit jiVi rCioi ? « Veiiilljpi 
» rhppeler les soins que j'aî pris de vôtre enfbnce; n'a- 
» joutez aucune foi aux calomnies de mes enneînis; je 
» suis prête à vous rendte comjpte de l'administration 
» de votre royaume. » Le roi Itd adresse la réponse la 
plus affectueuse : « Çonliniiez, lui dit-il, de*goiïverner 
>prétat. » Il avait demandé àû duc d'Orléans^ dé venu 
libre, sa parole ,d*honneur de se rétonciJ?er ravec le 
duc et la duchessp de Bourbon. D'Orléans et Bourbon 
ont une entrevue à La Flèche. Jls>jui*ent sur les évangiles 
d'o\iblier le passé, de Vaimeï:.mutuelleni.eÀt, de çon*I 
courir de toutes leurs fortes an rtiaint^ien du ti'one et au 
bonheur des peuples. La bonne foi pronôlice le sèyment 
que l'honneur doit tenir; ot l'on voit sV'lejndpé le feu 
de 1a guerre civile qui avait ravagé la France depuis 
Vavénement^ la couronne dé Philippe de Valois. 
' Anne de Bretagne désespère du salut de ses états; elle 
écrit à Maximilien; elle lui' pnle de bous les dangers 
qui la menacent : impatient d'aller à son secours, il ob- 
tient de la diète un corj)s de douze mille lansquenéts; 
il demande à l'empereur son père l'argent nécessaire 
pour payer ce corps d'armée : l'ertipereur avait amassé 
des trésors;, mais, dominé par l'avarice, il ne donne 
à son ûls t|ue des bénédictions. Maximilien réclamé 
des Flamands les 3oo,ooo lys d'or qu'ils devaient lui 
compter : ils cèdent aux insinuations des agents de Ma- 
dame; ils gardent les 5oo,ooo lys pour faire la guerre à 
Maximiliep, ^ ' V ' 
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Traflicetix;qui-entoiiiipnt k di^^ 
gagnés par Madame. «Vops ft'ayez pins qu'on asile', 'dtl 
» îè iNdinee d^Oraiiçe'à la jeune princesse;- et cet asile 
» est ïe trône de France. » La duchesse fait retentir des 
eris desa douleur les voûtes de son cliàteau^Ie nom seul 
de Charles lui rappélle toua tts^âi^lheinRB^ «. C'est lili^ 

s'ëcri^-éiléy qiii a été^^oppresâeqr jde'ftum p^re; c^est 
S» lut qui. a fait çool^-tànt d^ sait|^'éiir ces campagnéB 
-H opiiveirtes de tombes etde-Yuîiie8;'C^st lui qdi a en- 
» touré mon çnfùnce de tant de périls : il veut encore 
» me tromper ; il ne me recljerche que pour m'accabler' 
)>."sous de.noi|veaux outrages; et puis^Je d^ailleurs dis« 
» pO|Kr^ de ma Un »sermei^ saoré ne nï^t-il: ^s 
't^ .tttde w'4Kiides RômaBniS" » On craint qu'elle Ile V'é- 
chappe eC hé s'enfuie par mer dans les^ PàyS'Bâs; le 
prince d Ui ange en informe Madame; des troupes fran- 
çaises inondent la Bretagne; le vicomte de Roh'an s'em- 
pare de touç les pofts^ La Trëmouille investit Rennes, 
et' le .Toi luirin^iKe accourt .à la tète de Fétite de'sei 

•La dtiehesse vent sç défendre ; mais on ne 'lui répond 

qu'en réclamant la pai;s:. On lui montre tous les maux 
sous lesquels vont périr les Bretons , qui lui sont -si 

chers; elle fond en larmès et ne résiste plus* 

Un acte solennel est dtessé» W La prinoe^se cède aù roi 
)»'8on duché et tous ses. 'autres domaines^ si elle -méaii: 
)» Bans enfants de ce "prince; Charles Vni lui abandonne 

» tous ses droits sur la Bretagne, s'il meurt avant elle et 
» sans enfants; elle ne pourra épouser, si elle dévient 
» veuve , que le successeur.du monarque ou l'kéf itier 
» présomptif . de là'.couronne; cet héritier présomptif 
.n ne 'ponrrà .aliéner le dùcHé qu'en fatèur 'du roi ré*-* 
» gnant. >> ' ' . ' \ 

On présente cet acte à la duchesse : sa résolution était 
^ prise; elle veut sauveç sa patrie; elle signe sans késitei*, 
ToM. XI. le 



' . ÀTéD quelle. joie Madai^^e la, pr^ji^te H •son frèine I Les 
prëventiom de la juch^e^e s'^F^oàivseiit^ 'A Jiaîne s^é- 

teint; son ëpoux Enchanté layi^o^duit à Saint-Deny3, où. 
elle est couronnée avec pompe, et elle fait son entrée 
daus.la capitale au milieu 4^unpe^ple enthousiasmé dès 
grAces, de la beauté , du courage et de l^ conduitS^ hé^ï;- 
' que d'up.i^rejiieL ci jeune (légi)^* , .. 
' Ce inëmotaBle ëïénement rélenttt ^a^s toute l'Etape. 
« Quelle puissante nionarchie que .celle de la, France! 
» ^'écria Laurent de Médicis-i Et si elle yieôità çqmiaître 
» ses forces, que deviendra ITtalie? ^. * 

' ]\(axiiiiilijeu' désespéré reniptit toutes les cours '(jiô 'WiL 
plainte^ ambres; il dénonça Chailes/YUI çomme un* 
«xmr^nr^.nn parjure^ u^ infraotear des Joia divines et 
hamaines ; il deménda yengeaiicçli toutes les nations: 
Henri VII et Féidiiiiincl V, rui d'Espagne , embrassèrent 
sa querelle; les Flamands eux-mêmes^y pÛ^us^. de Pou- 
trage fait à IVIarguerite ,_qu^il8 ayaient^Vi^e naître et dont* 
ils. aVàient prëpaVé Fanioai •a^ec-ie roide J^raiice^ aban- 
donnèrent leurs liaisoifs sepinètos ^i^c le gouTerûemeqt 
fr/niçais , et se '«^larèreiit pour Maximilien'; des som- 
mes énormes furent donn^ées à l'avare. roi d'Angleterre, 
et obtinrent son inaction; Ferdiiiand V r^lama avec 
force le RojjassiUo^ et la Cercfagne. LqolsXI avait acquis, 
à ti^^d'^gfi^gemcfkit et au pri^ deSôô^ooo. ^tia^dW, qes 
pnoyinces ai néçessaireis à la dëfénse de France, vers 
les Pyrënëes orientales y ses remparts naturels. Deux 'cOr- 
deli«rs, l'un prédicateur du roi, .et l'autre confesseur de 
I^ .di^cliessç de Bourbon, furent gagnés par J^erdinaiid ; 
ila Iroi^blèrent la conscience du roi et de s^ sœur;' ils 
remplirent leurs âmes de terreurs religieuses $ les évéques 
de Leptonree^d'Alby ccncliirent, avec 1^ plus grande prër 
cipitation, le traî^ djcté par les deu;;^ conseillère , oii plu- 
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tôt' j^. Tftéiim^*' QSlhmt de ISbui^lKiin^ /^âfuiite 4e 
Montpeiisier, quigoitv'ériiMtleAôiunUoii, ëcrîyît«b yéîif 

au monarque les lellreà les plu» fortes : les babilants de 
Perpignan , qui avaient eu tant^e peine à se soumettre à 
là France y désolés maintenant de changer de souverain ^ 
adu^ÈasèreOit en yain à Charies YI.II le&répràdi^lationèles 
pliIff-Tifse^ le$$lm touioha&tM'^ ]|i Frasoe enlj^ aocdsar 
en imiti' d'une mni^ traKiMiii et les .deux moine» el les 
deqx ^vêqtiiss; le génie d®' la duchés de Bourbon fal 
vaincu par d'absurdes idées superstitieuse^ le.traité fut 
ratifié; Ferdinand yeeou vraie Roussillon et la Cerdagne 
sans Tendre les 5oo,oooécus d^or^ on n'9sa paa^' en ren- 
dant VArtoia «t^.Fvanche-Qamté^ cédé^ comme dot de 
l'arcHîdiïcibéasè qv^on renvoyait ^^igeè la conserratioa 
de LîUe^dé Douai et d'Ore}ïiê( , qui appartenaieilt à la 
couix>nne de France; et des ajnlea honteux d une iudigjtie 
faiblesse tenninèrent Padministratjon si étonnant^ et 
audacieuse de la duchesse de Bourbon (*493).' ^ v 
' Gbaclea VlU' nf^tait pas ecpteible à l^^Ocainte des en- 
neiiav dé la JFnmdei maisil dësiraU plus .que jamais 

.Fex^utîoB dft Taste-pkin qu'il '.amt formë; 41 avait ré- 
solu d'écâr le r à tout prix tout Ce qui pourrait s'opposer 
à'Ses projets, ou plutôt à l'objet de sa passion violente; 
héritier. de la seconde branche de la maison d'Anjou, 'il 
TOttlait enlever le rojpmne de Kaples à Ferdinand,. b&^ 
tardd'Arràgon^ passer ensuite dans4a Grècie) lirîs^r le 
joug des chrétiens aaserris par les Turcs,, s'em^rer de 
Cçustaulinople , et rejeter les mi^sulmans, dans l'Agie- 
Mineure : son huiueur beliir^ueuse l'empêchait de voir 

• que le siècle- de Louis -IjS- Je une etde Philippe- Auguste 
était , déjà bien lùm,9 ^ue Fesprit des croisades était 
évaaonî ,'et qne, jpour all^ i^leyer les^tendavds de l'Eur 
rope chrétienne sur leé mûrs de Panttqne Bysance, il 
aurait fallu IV'pée d'Alexandre, ou de, César, ou de 
Cbarlemjàgue^ d'aille.urs le commencement de cette im- 
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nMtOM'^titepxte ëtah fqpdé •w^'4eiftjdrQH0 qui n'élkient 
pas gfînéral^ent reçonnusy Iie s&l: Ren^ «vmt^ojmë la 
Prbvence ei sM^p^éècntiOns saF royaainé^de Vdiples à 

son nèveu Charles 4' Anjou , comte du Majine^ plusiiîur^, 
giandé personnages.de Provence, réunis un des hom" 
ineë illustres qu'a;produils l|i maison" de Villeneuvè , si 
célèbre.idjMi%€^*i9a^ Iï^laiiièd«;4e 
FM>m,^ qui jouisdiAk-dii: phM g^^aiid crëdft aùpr^ ju. 
èomté dp filaiifOy^.l'ayaictot engagé à-institnelr Loaû XI 
et ses surcesseurs ses Kériticrs uiirversels. Louis XI, après 
la mort de prince, avait occupé la Provence, et en 
ayait nommé gouverneur Palamède de Forbin : une s<*n- 
tente* arbitrale ayaitcoiifiriiié-les'drQits de 'Charles Vlil; 
il aràifc^ vëaùrla Prorenoe à Iftcôiitoiiiie i^atdas^l^ries pa- - 
tenteâ solennelles ^ et René'If > duc de Lorraine , né eon<» 
testait pas la yalidîté du testament du. comte d'Anjou,. 
« Mais , disait-il, le roi René, le père de ma mère j n'a pu 

dispoâer ni de la Provence ni de Naples en fa^yeur de 
T» neveu. Les femmes ont, toujours été aipt». k sacéé- 
ï> dteirà-Ves ^tatsi.iWâaient àina mèrè Yejdnde d'An- 
» joo, ilB ne doivent appartenir qil^wôi. » * • ^. 

Si les réclamations du duc de Lorraine ne pouvaient 
pas arrêter le roi de France, soh principal ministre 
Louisn Malet, seigneur de^Gi^aviMe^ aurait pu, par sa 
grande iafltience, suspêndpre- au hioins pendant long' 
teiftps la gnen^ d^^Italie, à' lai|aeUe 'il^tait trèsr^pp^; 
mais- sa fa^uné ëclataiite ayaît exdtë Penyie. ;La da- 
chie^e de BoT9rt>cai était devenue jalouse du .crédit qu'elle 
avait perdu jet dont elle voyait jouir- Gràville : elle 
était parvenue à le rendre odieux au duq d'Orléans 
et hième à' la reine. GravilLe avait é\é dl^;racié^ et* le 
roi ayait ;idonné wifimoB à Étienne de ¥esd at à 
Giûlkniné*'Bri90tik.'lâe8^n^^ ne 
pouvoir çoAseryer leurs -placés qu'en llaltant les pais- 
sions du jeune monarque': ils nti 1 entretinreut que de 
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la gloire q^i i'«ttènâfttt en lùlkr Charte ¥111 prU des 
engAgalneiit^aaQreta vr^ le prinoe.da SfliirSe:feriaQ) que 
Ferdinand avait bamii 'dû royaume de^Naplea. . ' 

. ♦ Ludovic-Mavie Sforcé, fils du célèbre François et de 
BlanciuB^ Mark , fille nafurellç. de Philippe-Marié Yis- 
^n(i y Qt. surjQommé le More parce qu'il avait pciè un 
marier peîir d^viae, gffwmwt lé MUaqais. .Pftrrtiui jk 
rëgMit. du. duché aons- le jK>in 'de. .soit' neyeu htnr 
GaUai-MbCritf 'Sforco, et dé pouYaiit*^ çooteÀter jdn se- 
cond rang, il coiïçuL ie projet d'clcver sa fille, Blanche- 
Marie, 'âgée de douze . ans, sur le. trône impérial^ et 
d'obtenir L'iiivçstLtarê du Mil^Uiaîa sops le prétexte que 
wà èdtiéy le itjke du jeune duc, ëtdit peudanl 
que. leiyr.Vpère Xùmmm-f le;'£iiiieiHC Eràaçoiaj^ ^'^it 
- ^çoré q[u'fiti fimple particulier. Il donna & 89 fille une 
dot de 5oo^oo ducats j.MaximUien remplaça. ^ au grand 
mécontentement des princes d'Allemague , Marie de 
JBoupgogue afc Aune de, Brot^gii/e par la. jeune Sfbrçe-^ 
.TOttliitt que* spa ucuveatt' )nai>iagjB fàt célébré avec ui|9 
-grande magtiifioekic^ e|-^Qposda«à «on b^^pèrie ^^inves- 
titure, si' déàir^ '|lar 'Lud^m* Jklpboiise II, qui ye^îl 
d^ remplacer sur lè trône de Naples son père Ferdmand 
d'Arragon , et dont le jeune Jean - Galéas 1 Marie avait 
épousé la fille , deiîian4a avec chaleuj:. quje le. «duché de 
Milan ]^t rendu à. son geudre,rhéritierlé^tin}e de cette 
-aovverain^të« U.nienaça.Ludovic de aea^armjes;' Ludovic, 
irrité résolut la {ter té du beau-père die.90i^.;nevei4 n 
counaissait les projets 4e Charles VIU^ iV fornia là ré- 
solution infernale de les favoriser, d'en presser vive- 
ment l'exécution,^ de renverser Alphonse H par les 
armes djes-Fiançaif y de faire périr son i^eveu , et de di^r 
poser énsnite^ ati jgré desou ambitionforçenée^dusort de 
Chai^ed .y III ^ que ses suc^iè^ lnèl^e devaient* -entraîner, 
dàn» Pabîme:; il éorivlt^-ii Charles ; il le conj ura de êon-* 
quérir cle roy aume d^ Naples^ su^* lequel îL avait de si 
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jastw droits* <(«¥tcNÛtrou¥ei?|^', nie» l^telii», dont 
Tons^seres'le'flanTetir^ l'argent, deè troupes , des 
% ports de mer^ des vaisseaiix , 'des alliés ^dèles.")! ' ' 

Charles^ se lia avec Ludovic par un traité secret 5 mais 
il prévoyait quel .dégoût ses guerriers , même, les jplos 
braver y témoigneraient pour Fexpédition'loînjUtine qu^îl 
brûkit dtt désir de oomitittnçerv*!! imagi^n de domier à 
Lyon uii toiuidun iliagàifque ; il y invita lès iiotylâs dem^ 
roy&ume ét- d«a pays voisins. Le oonçoura-futimrtierise^ 
la présence des plus 'belles dames de France et leurs ap- 
plaudissements ajoutèrent ^un^rand cliarme au triom|>ke 
des vainqueurs. Les l^als et les fêtes succédèrent aux 
joutes; le roi r^andit de.nOfaibriÈfU^ bienfaila;' !^ 
Milé fut «xtrfine. Sûr d^aVoir irispké I- tdns les jeilnes 
nobles Tennis à Lyon Ptunlçur la plus belHqueuse , î\ 
déclara à son conseil qu^il était prêt ù passer les Alpes, 
et à s'eih parer, léS armes à la main,* du royaume do 
(Naples , usurpé dan« le temps par un' bÂtard d^Arràgdn'^ 
^ d<ttlï il.étmt i^héritier légitiine) A'uephde^ chevaliers 
fràn^isne tefttsa de leXdivi:^). . 
^tXednc'deBonrboB accotirtii^ Moulins. « Âlil'siriEr^ lui 
)i dit-il avec l'accent du dévouement le plus affectueux 
» et du plus noble patriotisme^ renoncez au projet qui 
h vient de -séduire votre oouragef toy es l^épnisesié^t 
. » dès . finaniBeff du i*o^unie ^ les - vœux du -^^uple poui* 
» ia pàiâc.|| la' fatigfue de là nation^ ^ue tiint de guerre^ 
» ont acMM^Kl^V''^ ^^"V^i^ pour des expéditions loin* 
» taines, que terminent presque toujours les revi^rs les 
0) plus fu^est^s. Si la fortune seconde votre valeur , .si 
». vous montez sur le trône de Napleâi', avec quelle ja-. 
» Jousie et^^eUe kiquiétade Htalie septentrionale etrle 
w ^^stederEarèMW^^^ (riomplies-el: 
.» FagrandfssÎMiie&'^' ^lR^ sèré&vous 
» pçis obligé (^e renoncer à uiié c<>nfjîuêle nuisible , ou de 
» vous condamner ;à combattre toujours? ^oyez votre 
• 
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» père; n'a-'t-il pas, dati» sëi profonde' politique, toujours 
» i cj été le .pouvoir <iue Itii offrait Fltalie? .» L^amiral de 
QraVille,qui, dëcliu de la plus haute, faveur, àvait con- 
servé néanmoins rinâuenc^ 'attaobée à un espi-it élevé, ' 
pétl» aa roi de k ia^e ibàiiière queleidnc do Bourbon* ' 
Le maréoneâ 'Dj^nerdes,' ce Ftançaîs; si intrépide, n 
d^éroni â' sa patrie , et qui , dahi^sa mi^plîcfté dievaleres- 
que , avait dit qii il consentait à passer sept a/is e^i enfer , 
pourvu qvCil chassât le ^ jtnglais de Calais, joignit ses 
remontrances à celles'duduc deBowrbon et de Parùiral, 
# Streus ▼bale^fairo'iagiiArrey éire^.répétàrt-ilpiusd'nne 
«/'fois, atts^qaé's lesPays-Ba^d^MajHfflilièm 1» Tonales 
repré^èiitationaf tirent vailles''; Chaflcfis Vlli p'ersîsfa ^aliis 
Sa résolution : mais s'il n'écouta pas la voix de la sagesse, 
il fut fidèle à l'honneur. On lui proposa d'assurer la con- 
quête de Naples et même Pempire de l'Italie, en s'empa»» 
JMnt du Miknaia^.suir lef ùel le doc. d'Oifléans avait des 
droitl. «.l'aî'signé Uii traité ;irec lé dnc'de Milan, répond 
iidit-il ; je ne ebnlmenberai "pas ma nil^le enlr^rise pir 
)y 'Une trahison. » Il confia au duc de Bourbon la reine , 
le dauphin el le gouvernement du royaume^ dont il le 
nomma lieutenant général; il TouIut que le comte -de 
Vendôme restât auprès de lui et ooiliiiiandât' sot» ses or * 
dres; Ulaissa , ^dur défekdre la I^$iice ,.milld b^tens 6b 
oh'ei^liers rëpandtâ dané leê protinœsy et prêts i inbtatèé 
à cheval à la tête des milices bourgeoises lorsque les cir- 
constances le demanderaient. Toutes le5 troupes réglées 
di^ royaume devaient suivre, le jeune monarquë : elles 
montaient à Viilgt-six mille hommes et compr'enai^t si± 
mille 4^issei' et 'quelques AUemandk ; elies étaient 'icuiis 
les ordres du duc d'&l^ns ,'du cottite de Môiitpensier , 
qui faisait les fonctions de connétable, de Louis do Ven- 
dôme, prince de La Roche-s'ui>Illon , du sire de La Tré- 
mouille. du niaréchîil de Gié, du maréchal deRieux, de 
Stuart d,'Aubign^.,4e Mathieu ,,surilointné le grand bâ- 
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.de JTiUQHifuivUlDa die Xôminé y sipe de pompjnlien , 
violaïkt la fepune^sât cousine* germaine de la tx>mte8se de 
Vendôme 5 et qui ayait entièrement consacré ses grands 
talents militaires au service de la Jf rance jst de Char' 
le» YlIIj^dout il étui chambel}^. • ; = 

rjLe mi^Qtre.^ cam^^ne vers la . fin de IL^toniPtifie 
pôui^ 4^iter les trop grandf^ct daiigà^Û9M .ebaleiks dé 
PItalie; son armée passe les Alpeé^ Bï-içonet^ce lâçhe 
courtisaii qui^ pour cojçiserver sa ^lace de surintendant 
des finances, nWaitcessé de iktter la passion du monarque 
pourries conquêtes, et de-Iui dégi^iseria p^énuriedo'!^^'' 
sorV.^çt.enfin for^é^^ de lui-dif!^ tatigté^ifkiis ses ef- 
fcirtsy VajE^gwt- Ta ii)ailc[uer. pour pâye^ lei^rôiipeai. ]Le 
roi Yoit d^almrd atec efisonea suites de sa posi tion ^ mais. 
la duchesse de Savoie et la marquise de ^îontferrat met- 
tent leurs pierreries t:n ga^e et fom'nissent des fonds. Le 
cardinalJtmeiB^dè.]ja Kojr^f ennemi mortel d^Alcxan* 
die yi,^;par oon^^^ent^du AlphoiiB^ l'%Ui'é 
d'Ale^ndi^e, se hâ^ d'arriver ^aupi'^â d^ tzioKBr^iiei 
« Qui peut vous iiispire];^ sire , lui ditil, la .crainte de 
» manquei' d'argeul en Italie ? N^esb-elle pas le pays le 
» plivs riche de PEurepe? Tous les bieps^es vaincus ne 
» 4<Mvent-ils pas appai-tenir aux ^aijaqueùi*&? >x Gharle^^ 
qm sepble Tonlpir .se dédon^iujges^ pai; la fennef;^d^ soa 
résolutions, de lia ttoUité'daiw ^qneUg.Msooir Ta tenu 
pendant si-long:temps^ jure de inoiuNr plut&t que' de 
rènoncer à une entreprise cummcucée avec tant d'éclat. 
Sa fougueuse intrdpidité ne peut rien contre la nature : 
i]^(ombe malade de -la petite-vérole à Asti, sur les bprds 
dfTanaro.^t dans Iç Jf^i^^^ça^f <)6mtp de ^onAffsttr 
sier et les- ànQ^s. chefs ne pârvieniieiit qn'ârec bci^^up 
de'peine'à empêcher l'armée, découragée pai^ ie-danger, 
du roi, de se d^band^r honteusement. Le monafque 
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gaÀrk) LodftTic Vftelijfc. lè tronirer;, :» Sire/ lai dit-il, 
n'ayez aucune 'endnte sur lelstranès de votife^ escpédition : 

elle sçra glorieuse. Il n'y a en Italie que trois grandes, 
pnissances, dont vous avez. Lune , qui est Milan; Vautre 
iiê Jfouge , -qui êont les P^énitiens vouê,n*ài^e£ af" 

fidrè -^^à celle, de Naphêif etj^ùàièfsretle vos prédéôe»* 
mire neufi.dnf -ha^mque, iiçm» '4ti^ JocM. eneenMe» 
Quançlvsfus. me vàuêres croire-, je voue aiderai à voue 
faire plus-grand que ne fut Jamais ÇharteTjyxgne^ et nous 
c/iasseronsce l^urc hors de cêt empire de Constant inople 
(Usé/nent quand ^oi^ Mtrez ce royaume ^N,aplef^'». 

^uèqties. à cmél dégré vue fbUe amlntio^peot faire 
i09tler jouc-piedsieB deroira.les jpltu BaçrÀ eilTerab pa-, 
ixie! Etd'fui autpe-çètë, quellelaBeato^ position que c^e 
d'un prince qui n^'osé venger la justice et l'humanité 
6utrag(?es, dans la^crainte de perdre un allié nécessaire! 

Peu d^ joui::& après Piçïitrevue de Charles et de Ludo- 
viçj ûniOppvend^ que le duû J^^-Gal^as-Marie^ renfermé 
^4âp&. 4e cbâieau, de Pavie', est* prèsdç céueij de tiyre. Ce 
j^ime prîuœ était filage. Bo^He 4$ Sayoiéy.aœaF de'la 
mère de Charles ,-et païf conspuent cousin- germain du 
roi. Le monarque ^arrive dans Payie. On avait préparé 
^oqr lui la plus belle maison de la ville ; mais il va droit 
JaU. château.. Ludovic est forçé de l'introduire luji-mèipe 
aûpr^ ;du'a9aiheaitQx âfovce. , Le*prince^ étendu , «tut' 
son' lit di^ moKt^ tofirne i^en le monarque dep, yeux al*- 
&iblié 901' implorent la pitié. Charles lui parle^aTeo 
tendresse. La jeune épouse du mourant, lu lille d'Al- 
^honse II, échappe à ^es gardes, s'élance dans la'chambre 
de celui Qu'elle adore,, se ]pécipito, les cheveux épara» 
anx ^noCix du mottàtqu.e9 lerbaigne de aea Jarmes* 
« 5aUTeK^cai^ri, sire^ B'4ci:ie4<^ne hors d^ellemème^ 
» saureK ti(Î0nêBfant.> Le roi attendri le ïelère; « Pro- 
». tégez mon père ^conLiuuett-elle; il n^a pas mérité votre 
» disgrâce 3 il se soumetilra à toutes les couditiouâ , ^ue 
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le roi. L'adroit Ludovië emmène promptement le mo^ 
iiaiT|u0 : le prince expire; oh accuse Ludovic de l'avoir 
empoisonné, Charles donne des larmes an neveu de sa 
mère;, mais il reste rallié âf ï«udoVid, etmarç)ie tefis-les 
Apenahis. ' ' ' * 

* An moment où les Francis vont s'eiigager dans leè 
défilës de ces hautes montagnes, lés vivres manquent 
à l'avant-garde. Si les Italiens avaient v<?ulu défendre 
leur patrie, profiler de l'avantage des gorges éCrpites 
et des routes difficiles dé ces monts escarpés, rotnprè 
les chëmins'^ét' enlever' les côjivoiè , l'àtmitf £èài|çaise 
apait 'été 'perdiie ; idfais réffrdi prèc^^ les arnoieB dÀ 
roï ^e'FraîlGe•^ La république de Flbrénce ëtaît lîgiiée 
avec le pape et le 'roi de Nàples. IVfontpensier attaqué 
la forteresse de F'ipisano , qui appartenait à cetfe répu- 
blique , Femporte ^'assaut, falfc' passer au- fil de l'épée 
1^ garnisoii: ét presque tons les habitanfi , et là ooiufter- 
nàtioti- redoiible parihi;la" plupart de'cèiik qui anfaieirt 
voulu pouvoir idéfendre l'Italie. 

' Charles ordonne à Montpensier de s'èmparer de la 
fôrteresse de Sarzarie , située sur des rochers, et re- 
gardée comme imprenable.^ Pîerre des Urains^ général 
dé Florence» accourt avec uil détachement de'son arinfo 
, ^otir se j^ierdahs 1« place^Montpensier le baJt', investit 
la ^orteretee , et va' donner le signal de l'assaut iôrsH 
qu'on voit arriver îfu camp , sur là foi d'un sauf-con- 
duit , Pierre de Médicis , fils de ce brave et illustre 
Laurent qui' avait si bien mérité le noin glorieux. de- 
pèrédeaMuM. . " . ' 

Indigne -de l'adlônté auprèm'è dont il avait l^Crtté et 
de'l'honneur d'être lé premier magistrat d'un peuple 
libre et courageux , Pierre ne se présente qii'en trem- 
blant devant le roi 'dé France et ses chevaliers , demalide 
la ^ai& en' suppliant, se souuict k'ontpiièémiâat à tontes 
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lés conjîtitliïrqa'oa Teat lai imposer, et reriiet^airniô- 

narque , qui doit les garder jusqwes à la fin de la 
guerre , Sai'zane et quatre autres villes frontières de 
la république dont il ^st le lâche repréa^utaut. Les Flo- 
rentins^ indignés de G9 traité , AàalèTeilt'îioiitre Pierre 
de MédicB , Poblîg^iit de* sortir dit leur- Ville avec êes 
fpèresVdëliiolisseiit lears .n^aisQns , et les dëdârent pro- 
scrits. Quel désordre cependant suit celte nouvelle 
révolution 1 Charles VIII, saisissant le moment où la 
ville en tumulte ne' peut lui opposer aucune résistance, 
entre eii conquérant 'dani Florence agitée. Ses soldats 
n'j, xoi^mettekit que trop d'bostUités^j-'el la faméuèe 
bibliôt&ëque, liéuhle avec tant ^ stÂn par Laîii^ent de 
Mélficis, et que l'on regardait comme la plus riche. du 

. monde^ est perdue pour rKnrope. ' * ' : 

•Charles, dès le lendemain, va à Pise.- La noblesse et 
peuple lui demantiest: à -grands cria de les fl^ivfer 
. dû- joug dea-Fk>jpentiii8, prenùetitMi t^ponse pc^ im 
eonifentement'^ ctiaflÉènt les btfmiilidsairee de PloVei|6è^ 
effiicent le& armoh'ies de cette république , ^ foût re- 
tentir les airs de ^ipe la liberté/ Les Florentins, frappés 
4e la perte de P'my envoient des députés à Charles pour 

' traiter avec lui*- Le tiaûiiarque'<ttfVient à Elorenpe. Ses 
ministoes réniettent aux dépotés- tm acte qm contient 
Iça. conditions exigée^ par' le^roi^ Les- député frémis- 
sent d'indignatiè», Pierre Capponi , un de ces ûmri- 
publicains , prend Pacte et le déchire en présence du 
monarque. Les ministres profèrent les plus grandes' me; 
nacesi Jf^aUs h et f irez du Uanbour , leur Irépônd Capponi 
en 'sortant cle la salle noua aom^rane noè chckeà^ 
Charles VlH qui ne. veut pas être- retardé 4e^a son 
expédition,, consent â ne demander (Jne 100,009 écusî 
les Florentins' les dontient , et Chaires Vïll prend U 
roule de Rome; ' '"■ ' . ' < ' 

La tehàite ûf!s ^ncdMnrs des apôtres était souillée, 
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dep9ii»d»9X 4iU| parWtAlexandr^ YI (RôdrigoeSorgil) 
qtii j^éanissatt au ^nie de Pistrigiie et .aiÉc^inœtti» les 

plus dissolues la scélératesse des plus grands coupables. 
Une grande partie de l'Europe demandait qu'on n« lais- 
sât pas plus lo^g-temps sur son front déshonoré la tiare, 
qu'Â avait afehetéè. U ^avalt d'abcod invité Charles VIII 
a <ionqiiérir- le i»yaiiiiiè de. 'Naples; ét^eqsmte^ liga^ ' 
aa^ec le roi Alphonse , qui »?éfaît engagé k lui" faire lioin- 
mage de sa couronne, et avait dominé des établissements 
considérables à d^eux enfants qu'il avait eus de sa con-^ 
cvibine Yanoaia , il avait négocié dans toutes tes cours, 
et mèmç dans le ditan de .Bajaset, pour •sasçitèr des 
eiraéinis au ]M)i .de Fnooice. • ; , '-s ' 

• Il appren4 que Cbaiici^ s'aT^hce' vers Rome ^ il: le 
menace- de lancer contre liiî le» foudres dé l'Église, « J'ai 
» fait vœi|, dit Charles, d'aller visiter le tombeau des 

saints apôtres; dites au pape«qae je l'accampIiraL » 
Les pertes Honte -sltfimreut: devant le monarque; le . 
reii^tre^au iiomménoeîoettt du mois dç décemliE^ dantf 
la ciyîtale du monde chrétien ^'-ses soldats, portent des 
flambeaux, les maiisonssônt illuminées; le peuple pousse 
des cris de joie ; les troupes frar^aises s'emparent des 
postes y jst^ dès 1^ kodemain, ^Charles Y^U .ejeevce dans 
Rome cdnquîse tous les actes de la sàuyeraîneté> 

Alexandre VI y r^nfiBirmé- dans le châtettu Saint-Angey* 
se -voit près dHiQ ablmv ^ il n'éproùve Aticuït relnords ^ 
mais' la terreur le saisit ; il croit entendre. l'Europe 
entière lui reprocher ses crimes, et demander au vain- 
queur la convocation d'un concile qui juge, dépose 
el peut-être condamné à la mort le^ape «c^ui pr<^ane 
-la «croix de Jfésas. Il rappelte'cepéudant son auoai^^ 
secoue ses craintes., s'élève atH)|Mis,da p^l, connaît 
Vambition de Briçonet , Vadresse à loi ^ fait . bl:illêi> à 
ses yeux le chapeau de cardinal^ et le séduit. • • - ■ 
' Le cousçil du roi s'assemble^ Bri^pnet exerce avec- 
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adjràaie toal0 son infiaence.* « Sa Majestd ,.4it le-con- 
n àeii, doit ëtiter iiiî'4dftt «qui iàe -serait qu'un griuid 
» scandahf. La déposition du pape pourrait causer un 
» schisme doilt.les suites seraient plus luiiestes que 
» • rimpunitc de ses foriatta. » Le roi adopte. Pavis de 
son conseil , et dicte* au j^entift saprème des cendifiona 
qu'Alexandre s'ettij^resse ^'aoceptér. «. À^exandire VI 
» a'iliiira «a*^! de Ftws^ pour la conquête' deNapIeft; 
>V -qfiatre yilles de siea étais seront' remises au* monar- 
» que jusques, après la fin de l'expédition 5 les çardi- 
» naux qui se sont déclarés pour la iFrance n^ seront 
n Jamais inquiétés. André Paléologne, dfiapote de Ro- 
}» manie ) et*dernier héritièr de Pempire {prec de Gon- 
» slantinople^ àTait-oédé^toas ate droits à Charles ^IIL 
1» Lë' pape remettra le sfiltan 'Zinm %ntre les marins 
» de Charles, qui en disposera pour le bien de la chré- 
» tienté. LecardLual César Borgia, fils naturel du pape, 
» restera eu otage aupr.ès de Charles VUl, et le roi de 
» Fnmce rendra soleni^llement « ù aourérain pontife 
» ^'obédience filiale» »- . 

Alexandre sott radieux du cbâtëau Stfiut-Ange , re- 
met les quatre places , nomme Briçonet cardinal , et 
livre le sultan. Zizim meurt quatre jours après , empoi- 
sonné, dit-on, par les ordres d'Alexandre , qui,. {k>u|: ce 
mme , reçoit 4e Bàjazet troitf cent mille écns« 

( lé^ yiÀ bruit nie Pqrâgé-qiii ^onde Ters Roine, 
et menace le royaume de Napks^ sufSt pour ébranler 
le trône d'Alphonse II. Complicfe des vexations de son 
père ainsi que de Fliorrible assassinat des vingt-quatre 
barons invités, à un banquet perfide , et exécré desJ^a- 
politaius, il 'sent trop tard que l:MEection. des peuples 
peut^eule garantir les 'Couronnés. ïout Vm courage 
Pabandonne ; il abdiqué la couronne en fairenr àe son 
fils Ferdinand II , dont la nation chérissait les' vertus, 
et va ensevelir dans un cloitie de Sicile sa lionie et ses 



Digitized by Google 



l58 HISTOIRE DB,]:«'BURePB« 

tardifs remards* .f erdioand ne désespère pas 4tt ^ut 
de.JMtat«' Son couiagQ et ses taleaU > égalaient sea yer- 
Ida; éêtslt lui qoi «Tiût voulu engager Ahaimdxe^k 
défendre sa capitale contre le« Français, qui aTaît refusé 

un sauf-conduit, et s'était retiré fièrement à la tcie de 
sa petite troupe, et à la vue des guerriers de Charles VIIL 
Il veut défendre vaillamment le royaume abandonné 
par son père » rassemble son armée , la conduit en. car 
pitaine habiloy va camper î San-Germaiio ^ y çiiojsît 
une position -excellente ^ et se dispose à limr iMtaine 
à Charles VIII ; mais la terreur du nom fraudais est 
extrême; à peine les Napolitains voient-ils paraître les 
étendards de Vavant-garde française qu'ils s'enfuient et 
se dispersât. Les forteresses ouvrent- leurs portes & 
de simples détacliements.» Ferdinand II court en Tain 
dë yille en ville pour en rassurer les habitants ; aveu- 
glés par la frayeur, ils volent au-devant de leurs fers# 
Kepoussé de poste en poste par les défections succes- 
sives de ses sujets, il arrive àKaples, 1^ trouve dans la ' 
plus 2ra^de^.conf lésion 9 appelle le peuple sur ^ plus 
grande place; et lui dH ayec forée Je prends à té- 
1» moin Dieu et ceux- de> voi|s qui ont pu mè cônnaîtréy 
» que je n*ai jamais ambitionné le trône que pour re- 
» gagner vos cœurs par une conduite opposée à celle de 
» mou père et de ipon aïeul. Je me sens asses^ de cou- 
)» rage. poiJir teriiiineu|ui vie.p$r une Àiori digne d'un 
w roi; mais je ne vénîTpU faire répandre des |k>ts de . 
)i sang pour mofl Je' cède k la f(»rtu|ie y et je dépose 
» un sceptre que Je n'avais accepté que pour faire des 
» heureux. Je vous exhorte à traiter avec la France ; et 
» aiin que .vous le puissiez sau^^hontç, j.e vou^ rends 
» les .serments que vous m'avez .prêtéâ^ Je vous ^u* 
)» .iiaite lieauoonp de )>onheur soua votre nouveau sçu- 
)> verain. Si l'oi:^ueîl:du oofuquiânmt vous rend son* 
» joug insupporlable,\et vona fait regretter vol^e sou- 
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H verain. légitime ^ je ne serai pas loin y et V0U4 
n trouverez disposas à répandre* pour vous joaqiies à 
» la- dernière goutte de mon' «ng** Si y, au contraire, 
» TOUS yirez en paix soiui aes lois y pe craignez pas 
» qne je trouble jamais votre repos : je me consolerai 
» dans ma retraite par l'idée de voire bonheur. Tout 
» exilé que je vais être , je supporterai ma disgrâce 
» avec moiasd'ame^'tume^ si vous confessez que, depuis > 
» que je respire, je n^ai o&nsé jiersçnne , que j'ai 
1» çherpfaé tous les moyens de vous rendre ke^reu^, 
n et qu'enfin oe ne sont pas mes faujtes ^ui m'ont 
» précipité du troue. » 

Les Napolitains , profondément émus, ne lui répon-r 
dent que par leurs, larmes ; la populace se jette sur' 
quelques eppart^ents du palais, et les pilljsj Ferdi- 
nvnà la dissipé , descend sur le port j choisit les vais- 
seaux qu'il veut emmener , prdonne qu'on brûle les 
autres, va au Château-Nçuf , voit que les Allemands 
qui en composent la garnison veulent le livrer aux. 
Français, leur abandoi^ne les meubles du ehuleau, s'é- 
chappe par une porte secsète-, jet se rend à l'ile d'Iscfaia» 
L'ofBcîer auquel il avait confié le commandement du 
fort déclare qu'il ne recevra que le prince et un second; 
Ferdinand accepte la condition , entre dans le fort, se 
jette sur le -perfide gouverneur, le renverse, le foule 
aux pieds, à la vue de la garuLse/i immobile d^élonne- 
ment, et se r^dmaiti'e delà place. . 

Charles entre d«oa Naples sans éprouver aucuûe ré- 
sistance; le royaume se soumet à l'exemple de la capî- 
talej lu guLiveLiicur du CiuiLeau-Neul', craignant d'être 
trahi par les Allemands, qui avaient voulu livrer Fer- 
dinand II à ses ennemis, s'écbâppe comme ce prince. 
Frédéric, fils de Ferdinand et oncle de Ferdinand-Il, 
commandât dans le ch&teau de l'Œuf $ il soAtîenI: plu- 
sienrs atlaqàes aveo courage : élevé &la cour de LoujsXI, 
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il avait conservé pliuieura amis parmi les Français; il 
paniénty par kur moyen, à ouvrir une négociation avec 
des commifisaîM de Charles VIII $ il offire, au noin de 
Ferdiii»id U^lacesûon du Toyamne, à condition que 
son neveu ait le duché de Galabre et le titre de pre- 
mier baron du royaume : les commissaires proposent 
des terres considéraliles en France à la place du duché; 
Frédéric refuse, et se retire en Sicile avec Ferdinand II. 

Gharlet^trouve, dans les châteaux de {iaples, des iwé^ 
sots iimjaiâises ramassés par Ferdinand et par Al^ 
phonse^ces deux princes ^ aussi avares que cruels, y 
avaient réuni j suivant des auteurs contemporains, plus 
de pierreries , de bijoux, de vaisselle d'or et d'argent et 
demeubles somptueux, que les maisons du roi de-France^ 
du duc 4'Orléims et du duc de Bourbon n'en renier-* * 
niaient à cette époque. . 

Charles abandonne aux guerriers qui Pdnt suivi, n<m 
seulement l'argent de ces trésors, mais les vaisseaux et 
tous-les magasins de vivres et de munitions de guerre; 
il dispose y en faveur de ses courtisans et des chefs de son 
artnée^ de presque tous les domaines ct des grandes char- 
ges de la couronne j il leur donne des duchéi ^ des princi- 
pautés, des comtés, des baronhîes, des villes avec leurs 
territoires; il érige en archiduché la ville de Sessa en 
faveur du comte de Montpemier, qu'il nomme vice-roi 
du royaume. Mais au milieu des tournois^ des bals et 
des fêtes qui se succèdent , il ne cesse de méditer la con- 
quête de cet empire d'Orient que lui a cédé l^éritîer des 
Paléologue. Le câèbre d'Âubusson, grand- mtdtre de 
Rhodes, doit être un des principaux chefs de la nouvelle 
croisade : les Grecs n'attendent qu'un signal du roi de 
Francepour s'insurger , prendre les armes et massacrer 
les muiiilniansi^j^ étonné de la rapidité 

si extraordioairt dë«^'iiiij§)<||jy de Charles , a des crain- 
tes ]poiir Cpnstifttinople, amm» quV>n prépare sa flotte, 
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«Jt y /edputeat l^s ^^oups de la £pic(iM;iejr .pai^ t^i^f^ 
, -éièép^jm unMetraite en A3ie« . j ' • . v ' ûs! 
'^v^Çtu^lea^eçi^çittendant de s ftèjneérde VÙ^ 

rî^nt, se fait o^nronner' ^l^apies; ljt«(iftooilîe-'«at 
plus pompeuses : Cliarles paraît sur un cheval super* 
bernent harnaché; ii porte le» habits impériaux;, un., 
^i^dènïe d'or , est $0r tèU^ ipa. é^b^ dVur ui^ <oëp» 
tira lâdgiufiquie i»^ îis^: f^Kwuiers«iK^ 

gi#tK^fli pq^rtm^ Ïe4<^ quiy^Àve 4Â^d!i^^ de Inî^ lé 
comte dé MontpeDsier^ Lbuis de^Vendoxne , g^*^ 
raux français, les grands de Naples et l'armée française 
victorieuse le prwèdçut pu le suiyeAt. Arrivé à IMglise 
de Saint- Janvier, il jure sur VÉTangile de consçff^r 1^ 
droits d'^jKapolitaiii»^ il dkoi^vft les i9tlpN^t«^^5^0Qly6oi^ 

' lifli^ le's cheTal^ers iratiiçais traitaient lès NafKAitaifis 

avec trop d.e hauteur, les cérémonies religieuses avec 
**?P P^^ de respect, les Napolitaines avec trop peu dû. 
irëserve; la nation s'était familiariaée avec les arâes lirôn^ 
gfùses; keipiB^lef s'étaient dis^fi^es^iie xiéisiMBtetti^fQM^ , 
4^ pfihlda^ da dbergé ét du pei^pie -ev^U '«ilP^âéà 
craintes* * ' ■ - ' • ! i .*»••*.■ \ -, - 

Charles était bien loin de se douter de ce grand chan^ 
; gwoeMti Çomoiines fat u^n des premiers qui conçut uae. 
m^ELaiice s^u taire : le roi Savait eim>yë à Venise . 
siircveMiae l^eéa^ 4e oeW^»^ki9«»|jn^ lUtil^éci en 
JiEqreair;4ie»^rai^is$ il déoenyril^JxttUÀ 
contre ses compatriotes, iet se* à&ta d^en imtttHire'soii' 
souverain. L'Italie entière allait ^ébranler; Ludovic 
Sforce voulait exterminer les l'rançats^ d^^nt il n'avait 
besoin , et dont il redoutait la puîoÉM>pe-et le Toii)t« 
|9Mg0f U xépuWHSi^ de Vfinisej alarmée pour les pit^^iiiit 
. cf» 4Qilui:ëtaî$ot 8ouipi8^irt;mèmê*«poQr«oiA^existei^^ 
se ligue afvec Ludovic ; Alexandre VI , qui croit to«- 
jotprs entendre la voix . accusatrice de rEi^rope çt .yoir 
■ Ton* XI. ' ■ ' ' lii ' 



, Çljayles VllI pr^t à le livrer à un concile sévère, se joioi 
àûx ¥4niH<&]|s .0t au duc de Milan.; et l'^émple de cm 

L'einpereur J^ij^ooiÙeii efi^. .roî d'Arragbs - f^àient: 

avec joie se former cette coâ}îH6i| contre un monarque 
dont ils jalousent et craignent lea succès; ils Pencouragent 
ie i^s p^CM^ç«â|^ ^'«pg^e^t à 4^ «ecpiideir pac tpu^ 
leurs efloEliSt;^ - . ' * • - ' ' .i '?''-.v'X-.' • ' 

aémblei; 44^*)^ JLpnlbfDrdie? gniderilèi^^défilés.dês Apen- 
nins , border Jes rives du Pô , interdire aux Français tout 
retour dans leur patrie : il ne comptait plus c£ue dix-huit 
mille hommes $ous ses étendards: les autres soldats for- 
mai^t^les garnisons des villes de lsi> J^omagne et de Iff 
Toséaaeiqtt'<)n Idî avait Ittrëea; % ^fiàqieiid Fex^eù^n 

. de son grand projet sur Gonstèmîtiiioptttf ibms, biehléin- 
d'y renoncer, il charge le comte de Montpensier de la 
conservation du royaume de Naples, et se résout U aller 

, ^ France chercher des troupe asses; nombreuses pour 
rësis^x'Çt 1^ ligue ei;i|x>pèei^ faire i^oir snr^e trôiK» 

Aaitrle'^^QUige de in iiâtion; il ne^deutë pas qd^il rA 
svirmonlc ai.sémeiit les obstacles qile veulent lui opposer 
les souverains qui Pont trahi , et que , Fépée à la main , 
i^i^-s'ourre, facilement une route. glorietiaè anlz^ilieu d& 
)eBrft ^^^^^yoj^x il ipfltràigfr donc, aveb le. ^onl^^de 
llntitpei^ier leasfpB^ restent; il lai kiièe.oinq 

' ecifîslanéies françaises, ou dckik mille emq ce»lschevauK, 
deux mille cinq cents fantassins gascons, deux mille 
cinq cents Suisses ^ et Pej^périence funeste qu'il yient de 

■ faioe n'ayant pp , diqiiiMier ^s^ti» confiance extrême qui 
pcoçire bitiil'pltts n,)Q3n;ai(é^^«e v^w^^m^^ Il ajonteji iï09 
gu^Kider» c^i^H^nts Woes i^dMBM 4i):^â^^ P<(^ 
Fabrice et l^rospiçç Gçl0Sttej| qâ^tà'^ombl^de Ihieps et 

d^onncp^.>^ v.*.V::"^ ; ; \ : •< 
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« *]feiitééléiB'{bUd^ail]«^ paraît enpabHc^ H' est' 
accueilli par les applaudissements les plus vifs de la mul- 
titude : trompé par ces tcjmoignages d'allection, il croit 
s'«ire attaclié pour toujours le peuple que Von regardait 
*c<Hlinif; k plus inconstant de ritalie^; et il' né pent ^onp- 
.^çonner laliairie^et la-y^gèrâce qpà s'albunitat coiiM l^s 
Français dieins lës -oceurs dés 'l^pptitaiiis 4 indignés dù 
mépris avec lequel les gueiTiei's fran<,"ais traitent ceux 
de leur pairie, irrités de l'adectalion avec laquelle ces 
guerriers , aussi légers et auçsi présomptueux (]ae braves^ 
vantent leurs smicès non ^ulement sur tes cfaamp^ ^d^ 
Imtàiileymaî^ eacdri^ auprès des - belles Nafpôlitaîues^ fls. 
n^attendent quele départ, du nîonarqtre àhùéé pottl: fi^ 
couer le joug qui léùr est devenu insupportable. 
' Le roi d^Espagne Ferdinand V entre cependant dans 
la Jbrance méridionale : la prévoyance du duc de Bour^- 
bon y avait envoyé le seigneilr de Saint-Andrë et: lef, 
-sire de 1» Rôche-Aimony ses lieutenants enlÀnguédoè : 
ces deux gêné^xxx prennent ^en éit heures -de tenîps 
la forte place de Salses en présence de Parmée ennemie , 
très-supérieure en nombre, et de Ferdinand V, dont 
çette victoire paralyse tous les efforts. ' . 

' ^Le.duc .d'Orléans était malade à Asti, d'une |i<rvi^ 
<}ti«Ete «|tti Aer lut avàit pas pëirmis de suivre le. 'rdi''4)An^ 
lltalie méridionale : le^ Italiens, qui, peti' de<*ténrps 
auparavant, n'osaient soutenir les regards des Français, 
le bravent et le menacent; il prenait le titre de duc de 
Milan à cause des droits qu'il tenait de sa gratid'mère 
Yalènline ;- Ludovic le fait* aomiaitrt'pàT un .hérauth^ëè* 
renoncer' ii'ce titré et de> lui livrer la'villis d'Astiv < 

D -Orléans demande du secdurs au due «de Bourbon : 
les nobles du Dauplïiné et de plusieurs autres provinces 
accourent auprès de lui, veulent servir à leurs dépens^ 
et forment bientôt nne' armée de près de dix millé 
nommes^:* ■' '• ^ * . . . r - 
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lie.rm .4ttî écrivit de JBe porter snr , le Xém $v'9i»is 
flfÀ lîecb d'exécuter- uâ ord^ ei ji^à^eesaÎTe âu saj^at 4e 
Parmée royale, tt n^éèonte qke son wsaenHmeiil c^ . 

Ludovic , surprend Notaire , eu assiège la citadelle, 
• diffère d'aller à Milan, dont les habitants, fatigués de la 
* ,. tyrannie de Ludovic, désirent ardemment sa présence ; 

êC ^ bientôt assiégé par i Sf oôce dma cette citadeUe ^of il 
tient de preiDdre^ ',e8t réduit aux plus ^âdienses extrë^ 
mités. ' ' s • • ' . 

Le pape s'était enfui a l'approche de Charles. Le roi 
de France refuse de punir les Romains de la traUison 
de leur souverain, il. Ta à Pise, y prolonge trqp.eon 
a^onr^ e$t .long-tek9p8 . arrêté dans le paapage dea Apeu" 
nina 5 ^^xi'U pe peut 'foire traverser &.8a grosKart^^ 
' -^'én aurmontant de graudea difiieuUës; et, persuadé 
parle souvenir delà rapidité de sa marche triomphale 
' ^ vei-s Milan, Florence, Rome et Naples, que rien ne 
pf&ï4. réaiajter ,9u plus pistii nombre de.FraaçuS) 
craint pea d'affîiiblir aa petite armée en enro^yant' un. 
détaiiÂiement de tee. aoldats pour aurprendre la. yîUçf 
de Géiies. 

Il apprend cependant, en descendant vers le Tare, 
' .'^ Xes fautes déplorables du duc d'Orléans ; et il voit sur la 

' N ' gauche de la rivière une armée forte de trenteHBi|i<j[ 

.mUl^ he^mes, et compoaëe de l'élite dea guecriera 4é 
l^Itdiét U &ut qu'il repaaae ka Apennins , se relire, vers 
' Naples, elrre*^ pour tiinai dire, en fugitif au milieu de 
dangers sans cesse renaissants, ou qu'avec sept mille ^ 
UQmme9, épuisés de fatigue, il écrase et. disperse cette 
- puissante armée. des confédérés. Charles se ^ontre'dignè 
'de. commander . à, des Françma., Le. nlua iiobie aiîdaçe 
^ ' rèspire dans aëa r^;ards; i)s remplisao&t aea soldais 

d'ardeur et d'enthousiasme. Tous jurent d'être vain- 
queurs ou de périr avec gloire. 
. Charly se place au corps de. l>ataille^ autour de lui 
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«OUI les neuf preiox choisis parnd In ^ns brftw d« 
l'ârmëe. A leur tête est le grand bâtard de Bourboi»* 

Le marquis de Mantoue^ gënéialissiine des confédérés, 
ne doutait pas que laïuort des agresseurs de Vltali^ ha 
vengeât aa patrie; mais il. voulait faire le r6î prison- 
nier; Le marquis, de Maiitoae envoie un liéiaat k GhaPi . 
lés VllL Gékénnit i^att un espion qui devait vepovtnaiire. ' 
la taille^, les habits^ l'armure et le poste dii monarque. 
L'attention avec laquelle il examine le roi le rend sus- *■ 
pect. Les neuf preux se hâtent de prendre des. habits 
et des armes semblables à ceux du chef de leur patrie^ 
pour lequel ils sont prèis à sacrifier ledr Vie* 
' Lè marquis de Mairtôœ passe le^aro* CEarles âiîsaît . 
des chevaliers , selon l'ancien usage des monarques fran- 
çais. Mathieu de Bourbon accourt vers lui : u Avancez, 
y> sire, lui crie-t-ilj il n'est plus temps de faire des 
» ehevalîers, voilà Fennemi* » Lé roi marche verâ le^ 
marquât; il combât an premier rang ateo f itseur. La ' > 
t«tre est couverte de lances rompues , de cavaliers tu^^ 
de chevaux morts ou renversés ; Pépée et la hache sue- , "* 
cèdent à la lance. Le roi, enveloppé pendant quelque • = 
temps, se dégage du milieu des ennemis qui brûlent de^le 
p]?ehdre; Ses preux seoonci^ent admirablement sa' valeur» 
Les conf^érés ne peuvent plnsr résister jL^la- furie^u- . . 
çaîse; ils reculent et prennent la fuite* l^athfeu de' Bçutr- 
bon, qui veut poursuivre le général de» Vénitiens, est 
emporté par son cheval au milieu d'un escadron en- 
•nemi, renversé, meurtri do coups et forcé de se rendre. 
L<e roi était resté presque seul sur le champ de bataille* . . • . ' 
Ses pretix y dans Pirresse de la victoire ^ s'^tflôent aban- ■ ^' ; . 
' 'dotti^ à la poursuite 'des vaincus. Ih»' compagnie \' ■ . , 
d'hommes d'armes du comte de tajaizze, général de» - ^ . *^ 
Milanais, cherchait à se sauver. Elle aperçoit le roi . * ' 

piresque seul 5 elle se précipite sur le monarque. Ckarles ; 

ae - défend avec* la • pkis intrépidité* : J>es honiineè i , 

♦ 

* * * 

* » ■ • ' » ' • ■ 

- i ■ 
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d'anm^' Ibniçais aeeoareiitaa secours de leur roi/ Il se 
dégage ,^et , làissatit'sur le i^amp de bataflle pins de troie' 

raille cadavres des ennemis, il rejoint son armée vic- 
torieuse, qui le reçoit avec transport. 

. Peu de Français avaient perdu la T.îe. Le bAtucd de' 
Bovrbton Tenait d'ikdiapper à eeiix qui Faraiént pria* 
Le;roi gagne le'^ômté d'Astt ; mais il y apprend qiù le 
due d'Orléans, bloqué dansNovarre, esta la veille de 

*périr de faim avec ses troupes, et que les confédérés ont 
reçu d'Allemagne un renfort de douze mille lansquenets» 
L^arnpiëe firançafse s'apjiroclie de Veroeil^ elle -campe- 
sous les 'mnr^ de lar TtUe dans un teçcain j^e de grandes^ 
pluies avaient rendu £nigeaz. Le comte de Vendôme 
accourt de France pour partager les périls et la gloire 
des Français, A peine est-il arrivé sous la tente qu'ils 
tombe victime des maladies qui régnent dans le camp/ 
Grêlait y disent les Historiens oonlèmporainS', reèex^^ 
ioude det prihué <fo w Un^, en. bmmté, ttoar; 

■bonté, hufnanité^ jagesse., douceur et hénigniié» Fnès^ 
de mourir, il écrit au roi la lettre la pins toucliante*: 
Mofj^ cher seigneur, je voue dis adieu, en ttous recom- 
mt^idani troia choeea'prà^pàlemjent après met mort 't^ 
premièrement* ma paiM^reéméi 9^ frè»'hçlnne,arme et ' 
toyfl^ifiBÊHmfe, çt mes pauplnei^nfmta , ieeqnéls demest- 
reni veuve et orphelins ^ si vous supplie^ en faveur 
d'amour et d^ équité , qu'il ijous plaise être leur mari 
et père , 0% du moins Imr^ vrajL seigneur, garde et 
proifetOBtr, tant de leâr corps que dtiif leurs biens, en . 
tçqwdte - garâ^ et protection y pauf ^fiet-^ en wani, 

. il6mi^êhmPleii>Jn^èTeTmnt pour la bonne fiance quê fy aii^ 
n adresse aussi ses vœux pour sa compagne et ses en-^ 
fants qui lui^jitaient si chers à plusieurs de ceux qu'il 
atikiait , et particulièrement au sire de Dompjulien 
(•AiiUine/de> L)»:¥âMras:>IÉiip^ épousé CÀad* 

^din^dé téi/àif/i^ '^ 'ciUsme ' fje&tûàae de», se 'mire ) et qni ^ 
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élaitresté-dana lé roy^tmae de Ni^ks «v«c le^cômtÀ dé 
Montpenster. Sai mort inq^re le« plus TÎfs T€|^ts. i 

rarmée. - ' • . w - • f 

Vingt mille Suisses , d'une valeur éprouvée, viennent 
joipdf^ Charles VIII. L'armée aUeud^veo impatience 
iliie gi»d%batoUle,.de iiOttf[«iiix saocèa-, un^ nouvelle 
^ÏT§0 Oa^M oomgvmi pi» copiimeot Charles Vlili 
aveo son audace el sa vifacitS, refuse dé donner cette 
bataille si désirée, et que la plus sage politique parais- 
sait commander. Il préfère de traiter avec le perfide 
liudovic* Le duc. d'Oiri^ius, sorli de Novarre avec ses 
' trompes ^ Terttt de ce traité qui indigne l'armée, le 
blftiBt aana ménagements Les Suisses, qui avaient çompié 
jur le Combat, la Tictoire ■ et Icâi dépouilles de la Lom- 
Imdie, se mutinent, demandent une solde extraordir 
uaii^e^ réclament un gi'aud dédommagement de l'im-: 
m^se butii^ qni ieui; échappe, et , montrant combiiùr : 
iL est Aangeijsmc de ^mettre )e 4falut.de IVhat à la merci 
d'étrangers^ . nienaceiit' d'arrlter roi et d'ejft/exiger 
une forte rançon. '*'> * ^ 

Charles VIII se sauve à Trinoj mais il est obligé do 
donnec^5.oo,ooo livres pour racheter deux de ses mi- 
•nistrea. qui s'étaient, laissé prendre , et qu'on avait 
vduits danji lessmontagnes de PHel?étie< . 

Le - roi arriye enfiità Lyon après '.mie eamp^ne'de* 
quatorze mois ; il ordonne à ses ministres d'envoyer au 
comte de Moutpensier des vaisseaux, des iioupes, des 
TÎyres jet de l'fir^^çnt^ mais, aussi léger que brave, il 
ne demÀnder aucun compte des ordres qu'il a donnés*' 
£t combien ^d^ iipiiveanx malbw» la 'Fraiii:«LTa devoiir. 
& la coupable hardiesse de ses. ministres^ qui , connais^ 
sant le caractère du monarque, assurés de son excessive - 
r/ndu^ence comme de son inapplication , et croyant 
n'avoir vies à craindre d'clats^oéraux dont lesjonfo* 
4^ti(ma :n!étaîeiit /^àa réguliècpiiieiit j^iodiqnes^ Toni 
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^uder les ordra le6 plus néceataira à la oaDMrratioit 
4e tant de valeafenx Français! 

Le comte de Montpensier avait gagné , à TÎngtdeiix 

ans, deux combats contre les Bourguignons. 

Il avait ac(}uiâ en Flandre^ en Bretagne et dans le 
midi de la France, la réputation d'an des généraux les 
plus habileà. et les plus intrépides ; mais il manquait 
de cett«f. activité si indispensable â la guerre. Il était, 
dit Gommînes, bon chepoUereihOixU,. mais peu sage; 
Une se levait (ju' Une fût midi» 

. Pu distinguait , parmi les chefs qui commandaienfi 
89US ses ordres dans PItalie méridionale, le sire de Domp- 
iotienV fuqiiel le.iroi avait donné le duché de Mont-^ 
oaint-Ange , dont un fils da * roi Ferdinand I*' avait 
porté le titre, Stuart d'Aubigny, connétable de Naples, 
Étienne de Vesc, devenu duc de Noie, gouverneur de 
^aële, surin^t^dant des tinances, et grand-chambellan 
An royaume conquis , ILobert d(e Lénoncourty 'Geoi^ 
de Sully et Claude de Rabodange» Les soldats par leur 
Talenr étaient dignes deieurs die& et de la gloire mîli« 
taire de la France. 

. Ferdinand II , à la tête de vieilles troupes ea|ngnoles 
venues à son secours sous les ordres du fameux Gonzalve 
de Cordpne, avait quitté k Sicile et débarqué dans la 
Caiabre, dont les habitants Pavaient accueilli avec trans- 
port. Stuart d'Aubigny Pavait attaqué dans la plaine de 
Seminara. L'impétuosité française Pavait emporté sur 
Pexpérience de Gonzalve^ il avait.^^ié ei^tièrement défait* 
Ferdinand II avait combattu avec une valeur héroSque ; . 
il' n^avait dû son salut qu'au ■ dévouement de Jean 4o 
Capooe, qui le força à prendre son cheval, et xeçut 
ensuite une mort glorieuse. 

Ferdinand, loin d'être abattu par ce revers, réunit 
aux vaisseaux qui.li4 appartenaient ceux qui avaient 
amené les troupes espagnoles ftn Sicile ^.et^ à la téte de 
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<|Uatre-vingls bâtiments, parut devant Naples, où 11 avait 
des intelligences. Le comte de Montpensier distribua 
troupes de mamère à contenir les Napolitains qui 
devaient prendce letf aniie$ ^ur Feràinatid* Ce prince 
débarqua néanmoins trè»-pt^ de la capitale y à'^embou- 
chnre du Sebelo. Montpensier sortit de la yllleponr le 
combattre; mais à peine eut il dëpassë les portes de Naplés 
que le son des cloches et les cris de joie des habitants lui 
apprirent qu'on proclamait Ferdinand II. Il ne put que 
gàgner par un long dicait le Château-Neuf ^ qa'il avait 
kÎBflë sans garnison. 

Ferdinand entra dans la ville en triomphe ; les Napo- 
litains sous les armes établirent des barrières dans tou- 
tes les rues qui aboutissaient au Château-Neuf; eu vain 
Montpensier tente pluaienrs de les détruire* Ôa 
kû annonça qa'ATersey Capone et la moitié , du royaume 
yenaient de sniyre Pexemple de la capitale; iï' nW 
résolut pas moina de défendre le Château-àSeuf ; mais les 
immenses provisions que ce château renfermait avaient 
/été vendues par les courtisans auxquels Charles YIII 
les avait' données. Montpensier né put faire subsister 
ses tronfes qu'en faisant des. courses dans les câ(nipa« 
gnes voisines et en y fortifiant des postes. Le mar- 
quis de Pescaire fut tué en attaquant le Chûleau-Neuf ; 
mais Prosper et Fabrice Colonne , que Charles VIII 
avait comblés de tant de biens ^ passèrent dans, le camp 
de Ferdinand avec leurs compàgnies' d^conmes à'atf- 
mes ^ ' plusieurs- autres désertions suivirent celle Ses 
Colonne» Deux raille hommes arrivant dé Prévence 
sur plusieurs bâtiments, avec des munitions de guerre 
et de bouche, n'osèrent pas attaquer la ilotte de Fer- 
dinand 9 qu'ils, crurent défendue par uné armée» et 
<ae «étirèrent à Lîvomrne. Montpeûsier fût, pendant trois 
mois, en proie â tous le» Besoins et wx maladies lïon- 
tagieuses. Sa constance admirable ne pouvant pas résis- 
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fer plas'lcusg-témps à 'des maux-si a£&6ux^il cônfléntit 
à capituler $ il promît de rendre la forte r eaaa $ et de 

retirer lui et les siens en Provence ^ s'il' n'était secouru 
dans l'espace de trente jours. ^ - • 

D'Aubîgny était malade ; le jeune Persyy qû^avait eu 
UDe tpèfr-grande parf à la nctoin» de Seminaray rassembla 
les troupes de'd^Aubigny, prit la xoate de Naples a^ 
un convoi, rancontra auprès du lac Pizzolo l'armëe en- 
li^mlti, bien supérieure à la sienne, l'attaqua et là dispersa 
en moins d'une heure» Ferdinand, accablé par cette 
défaite, allait évacuer sa capitale ; les NapoUtaifls -Mitoa- 
rèrant Ferdinand : « Ne ntrusdbandonneKpas an reaten- 
»^ Umenl des Français, s'écrièrent-ils; nos biens et «os* 
» vies sont à vous, » Ferdinand, soutenu de ces Napoli- 
tains, qu'anime une sorte de désespoir, manœuvra avec 
liabîleté, ferma tous les passages au yictorieux Persy, et 
le contraignit à se ratirer à Nolearec son conroî. • . 

Les trente jours cependant étaienl^xpirés : 4|uel parti 
liontenx ra prendrelifontpensierf-q'De^8a0bndn{te•>s^toe 
indigue du descendant de saint Louis , le plus loyal des 
Fois! Il viole la foi qu'il a donnée, laisse trois cents 
hommes dans le Chàte^mJNeuf, s'embarque aV%c deux 
miille cinq cents hommesyet se réfugie à Salemei^ Les lois 
nsilitàireaalitorisaient Ferdinand li à &îre domier la mort 
a^x otages abandonnés par Montpehsier. De quel éclat la 
mauvaise foi du général finançais va rebauascr la gloire du 
prince d'Arragon ! Ferdinand fait grâce au^ otages. 

.Montpensier rétablit à Sal^l^e les forces de ses soldats,' 
va*joindcePersyà Nolc^se tronreii la•tète^de oinq àaix 
mille hommes y et ne craint pas de tenir la campagne 
contre les troupes de Ferdinand cL contre celles du pape. 
Réduit à ne subsister que l'épée à la inaiji, il prend 
Acianoet Sau-^verino^ mais^ lorsque les vLvi^ qu'il a 
tro^yés-dan^M denr.placeà sont ^épuésé^, sa ,j[itjâb|t||jn 
estde nocrreau a&eose.* 
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* Ces FnnçalBBeuk, à«oii «xemple , braVent les-firtigue»- 

et ladisette 5 les Suisses tclatent en murmures; Montpen- 
aific est obligé de leur abandonner le pillage des cam- 
pagnes et des petites villes; les peuples* ne T6ient plus 
dans ^ Françdîs qnedes brigands cdîenx^ ' 
^ ^Ferdinand ccfpendant est contraint de reculer d<?vàilt 
Monlpeiisier. Dompjulien à Mont-Saint- Ange, d Au-' 
bigny dans la Calabre, Gralien des Guerres dans l'A- 
bruzze) George de Sully à Tarente voient leurs gënëreux 
efforts coutoniiés snccès. Ferdinand ^ persuadé que les ^ 
mmn 1» v\x»\égm penT«ntreiidi«deiibaV«mM(mt: 
p^ier maftre' dn royaume, ofl&e aux Français désf 
Sommes considérables, un tribut annuel de 5o,ooo ducats, 
et la tille de Tarente. Cbarles Ylll ou sou conseil ne' 
daignent pas répondre à ces propositions; et,* ce qu'on 
Ae peni çiToire malgré les assertions de phisieurs histo^* 
riens^ les commandants des places de la Toscane' qiiV 
appartiennent encore à Charles VIÏI souillent le nom 
français, sont assez vils pour vendre ces villes aux Gé- 
uoisy aux Pisantins, aux Lucquoi^; les troupes françaises 
#e*peavent plus arriver à Naples qne par 'mer; et Hii' 
SÊèifi traRison de ces commandinfo reste impunie. V^'^^<^^ ^ 

Montpeifsier reçoit nn corps de troupes îtalierH^dë 
Virgile des Ursins, ennemi mortel dos Colon ue , et l'un 
des chefs les plus célèbres de ces Condottieri ou guerriers 
que leurs cemviandants louent tantôt à un souverain et 
tàntôtà'un antre prince* Mais Feirdinand obtient une 
Sotte* et line armée de là riche république de Venise , à 
laquelle îl cèife Otrante^ Bri'ndesy'Trani, Mo^opoli eft> 
Pulignano. • ' * • " 

Montpensier, n'ayant plua ni argent pour payer ses 
tronpes'ni munitions peur les nourrir , prend le parti 
dovporteraes armes dans la fertile Gapitanate, oà Domp* 
jajfen''i3%yaît «esaé de se dirtingaer psar d'éclatants frita 
d'armes^ On conduisait, tous les printemps, dans cette 
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Gapitanate, une quandtë immense de liestûliix des aut^ 
provinces du royaume. Les rois de Naples percevaient 
sur ces bestiaux une contribution de plus de 80,000 du- 
cats* Montpensîer, voulant s'emparer de cette contribu- 
iiîyli y déroba habilement nne marché à Fennemi, et «e 
saisit des principaux postes de la Gapîtattate. Feidinànd 
«était' à Foggia : il détaehasestroiipes légères; elles lui 
amenèrent soixante mille têtes de bétail. Montpensier 
marcha veurs Ferdinand , présenta en vain la bataille à ce 
jeune prîn^, prit use grande partie des bestiaux enlevés 
'par les troupes Itères napolitaines , mais les perdit en ae 
retirant, et, désespérant du saocès dl la guerre s^il n'était 
prompteraent secouru 5 envoya Étienne de Yesc auprès 
de Charles Vlll (1495). 

Étienne de Yesc trouva le roi à Lyon 3 le monarque 
était uniquement occupé de tournois , de joutes, de fêtes 
et de bals, «c l^ire, à quatre cents lieuce'de votre r<^aii^ 
» me, lui dit de Vesc^ toe guerriers ^éjfandent tous les 
» jours leur sang pour défendre votre conquête. Leur 
» valeur et leur constance égalent seules leurs fatigues et 
T> leur misère ; ils vont; périr si vous ne les secoures. « 
Charles VlU, comme réveillé d'an profond sommeil^ 
honteux de 'sa funeste négligence, et s'ahandonnaiEit aa 
transport qui l'anime, « .Pirai au péril de ma vfe, sM* 
» crie-t-il , délivrer Montpensier et ses compagnons. » 

Le duc de Bourbon s'était opposé à la.guerre d'Italie 
comme à une entreprise qui devait devenir fatale à la 
. France; mais il partage tonte Pardeur da roi pour sau^' 
Ver' des guerriers magnatffmes^ des Français dont aucun 
revers n'a pu ébranler le courage; il seconde le monar- 
que dans le conseil. La délibération est unanime; la 
nation fera des efforts dignes d'elle ^pour obtenir la yIo- 
•ioîre*< On met 'sur pied des troitpes nombitelises : Ludovic 
Sfo^ n'est plus qu'un tyran hariiare et un ennèmi 
perfide j le duc d'Orléans passera le premier en Italie; 
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il attaqiMra le Hilanaîs^ sur lequel èn'Miticndca -«et 
droits, et le TOI le suirra de près* > 

Le bruit des nouveaux préparatifs de la France se ré- 
pand au delà des Alpes; plusieurs souverains dltalie 
ofirent leurs services à un monarque dont les armes 
peuvent agrandir leurs ëtab; de grands ^yën^mentspao. 
raisseut pr^ de elianger de nouveau le sort de la pénin- 
sule; la terreur paraît près de rentrer dans Milan ^ 
Venise, Rome et Naples. 

Mais quelles circonstances inattendues détruisent sou- 
vent les espérances ou les craii^tes des hommes d'état les 
plus expérimentés 1 ILe dauphin cesse de vivrez la santé 
du roi s'altère; des symptômes fickeux répandent Pa- 
laime. Sa vie est, dit-on, menacée; on le conjure de 
suspendre son d/part : il cède d'autant plus aisément 
aux instances qu'on lui adresse qu'il ne peut se résou- 
dre à quitta une des dames attachées au service de hi 
reine', et dont il est amoureux*. Le duc d^léans, de- 
venu par la mort du dauphin héritier présomptif de là 
couronne, ne veut pas s'éloigner d'un royaume dont le 
monarque n'a peut-être que peu de jours à vivre; et 
cette expédition, annoncée avec tant d'éclat, commencée 
avec tant d'énergie, si redoutée par Ferdinand, II, 
Aleiçandre VI, Ludovic et les Véitftiens, et si vivement 
désirée par les braves et malheureux Français de Na- 
ples, s'évanouit rapidement comme une vaine fumée. 
* Montpensier, n'ayant plus d'espérance de secours^ 
prend une' résolution héroïqiie : ses terribles infortune* 
finiront par une victoire décisive ou' par mie mort glo- 
rieuse. Les guerriers qu'il commande sont dignes de 
kur paU ic Combien de Cois il présente la bataille à Fer- 
dinand ! 

Ce prince s'immortalise : il a pria Fabius ppur mo- 
dèle. Toujours campé sar des hauteurs ou datos des posi- 
tions inacoessiUes, ne perdant jamais Montpensier de 
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▼Hje étle haroektit «ans. cesse ) il va triompher ar- 
mée qui n'a ni ai*gentni sabnstance^ et que les Napoli- > 
tains â^horrent* • • • 

La situation de Montpensicr est à chaque inshint plus 
Creuse; des jualiieurs d'un nouveau genre vont tomber 
sur lui. Ses troupes secouent -ouTerlement k joug de 
la .discipline militaire^ et il Ta< ^nver daâs nn das tAnfifê 
de son armée nn rivid, :on plutôt nn lennemi biett'plas 
dangereux que Ferdinand. - »■ • jç* 

L'ambition a égaré l'esprit et peryerli le cœur d'A- 
}ègre de Per^yi le vainqueur du lac de Pizzolo: il ron*- 
gitde reomnaStre nn cliel; il vei^, dans son aveugle- 
m«iit , s'emparei: da oomitiaiidement snprème.: Son 
aùdaoe^ses exploits et son affisibîlitë Pont rendn Vidc4e 
de Tarmée : il ne cesse de contrarier les opérations de 
Montpensier, de décrier ses talents militaires, d'insulter 
à ses revers* • ' 

Les Fri^njQais &îsaîent le ' si^ de :Giroellé« Ferdinand 
attaque Frangete di Montent Foptej Montpensier ;^6Ut k 
secxmrir. En arrivant sur june hauteur voisine de-la Tille ^ 
il la voit livrée au pillage par les soldats de Ferdinand : 
transporté de joie et sûr de la victoire, il va fondre 3ur 
eux; il presse la- marche de ses troupes* Persy lui parle 
du danger de passer uif vallon en préseaice^ed^eanemi $ 
Montpensier, rejette ses raisons; Persy furwux empêche 
les Suisses et les Allemands d'obéir au général; Mont 
pensier se retire en frémissant de rage : mais, craignaift 
de soulever entièrement l'armée que Persy a séduite ^ 
il n^ose faire. arrêter le chef le-plua epupabUi et le.pliit , . 
dangereux*. * ■ . v -, . 

- Les Italiens, commandés par Vii^île 'des Ursins et 
avec lesquels les Suisses et les Allemands ne veulent pas 
partager les subsistances conquises les armes à la main, 
désertent en foule les drapeaux de Montpensier« Ces 
Allemands et ces Saisies, lui demandent a^ des eci^ me- 
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ni^a^ de l'fogent e| des Tims : il-eét prèsde^aQçomber 
à)adoi|leur^j|iiiI'aoGable* , ' - . ^' 

-Ferdinand se poste de manière à intercepter Peau , si 
nécessaire aux Français. Montpensier se relève de son 
abattemfiat^ décampe pendant la. nuit, fait une longue 
marche avec autant d'ordre que -de rapidité ^ arrii^ de- 
Tanl AteUa^ tait, obligé d^en permettre le pillage à 'Sf» 
troupes , qui manquent de tout , et , peiidant qu^les 
s^ea partagent les dépouilles, il voit les hauteurs qui 
dominent cette ville se couronner des soldats de Ferdi- 
nand y qu!ii devait croire occupé à un siëge difficile. 
' coniixM|i}e le coi|^il de gtterre* « Fondons nir Penr 
» nemi, dit-il, et ouvrons-nous un passage les- a«me»'i 
w la main. y> Le délire de Persy: durait encore. Il combat 
avec force l'admirable résolution dielée par un noble et 
terrible désespoir; il entraine par son emportement 
tous les chefs qui l'entourent. Son aveugle jaloQMe fait 
décider . qu'on attendra des sepQurs incettains- dài» une 
place, environnée de défilés ^ commandée de toutes parts, 
dénuée de fortifications et de vivres. 

Ferdinand, enchanté d^me résolution qui doit livrer 
entra ses mains ses redoutables ennemis, et ne voulant 
rien négliger ,pour profiter de tous les effets d'une la- 
yenc ausaî grande. et aussi inatteiidne de la fortune, ap- 
pelle auprès de lui . Oonsalve de Cordoue , qui venait de 
défaire dans la Calabre les partisans des Français. Les 
Allemands, impatients de la disette qui se fait sentir dans 
. j^teUa, passent dans le canlp de Ferdinand. Montpensier 
lutte en vain p^idant deux moia contre la finm et la''Soif^ 
entouré de seà soldats exténués et mourants, il ne peut 
plus échapper à la fatale nécessité d'une capitulation; et 
c'est Persy , Fauteur de tant de maux , qu'il est contraint 
d'envoyer pour en discuter les articles. 
A Voici cette capitulation d'AteJla, éjlemelle honte des 
ministres de Charles -VUL 



' , «. j aura ixm saspension d'armea^. trente lapr»'» 
» pendant lesqndis Ferdinand fonrnirà tout ce qui sera 
»v n^oètaaire à h mbaïaUfuoe des Françda assiégés dansila . 
» ville. ' 

» Lorsque ce temps sera expiré , ils sortiront du 
» royaume y, par mer ou pai^ .terre , leurs armo^ .tX 

jeura bagages* i * • 

. » Xie c<:>mte.de Monlfiensi^r ènyerra à tous lea jocnn* 
» mandants français, excepté cenx de Venonse ^ de T»->' 
» rente et de Gaéte, i oidie d évacuer les places dont 
» ils ont la garde. • - . .. 

» Les Ursîn s auront la. liberté vvetîrer dans lenrs* 
» .domaines* . > > 

;» lieà barpn» Napôlijtains qui ont.combatta pour la 
)> France seront rétablis dans leurs biens si , dans le délai 
» de quinze jours, ils reconuaisseut Ferdinand 11 pour 
» leur souverain. »; 

Lee tx^nie joiira expirent^ Moi^tpensier.sprt d^Àtella 
atec cinq mille açldats lépiiisiéadis fatigues «tdé besoins* 
'-Ils ne peuyent «upporter tme longue marcbe*' Montpen- 
sier réclame les vaisseaux qu'on lui a promis. On le con- 
duit à Castello-a-Mare di Slabia, sur le bord du golfe de 
Naples. Ferdinand le. somme d'ordonner Févacnation 
d^ places oççnpées encore par des^oommandants fran^ia. 
Bfontpensier, d'antant plus ferme qu'il est plus malheu- 
reux, et qui veut conserver à sa patrie trois principale^ 
clefs du royaume de Naples, rappelle que le traité a 
excepté les commandants de, Yenouse, de Tarente et de 
Gaëte. Il écrit à tous les autres ; ils refusent de lui obéû^» . 
. V H a melheureiisement doxiné le droit de soupçonner 
sa fol* Ferdinand cr^tqu^il est trompé parMonjtpensier, 
disperse les Français entre Baies et Pouzzoles , et , ou- 
bliant sa gloire, les laisse manquer de tout. Les maladies 
enipo|.^èrent les deux lier^ de ces braves et infortunés 
IÇçançaiSc Parmi eux étaient encore treiaè cents Suisses* 
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{Outrent se dérober au fléau qui les meuace , en accep- 
tant les offres avantageuses de Ferdinand ; ils s^immorta- 
lisent^ ils gardent, au péril de leur vie, la foi qu'ils ont 
donnée à la France. 11 n'échappe que trois cent cinquante 
de ces héros. Le marquis de Mantoue, beau-frère de 
Monlpensier, le conjure de se laisser arracher à un ri- 
vage funeste , et de chercher un asile auprès de lui. Mont- 
pensier ne s'éloignera pas de ses frères d'armes ; c'est au 
milieu d'eux qu'il veut mourir. Il succombe à la conta- 
gion et au chagrin qui le dévore (i495). On l'enterre sans 
pompe sur le bord de la mer 5 mais Louis, son fils aîné, 
'est mort de douleur sur cette tombe sacrée pour sa piété 
patriotique et filiale ; et l'histoire a gravé sur ce rivage de 
Pouzzoles , au milieu de tant de noms illustres et de faits 
antiques mémorables, ce dévouement sublime de Monl- 
pensier, sa mort si glorieuse, la constance admirable des 
Français, la fidélité héroïque des Suisses, et les trop jus- 
tes reproches mérités par Ferdinand. - •, 

Dompjulien et les autres chefs des Français défendi- 
rent jusqu'à la dernière extrémité les villes et les forte- 
resses dont ils avaient accepté le commandement. Ils 
obtinrent, en rendant ces places, les lionneurs de la 
guerre, et la faculté de retourner en France. La plupart 
traversèrent l'Italie, enseignes déployées; tous revirent, 
couverts de gloire, la patrie qui leur était si chère. 
^ Charles Vlll, désirant de remplir son trésor épuisé 
par la guerre d'Italie, fit de vaines tentatives pour 
engager les membres du parlement de Paris à donner 
un exemple bien important à tous les autres privilégiés, 
et à se soumettre au paiement des taxes imposées à la 
nation. ^ ' . • • . • . 

Il ordonna que chaque bailli ou sénéchal convoque- 
rait des personnes choisies dans le clergé , la noblesse et 
lè tiers-état ou troisième ordre , pour extraire, des mé- 
moires qui leur seraient présentés, les coutitmes, pnvi- 
ToM. XT. . i« • 
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MgûÊ leiêi^kè utiUdéins teura tIMirtt (i49^).Il,iM»ili(a 
^«1 cônimîmîretf 'pour préndet.à la rééMltion d6 lètor 

travail. ' ■ • ' ' V ' ' 

11 fixa à Paris le grand conseil , comprit dans ses at- 
tributions les intérêts temporels du ciiergé, rëg}a que 5 
lioiaa lé» dix ansi im c^iicile ttalnmal proftontieiaitB^ 1^ 
ïAm qui anraiont pu se gUwer dans la dudplme eoclâia»^ 
tique, et écrtrtt è la ehaint>re des comptes k lettre très- 
curieuse qui suit : Nos ornés et féaux (aimés et fidèles), 
parce que nous voulons bien savoir la forme que ont 
ignue-rm prédécesseurs r^d» à domermêdietijceau pau- 
4frepêtqtle,ei mSmei compte momi^tr a^KUl Lofuis y 
prémdoii, nms^ tfouloné M mandom qû^gn fouie diU-^ 
géréce faites che relier , par les registres et papiers de 
noire cJiamhre des comptes , ce qui s^en pourra trouver, 
et en, f ailes faire un extrait^ et incontinent après le tiou^ 
envoyer. - ' ' -f . • - 

Deux ans aaparavant une diète fakatnaei tanne è 
^HkMmni , "fl^tàît oôcupëe 'de pomts ' iiiiporteiita dé la 
l(^gislation germanique. L'empereur Maximilien avait 
demandé des secours contre les Turcs et contre les 
Français, ^qî envahissaîeiit la Lombaidie^et Fenaptre 
iro^ia* La diète avait ' dëdaré qo^^le* iie s^occupeiraît 
d^flftacime propoiiti<m inipi^tâle que lotrtqo'eUe 'aoFBit 
ottenu la promulgation d'une paix perpétuelle de la 
Germanie et rétablissement d'un tribunal suprême 
qui pût punir les violations de la tranquillité publique^ 
on ies prévenir ^ jageaitt }es vdifféreota qni s'âèv«- 
Tàletkt èàtét les 'étàl» faunéliati 4e FeinpIred'i&lkiBagBe. 
Itâxiinilieiî avait été obligé d'y consentir ; et la. dièté^ 
dont les délibérations étaient parliculièremeal dirigées 
par Berthold de Hcnncberg, électeur de Mayence, ar- 
ï<êlaJa constitution de paiit pabiique^ qtii défendift à 
janumi 'tooa les défis parlîanliers - et teintes les gotcrea 
entré lea état», soutf 'peine d^tine anîende de 2,000 
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tùBjSx d'or 'y et ts^hn^ du ban de l'empire ( 1496 ). Oli 
GODse^vd lettom de là t^uimkrè impériale établie pat 
Pemperèor Sfgismpnd ; mais il Tat décrété qué' ce tri- 
Ihinat »«prêtn«' serait siablé , permanent et sédefitaîrfe. 
On le composa trun grand-juge , tiré du corps des étals, 
et de seize assesseurs ou conseillers nobles ou doc« 
tenrs, prësentâi par lete états et nomijçrés par Pempereiif • 
On tégià que l^tippoiâteitu&iità dé ce» jogesserafctat prië 
sur le |Mdiitt ob^fribntîona générales de là Ger- 
manie; on leur donna, pour déterminer leur manière 
de'ptDcëder , un règlement, connu sous le nom d'or- 
donnance delà cJiambre impériale. On fixa à Franc- 
fort le siège de ce haut tribunal, et Maxîmtlîeïi do0xm 
&'la duiml^e le hdion de juétice qu^ kfalt ^orté lui- 
même, et que le grand-juge deykii tenir dans 8ès;iua!iâ 
en prononçant les arrêts définitifs. ' 

Lorsque la diète eut établi la chambré impériale 
peftnanente, elle ordonna qu'on rechercliât les ancien- 
nes . loiS) les coutumes écrites ^ les lettres d'investitoe 
èc tdus les actes des règnes précédeutà velalSft ai» SroH 
pal>lic,.au'dr(>H: féodal on au droit pârtîcnlî^er de» état^, 
afin de les rendre plus conformes aux principes plus 
récemment adoptés dans l'empire ; elle s'occupa aussi 
de "réformer la justice véhëmique ou' les tribunaux 
^vres^haliens; et ee nefntqn'après arbir-obéi ainsi à la 
grafide infltienoe des progrès de la dyilisaiîon 9 aûlc-. 
quels la résistanée dés gouremements èst toujours aussi 
funeste que vaine, qu'elle résolut de faire la guerre à 
la France , et accorda pour cet objet à l'empereur 
iSè^ooo florins» R^ârqnon^ ésf^c les iptibifcisieis que 
lés étàts d'Italie durent contribuer à petté somme 9 
corfiàlé principalement mtéreaseés au succès d'e la guerre; 
que la noblesse immédiate refusa de payer sou con- 
tingent, parce qu'elle n'avait pa^ été consultée pour 
l'établissement de la taxe \ et que MaTcimilten s'^n- 

12. 
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g^gea à ne plus contacter d^alliance au nom de la uaiîoi^ 
germanique sans le consentement des états. 

Ce fat au^i <}ans,€et1ie diè^e de Worms que Maxi- 
mîHen^dtt coiiseiitemeiit des élect^a ét â» VttyiB «des 
jpriiKçes^ ëtatS) dbnni; l^Testiture soleimelle éaéké 
de Milan- & Lndoyic Sforce, et.^Ue des diicUSs de 
Wurtemberg et de Teck , qu'il Venait d'ériger , à Ebé- 
'i;^rdy surnommé le Barbu , à qui il remit aw beau- 
coup d'appareil cmq ëtendards et le bonnet «insi' que 
la nbbe àn pcînee de l'empire* 

Bads la même, année^ Fempereur^ assee heuveux 
pour pouvoir se conformer Â ces principes .de politique 
qui devaient porter si haut la puissance de sa maison, 
conclut deux mariages , celui de son fils unique Far- 
diiduc Philippe avec J^ome de Castille , iîllf» de fer? 
dinand H d^Isabelle^ «A cèlpi de se fiUe Hfai^ui^te^ 
G^e qui avait àd épouser Charles VlIIy avec l'in&nt 
don Juau, iils du roi des Espag^es^ et héritjec présomp- 
.tif de toutes ses couronnes. 

Apprenant que les Florentins avaient, obtenu quei- 
tpes secours de Qiarks VIII^ dont ils conservaient ayeo 
^in l'allianoe et désiraient lo retour en Italie^ elTOU- 
larit d^ailleurs aller se &ire oourooner à Rome , il entra 
dans la Lombardie à la tête d'un corps de troupes, reçut 
de riches subsides des Vénitiens et du duc de Milan ^ 
assiégea Lirourne 9 que secourut une escadre française ^ 
.et ç^ant apjiris Jb mort de Ferdinand II ^ roi de X^aples^ 
le xainque^ur de Montpensier^ il forma le projet de fair» 
passer la couronne des Deux-Sîciles sur la tète de l'iifr 
fant don Juan, déjà fiancé avec sa fille IVIarguerite. Lu- 
dovic et les VëaiLiens redoutèrent les suites de cet 
iirçangwent: Maximilien y renonça* Frédéric d^Ar— 
•jrajgotty,on4Ae de Ferdinand II ^ saccida à son neyeu^ et 
lës Yàlitiens a^tm^abandcMmé le parti de Bfaximîlien, 
dont la politique leur parut trop contraire l^i leur , 
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FfBiipcrwir «ecrut o^igë de retoorner pfécipitimiiaeiit, 
ou pour mÛBiix dire de s'énftthr en Alleiiiagiie« 

La diète de Lindau somma les Helvéliens de renon- 
cer à Palliance de la France, de payer leur part des 
contributions générales de F^mpire , de faire^paotie de 
k l%ae de Souabe , et de reconlMutre la juridicUon de 
la vluâiibre impëtiale : fls répondirent éa hommes K-, 
bref dignes de soutenir leur indépendance , reçurent 
les Grisons dans leur alliance , et renouvelèreut celle 
qu^iU avaient ayeç Charles VllL 

MaxîmiUen, pen content des diètes^ ne Voulut pas 
assister à celle de Worms, et la lit présider par des. 
commissaires impériaux : ses mauvais succès eh Italie 
furent compensés par l'accroissement de sa puissance 
personnelle ) la mort de rarchid^ Sîgisiooind'aTVit 
rénni dans sès inains tous les états de k maison d'Autri- 
che (1497). 

^ Mais au milieu des grandes el importantea délibéra- 
tions ^iaes pev ks dernières, diète» me tintant de la* 

ciUtéetde ppomptitade-qne de 'forée , qu'il M euHétut 

devoir les états de l'empire germanique, réunis à Lindau ^ 
s'occuper sérieusement des moyens de diminuer le trop 
gsand nombre de hoiiffhm qu'on entretenait dans tou- 
te* les cours ^àJàismmgùiè j ne ponvAir ft» s^aooesder 
sàr ee graye sujet, et renroyer lenr dédsîpn & la diète 
suivante ! €e 'ne fitt qu'à oeUe de Ffribourg en Brisgaur 
qu'on supprima un grand nombre de ces bouffons, et 
ce fut dans la même diète qu'on ordonna la suppression 
d'un, nombre très-considérable de notaire* ignoran$Ê, 
'^ que les étectenrs donnèrent kor consentement aux 
•lettres patenta par kiquelks Maximilien et soii Çk' 
Philippe créèrent le duo Albert .de Saxe sk^ottder 
héréditaire de la Frise et de la seigneurie de Groningue ', 
eu se réservant la £Mîulté perpétuelle de racheter ota 
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( 1^98 )*v^:^^v ' ^ r: -- > ; 

€e fut yerd 1h 4e cette dij^t^ .que Choies. Vnjt ^' le - 
irml 4e Maximilien , éprouva un accident funeste : il 

était à Amboiae, où il cherchait à faire élever des bâti- 
ments dignes de ceux qu'il avait admirés en Itnh'e; il 
' CQnduisait la rejiue iç. lon^.d^we ^I^fie sombre qu'il 
devait £aire abattre $ une |>orte 4e jrréàenta à ittij ^ Toqjlul 
y passer j[ iiiàiis élle ëta|t si jbasae etil^lj^sî. yi^e ^u'il^ 
se donna ft la tète un coup des plus violents i^jl ne se 
plaignit pas , on ne pensa à prévenir aucune suite j 
li^entôt il tomba sans connaissance dans cette même 
galerie d^où on n^osa pas le transporter. Où lai donna, 
tQvfa les. aetootir^ Iqiie l'on Jmt iifiaginer an milieii du 
trôuUé ' ddiâ léq uel la cour était pl o 1 igèe ; mais iX iié 
ptit que prononcer" quelques piûères , et après - neuf 
heures d'agonie il expira à l'âge de ving-huit ans. 

Il avait été si mal élevé pendant la vie ^e son père 
que, lorsqu'il pçunrÎBt ku. trône, il ne savak ni lire ni 

à^uxyjQsàf^t qu'ott tradjaii^ ftiiup ïuî le» acMèlkiffB 

auteurs de la Grèce et de Rome , chérit et protégea les 
hommes instruits de son temps. 11 était affable, poli , 
bi«^ViQilJ|f^t, si bon, ditComnime^y qu*il n'était possible 
de^v^ir Tneiîkuré'orégikn!^ jammA 4iaijt iédtrtpfirf 
iligMi: 'pa^la ^.d^^aUigéaiite^ «eux qui Fappix>ciut^iil 
'avaieiO.tant d^affeîBtîon pour Ini qué émi^ dé^aes effioieai 
nûLpuriu'eiit de douleur eu assistant à ses obsèques. 

La reine désolée voulait le suivre au tombeau : elle 
passa trois jours sans manger^ çt l'élx>queni2e> touchante 
de jeai» 4e.. Ia Nairr^ ^vdq^^e .-de Gondom^ put seuk^ k 
' dâtfdar^ à 19e fas reaMpec^, la rvie^ Les reînea M Friùpça* 
avaiei^port^07td£92!C-lad6uil de. leurs maris. Anné^dè 
Bre^giKî voulut porter en noir le deuil d^ celui dont 
çMe pteuroii $t ainèvcunexit la pe^t^, ; . . ' , . . . . 
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• Oo- &éorii<|ue c^était à l'occasion du mariage ^. wlto' 
TfnmSètpt nomnaie «uf laqmlle.ott' ait Vu U UiMte^ 4it 

Le marc d'or, qui, sous Louis XI, était à ji8 livres 
10 sorua^ s'éleva soujB Charles YIII jusques à i5o livres 
•3 aoM4 deniers^ ei le inaro d'argent monta de 8 livres- 
î5 «nujuaqvu^ià a-i.lîfm ; ki valeur jd^ t'^r nMlaii 

£orte que. oella-de Vargentlj. 

Ou avait l'ait, sous les règnes précédents, des chevaliers 
êâ-loiê^ on créa, aouê C^iarles YIII9 des €l^y0liers«5-^r^< 
chandises : Jacques Uaieey.kwii^^VOM marchand de la 
▼ille dd-TiiJkt» sennMlt) en qodtilé d» chfyaii^r à . 
^offiiBB de mardbmnSêêf entre ies hkhim du.UeyteiUHii" 
général du duc de Bourbon au duché de Guyenne, et en 
présence de plusieurs maîtres, c^wi^aUers en marc/iondki^^ 
comme laL - " ' ; 

Q^Jmt mmjBim Gherk» VIU qu'on epnnut, ppur la > 
grMÛère îomyls iâini^ 'graKdhim^ttmrda Fmwe, Ce 
titfefaf 'pmrtë par <i<efeoy de Pom|padour , évâque 4» 

Périgueux. 

Deux ans avant sa mort^ Ckairles VUI avait établi uua^ 
ComfiigûM àe cent Suisses. ' 
lieeaiitwt dl»^^pil InlIaieB^aKOfe'eoâti^TlM «nm» â 

'^Ces avmcs da^tnrit avaient subi différenU ^lange- 

ments: on donnait depuis long-temps les noms d^arlil- 
kUor ^ab <ir£e}f à'artillier efc àiartiUmrÀ ceux q^ui. Abdi- 
quaient ou faisaient fabriquer ces armes de tnit^^eôpifi^i^ 
aes-floos kikomd^dKiti^^^rimB^ balîatof'ffvtatifitey 
les arables arcDbalûtes, les arbalètes, les flèe1ies, les^Vire-v 
tons y les carreaux et les d^i cLs. Les maîti ci tle Fartillerie 
et les artiliiers étaient sous les ordres du grand-maître 
de^ arbalétri^f) Je pi^emiei: pliÀtûei' militaire aprè& ks 
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deux maréchaux de France : ils furent siiccéssîvement 
chargés du service des bouches à feu , de la distribution 
des armes à feu , de la poudre et des balles , et de toute la 
nouvelle artillerie j les engigneura , engignours ou ingé- 
nieurs, placés aussi sous les ordres du grand-maître des ar- 
balétriers, avec les minours ou mineurs , qui leur étaient 
soumis, étaient chargés des engins , c'est-à-dire des ma- 
chines défensives telles que les vignes , les cJuUs ou mus- 
cules, les tortues, les Jiélépoles ou beffrois, et des machinesv 
offensives à grandes dimensions, comme les béliers et les 
j)outres belières) qu'on construisait en charpente , qu'on 
faisait le plus souvent sur place , et auxquels 6n donnait 
le mouvement à force de bras ou par des arbres ou des 
verges d'acier tendus avec des treuils ou des poulies, ou 
par d'énormes contre-poids élevés avec des espèces de 
chèvres; on comprenait aussi parmi ces engins les im- 
menses halistes ou catapultes avec lesquelles on lançait 
dans les forteresses des meules de moulin, des tonnes de 
pierres ou des quartiers de rocher. Mais la force des cho- 
ses, cette puissance irrésistible, devait faire renoncer à 
tous ces engins pour des machines plus simples, plus 
puissantes, mises en mouvement par cette poudre artifi- 
cielle si bien comparée à la foudre des airs, et qui devait 
avoir tant d'influence sur Pétat des sociétés humaines. 
a; Combien de progrès cependant devaient encore faire 
les lumières, l'instruction générale et la civilisation pour 
contre-balancer les passions humaines 5 et combien on 
était loin du but sacré des institutions politiques créées 
ou perfectionnées par la raison , la science, le génie, la 
l'ertu et l'intérêt de tous ! 

De nouveaux troubles avaient renouvelé les malheurs 
de l'Angleterre. 

Un juif de Tournai, nommé Warbeck, avait embrassé 
dans le temps la religion catholique 5 il était passé à 
liOndres; le roi Edouard IV avait eu , disait-on , des liai- 
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mm pielioiilièMt Irm m §mm^i «vak donné le jmur 
à ml fils .iSont Édkmavd àfàit M le . perrain, et queFôn 
•fait nommë Pierre^ Peter, Peteriin et P^eUn par abrë- ' 
viatioii : ses parents l'avaient conduit dans leur pairie, où 
il avait été élevé ayec des Anglais ; il avait montré des 

*^ii«ltlës éuttXimXes; on le présenta à la duchesse .de Bour- 
gl^pf y là ▼euTe.de ChiDrles-le^Téaiéraiie et là joetar d'£^ 
dOMafd IV; il zesseraVlaît k ce moDSFijBe* I«e dueiteMe^ 

» qui haïssait la maison de Lancastre ^ iinagina de faire de 
Perkin un prétendant à la ©ouronne d'Angleterre; il fut 
résolu qu'il se dirait Richard Plantagenet, duc d'Yorck, . 
second d^Édoilaid IV » et qui •'ëtek éebippé de la 
Tour 4^ Ltmdves apxAe k nioflde sôn'fite aîné r en ^ 
PinstniMt aVec som de tonles les partictiliff ités qni pofu- 
vaient concerner le prince dont il devait jouer le per- 
sonnage, de la taille et des traits de son père prétendu, 

. de sa mèrey de son frère, de ses sœurs et de toits ses pa- 
xettts^-de tout oa que le^érkaUe Richard avait pa reinar- 
quer à la ooiu' et aurait pa retenir de tons les détails re- 
lat^ftla prison da rrat Richard , de la mort du prince da*- 
Galles, et enfin de tout ce qu'il devrait dire sur la manière 
dont il était parvenu à se sauver. 11 partit pour lePoctUr 
gai , d'après les ordres de la duchesse, j passa un an ches 
ladj Iram^toB, et kraqne liwi IFli 
la guerre & la Franoe^^fl V^inbarqna pour : 
royaume toujours dévoué à la Roae-Blanche , se déclara 
Richard Plantagenet, fut bientôt joint par un nombre 
de partisans d'autant plus grand qu'on était mécontent 
de Henri, et écrivit an comte deDeMncud et À «riai de 
KiMare de le joindre aTecItorsctlssouc» 
* Charka Vni luienToya des amlMnadeurs p<inè l^n» 
viler à venir à sa cour , le reçut avec de grands honneurs, 
et, lorsque la paix fut signée à Étaples, ne voulut jaman 

de livrer à Henri ^ qui le réclamait a?M força » et,se qqb- 
tenta de promettre qu'il nè lui dcAneraitaMin seconts. 
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Bedrgogne, GOÉDÂM s'â ft» l^mit jamis înie«'Marguetfflit^ 
afiiGtà éogtrtéslBcii^aesr "prëtentiont^ éBé Vcmlat exstm^ 
ner publiquement ses droits. Perkin répondit à toutes les 
^^stious qu'on lui adressa av6C tant de iuâlesse et de 
dlgmtë que toii&.les assistants- partoreat contlîiiciBft^'il 
éttiit féiitobitfmtiit Rîehiird ViuÊUigm^ ielsaàtemé H 
reoGumut pour son >fimti ^ lé nntoM» la Jlosè'HSIfenfÉAjl 

d'Angleterre , lui donna des gardes, et ordonna qu'on Je 
traitât avec tous les égards dus au véritable ^;ipiua:^iie de 
lar.GMuade-Bret^ijietr • y ^ t . - -x. 

' Iftien^B^ flM on conquémmt 0ii iMtt^astii^pirtttBgç0É rt J il ë 
la iij^iiie qae Ma'poi^te àr celai .^.goaftaWiirUiL trSl^. 
^mid^^ottîbf^â^Aitglais abiit' disposés ''dt-'ïmnBaâti^ 
Perkin. Sir Guillaume Stanley , loi'd cliambeilan , et 
plusieurs autres l6rds ou baronnets se. réunissent secrète- 
ment, et envoient à la cour de Marguerite sir Robert. 
OiffMd et *Giiilj^ume BtéAiép- ^ Aohat knr ëfint : 
^ 'VéS' ^ ^filMÊmy ÊbSk 'Èi à ^ ayec W duchetse ; j'ai 
ir'tfm^weà s^ûwéalt Wreù^^tiÈài' qu'on iFent nommer 
» Perkiujce jeune liomme est certainement Ricbaré 
» Plantageaety qua j'ai tani connik pendant son, e&rt 

enfiM^^jÈ Fiandvé îie>lni mirwmellcnil'qiiè -dM famter 

vagues et contradictoires sur la véritable naissance et la 
jeunesse de Perkin; sif Jacques Tyrrel etson valetDightonr 
avouent en vain la part qu'ils ont prise à l'assassinat da 
4iic di'Yocdu. L'— bâwadiBnr de fieurMuiippès l^mk*- 
doc Pliîlîppe répoiiâiiitfbdmteiD^ l<&r«qu^((B»d0B«iide 
des prenliea de ôel êmamm^ t -lt Le roi mon mxiwfgtàà né 
)) veut pas se servir de celles qu'il a, parce qu'on pourrait 
» 'Croire que les témoins ont été gagnés. » La conduite 
sn^lttra et; HÉ^j^sberiense^ de Henri 1» jalousie qu'il . 
mentveeéiilKi^B^P^^ Ids^o^fècMlft qu'il :f(nt 
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ment Richard Plantageuet. ' 

Il enviiHe cepeudant dos ambassadeurs exlfa^rdinaires à 
Pliilippei il ae, plaint ^«Ja duchç«{Hs.Maig)ierite^ (j^u^^ 
««pçiile cqpme Iffi^t^or Timpostiiise, èt.àemi^dQ 
qu'pn lui liw^ Perkin , qu« les )oia îles natîoiia défendent 
de protéger (i^gS). Le conseil du jeune archiduc rtjpond 
que sou souverain ne donnera aucun secours à Perkin , 
maU que la duchesse douairière de BourgQtg^e Ujest pQint 
flonmÎBe à son autorité dans, les j^ts qui composent son 
•dqmire. La réponse du ooiiséil n^empéchac^ pas Heûcî^de 
croire qnel'arçhiduc s'entend aTecl^duchesse podr Paf- 
fafre de Perkin ; il chasse d*A.ngletei re luus les sujets de 
Philippe ^ et Farchicluc ne souffre aucun Anglais dans ses 
états. ' ' • ' * 

Le lord Fitzwallery Jéin Raddifie phisienfs aptter' 
pei^nnes pnîsuntes'de k X^hnoide^Brel^ii^ sont arrèlft] 
etcottiTâfncds d'aroA^ enti^enn une (M)r1re8potidanoe avec 
Perkin. Quelques-uns obtiennent leur grâce; mais Rad- 
diffe, sir Simon Montfort et Guillaume d^Aubigny ont 
latéte tranchée, de même que lord Fitzwal ter , qui anA 
été condi^ità CalaiSy.et qni âfvait essayé de ^tbhàpjper. . 

Henri envoie en Irlande sir ÉdôuardPàynfngs, atee 
des pouvoirsitrèfrétendus , et le litre de député-gouper^ 
neur; et , ne doutant pas que la douceur ne l ut le meilleur, - 
moyen d'apaiser et /même d^^ieindredes méconk^nte-" 
ments dangereux dan» un vejraume déToué^àla maisp« 

d'Y4iix^5«iLftitpiil>UecimQ«mi^M fimir .dft Ioua 
iei pavtisam de. Perkin*. ^.-.y 

Ce fut par une suite de cette amnisUe c^lio le jîarlement 
irlandais adopta un acte pai' lequel il fut jréglé qu'il ne 
pouvcaii s'«siembki:;que lor/M|iie.Jl^ ^«lu^verneur et le 
coB8eîl«inisaiént.K^o4» anjet mÊèfêtmimm du wm&r 
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im^90 ^c^éQ lia, grand mmh:, «t^ m qw est.bieii plus 

anglaise , qm tous leif acte» «FAngleloise- aci||itent 

observés dans le royaume d'Irlande. - • • • . 

L^iyariee èxcessire de Henri ne lui^p^mit |iàs de 
auÎTre pour l'Angleterre ce sjsiknk de oléitaence qm Te- 
nait^ rénteir A bienjrârmî les lrlalidak.'On le r^atdait 

conrade le roi le plus riche de l'Europe, et néanmoins il 
ne pouvait résister au désir d'arracher à ses sujets de 
tiottvelles sommet d'argent , même par les moyens les 
plm odiâtoX* Âteb quelle iégèieU il faÎMÛt fNTuier les , 
aéematîb&'s lés {dus graves oonM ceux dont la fortime 
était considérable \ ' ' ' 

^ m 

\ U, devait ^ co^onnie au lirà isbambellan Stanley» La 
reconnaissance l'aarait porté k lui pardonner son inclS- 
nation pourPerkin, qu'il croit fils d'Édonerd IV; maili 

Stanley possédait des richesses bien supérieures à celles 
de tout autre Anglaif^ et la confiscation de ces ))ie|is im- 
menses était néojessaire à Favidité de fiEe^i, On matiqnait 
ccipendaiitde,BM)7ens léjgaui^ poiu*^ accnsA- 
tiçin de. lia^ite traliison contre le lord ohambçQan* Yoid 
le drame indigne que Henri imagina pour obéir, non 
pas à sa ven^e^nce oi\ à la justice j mais à son avarice 
. insatiable* . / ' , . \ . 

Sir Robert Clifford, séduit par Henri, était deyenu 
son espion. Le roi lui envoie des instructions secrètes et 
Tordre de revem]^dans Londres , et va s'établir dans la 
' *(^tir -de oetté eapilale (i494). Clifiopà arâf v», pwratt 
énHait le coiiseil , se }«tte aux j^egà du moqarque^ im- 
plore sa démence : « Je v«nx la mériter 5 -sire, en dé- 
» clarant à votre Majesté tout ce que je sais de la grande 

conspiration ourdie contre elle, — > Parlez, lui dit 
» Henri; TOtm^rdon sera la récpmpensede vosevenx.» 
' Qîffspd Bomme eempUce»de k çonJiiratifkB plnaîeurs 
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Anglais, ;et pfirticiitièrel9Mit lé lord ckambelUn. «Praies 
» gatde à que TOUS d^es, s'ëcria Henri en a£Pectant la 
» plus grande surprise; votre tête tombera si votre accu- 
» sation est fausse. » Clifford persiste. On arrête Stanley^ 
k ejWMftil.Ueraiiiii<% « J^aî déclaré, 4î^l<i Igid ohambel- 
»' Un , que jea^ porl^raîs jamais les aniies«Mitre Perkin 
» Warbecd:, parce qii^l ëtail cSertoin .pour moi qtte'ce 
» jeune homme était le 'fils d'Édotiard IV ; majs voilà 
» tout mon crime. » Il se confie en vain sur les grands 
«erviats qu^il a rendus au Ji^oi et sti^r le crédit de son frètes 
la «omte de Derby, qui avait ëpouaié Uuegamti» de Laa- 
castvjB) mère di Hmirif sa tèfea tombe soas: la. baobe 
bourreau* 

Le Lui Uuuve dans le ciiâlcau de Holt, qui appartenait 
à Stanley, des joyaux, des meubles, des bestiaux d'une 
grande valeur, et quarante mille nuu'cs de mpaoaie ou 
4e iwÎBBeUef mais nudédictioils. sec^èlis. du peuple 
^&kffmt vers le cielopn^ le monarque^ la coasteriuH 
tion est d'autant plus grande qiie Stanley n'a péri que 
pour avoir préféré , comme beaucoup d'Anglais , la mai- 
son d'Yorck à celle de Laucastre. On répioid l6 bruit q\ie 
le nombre des espions dn roi se multiplie cfaaqne jour; 
on i^'ose communiquer ses sentîmont» i persosme^ on ^ 
dndht de ne les confier qt^k j^inQflmê dAateors; m& ce 
qu'on n'osé dire est écrit dam des satîces anonymes «t 
sanglantes contre le roi , le conseil et les juges; et le roi, 
aveuglé par ses passions et par la lâcb^té de ses courtisan^ 
sur les nouveaux dangers dont -il va en^ronn^ jBon- 
trône, iait exécuter comme traStrea tSm^ homa^ pprîa.- 
ert .4Wril««lt W «tire., t«p ««-pour qu'a U ^fr 
donne. » 

Le parlement que Henri assembla après ces événe- 
ments adopta une loi remarquable, et dont le biU cacké 
était d'empêcher les Anglak d'eanmiiasr trop soignens^ 
mtotlebdiroitsdeHisttfi àHi couronne* 
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5» iittj A*9pr^ tméioi, qui déniterfttf^des't^i^f^ ^més 

» ou tl*autres secours à un roi occupant le trône ne 
» pourrait être dans la suite ni jugée ni accusée à ce su- 
» jot » ( i^gô ). 

' Vers iA fin de la éeatfioii dé eéf||rïeiii«n% Perieln^^if^ 
at^ fait Ithcùèk vné^deBcént& ^iie le dé|piité^aiiiei*- 
tltoùr Poytiingàr reildtf %t»t11e , alîa>tf Éôbné, y parut 

sous le nom de duc d^Yorck, y obtint une audience 
publique du roi Jacques, auquel il paraît qu'il avait été 
fortemeut recomiriaiidé non mîulemeât |»ar la dueheàse 
d^BcHEirgbgttè^ mais ^coarépar Pmpetéttr Maximilien^ 
iFfarâiîdtib Pldiippe et'^rd de Fraaee Ghiailes ym '/M 
rappela tous ses malheot>8 , et lui demandé soi» assistante 
et son amitié. Jacques le reconnut pour fils d'Édouard IV, 
lui accorda la tnairi de sa cou^ioe Calberine Gordon j 
fille du comte de Huntlèy , l'une des déniés les pins 
Iwne9<e# les fhn acomiplies dé l^tirâpè, et lui yt^mit 
de^ sotflènir sis ' droita -aTèc tontiM ïê^ forées' 'éi Bùtk 

royaume. - . ■• v . . . , 

Mais, l'année suivante, l'expédition de Charles VIIl en 
Italie avait bien changé les dispositions de Maximilien 
èt^ àbn fib à Piégard de^Henri ¥11, et jMùf eonséS^tM^t 
de Pefkfn. Un trtfitë^de paix) 'd'aniiàë «IT de commercé 
entre Màiimîllen , fAîIîppe e^îe'rtjî d'An* 
glclerre, et par un article de ce traité avanlngeux au 
commerce des Pays-Bas, Philippe s'engagea à empêcher . 
la duchesse de Bourgogne de protéger ieé Bajéfa, i^bellea 
^tdiiielaGwinde-Btetagne/^ ' " ' , 

l[t 4^ lA-foï€tx^^ ^litde Cliâriéa tm , l'^enriemi 
de Maximilien , fat plus fidèle à Perkin. Il le conduisit 
dans le Northumberlaiid , à la tête d'une armée nom- 
breuse, publia un manifeste dans lequel il traita Henri 
•d^kirpaieut^'de Qrratt et dé' meurtriei'^ éi promit les 
{^]gHh!dâ«tNuill^ à ecibttt lenr 
jïHncei^gttiinei * * .< jo a ... 
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<Ni jCe niiMùfeste , publié pav/i^i •^«riteia étiAâfor et 
p»r lin i«t d^ÉcQpse, prodiNtît.MMnnsi effat les 
Anglais, mèoMsnvoeiix qui étaient le plus convaincus 
de la naissance royale de Perkin. Jacques ravagea alors 
le comté de Nortli»mberland, malgré les UL&taiiocii de 
Pe^fciB^ qui Is- «^njuc^it id^épargner sm coinjMtcîôlép, 
et-tfpceiiant qa'uiie artnée aaglaâK s^wçaH ponr-^ 
li?nr bataille^ ne ^N^nt pas exposer eu hmÉrdi ti^ùB 
ooniMit k; butin immeoise qu'il arak rassemblé, et se 
retira, en Écosse. ' ' * , • ♦ 

UéUri chargea Té vêque de D urham. de né^ociqr secrè- 
tèinent «iMir, Jaques 5 ne.^l^ala pwùdn^Mboâi^ e«n'ei»iiit 
^ne -plna eniprené 4e oonyp^ner un parlèna^il, de lui 
éanahder de» Mibsides p^r Tetager les habitants des 
comtés sopLeiitrionaux, et de presser ses commissaires 
de lever ceux que le parlement lui acooixki^ ^iin que 
ces taxes fussent verséea daua son^txié«9r.àPViiniia oendae' 
aion de iapaûcc '^y^. ■ <u -î^ ri 

' (1497) Mais les perceptemrs da^ceacenfribQtioHeépf^' 
gèrent une grande opposition dans le comté de Cor- 
nouaill<îs. Les habitants de ce comté se plaignirent 
virement de ce qu^on les accablait de nouveaux kitp6lé^ 
|iâreè que Fextrémité «^pfeutrionala du- rèyàmaiè àveit 
aouifert linéiques. d0Bàaagegfc.4]m iargemi de Bodininv 
ifMnm^MicbclrleBeph, et l^betiMr Flânhi<x;k, juris^ 
consulte, haranguent les mécontents. « Les possesseurs 
» des francs-fîefs , leur disent-ils, ne les ti^neut que 
T» sous la condiliou de défendre les iFontiéreéfi leMi ^e 
^.^deit qa'i «us fdèntrer lea ktwmitùÉÊ ^ 

r £ee«flmy«n lî«a fSXistAi^ T^mmPè no^n h^ 
» irfcMft Al "paiflcanent. H 8^ait«fooiiteUx de se son'nféttre 
» a une imposition imaginée par des ministres pervers^ 
» qui flattent sans cesse le roi auK éépeaadu peuple; 
Prenez les aimes pour votre défthae^ «r c fta dct Vw<t 
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Il ftiqpf Uu-le de tous ékikmtgier i'mi» taxe .iii|i}»|6y «tt 
)» de punir l'arobefèfnie Mo|tc« et Jir llegunld Bn^,. 
» ses consetlleni perfidéai. Nbtu jnârdheroii& wic wcnêy 

¥> et bientôt quelque grand personnage viendra diriger 
» tous vos mouvementfl. » 

. Lés liabitants de CornouaîUes. prennent les armes , 
partent eous la conduite de Flammoek et de Miçliel* 
loeeph, truTeafiBtle omltë;de BeTon etoeloi. de Som- 
merset , voient lèar nombre eugmenter à chaque instant , 
et, joints à Wels par lord Audeley, Anglais aussi in- 
quiet qu'ambitieux, le nomment leur général. 
» Andeley les conduit par Salisbury et Winchester daim 
le comté de Kent, et malgré qu'anciin citoyen de ce 
oomté ne Tenillo, contre ye^ranee.qMms aTaient coo? 
çue, se réunir à eux, ils jurent qu'ils livreront bataille 
aux troupes du roi, ou prendront Londres sous ses 
yeux* Si, dans ce moment, Perkin s'était montré parmi 
euiX) Uenri aurait pu être renversé, du trône | mais il 
4lekU«^l<>m'des.insiirgés : viennent {nsquts à Blackr 
lie«t auprès de Greenwich* Le roi , qui avait campé aveg 
son armée entre les insurgés et sa capitale , partage ses 
troupes en trois corps. Le lord cliambellan d'Aubeney 
est chargé d'attaquer l'ennemi de irontj| et le ooi^te 
d'Ok£i^ i9it le tour d^uno hanteiir poor les^attaqner 
pMCiderriière oaQouperljBi»^. retraits. Le roi indique pii- 
bllcfnèment le jour où ii yent combattra,, et <Hrdonne 
deux jours plus tôt que la bataille commence; les insur- 
gé ju^ris combattent en désordre, mais avec le pluâ 
grand conjpage. Us tuent un grand, nombre de. soldats de 
'I|enri>Atctc def flèdue^ d'uM lp!ngneur'^;2Ctrao^iiiaiTO^ 
ils ne peuvent néanmoins- résister plus loiig-temps aax 
armes de Henri. Deux mille dexes insurgés restent sur 
^ champ de bataille; les autres, arrêtés dans leur fuite . 
par lo cointe d'Ox|ord, se soumettent à la merci du roi*. 

iSglft^Yf^Flammwk et MioheUloseph snbissent 1» 
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peine capitale 5 le roi pardonne aux autres insurgés. • 
Bientôt après il fait négocier la paix avec le roi d'Ecosse • 
sous la médiation de Tambassadeur du roi d'Espagne, 
dont la fille Catherine devait épouser le prince de Galles. 
Jacques IV se conduit avec une noblesse et une loyauté " 
bien dignes des éloges que la postérité leur a donnés : il 
refuse d'avoir à Newcaslle une entrevue avec Henri. 
« Quelque désir que j'aie de la paix, répond-il , je n'irai 
y> pas la demander dans le pays de mon ennemi. » Il re- 
jette avec fermeté la proposition de livrer Perkin au roi 
d'Angleterre; il l'appelle auprès de lui, et lui dit avec 
cette franchise qui, pour la gloire et l'intérêt des rois, de- 
vrait èli'e leur première vertu : « J'ai fait tout ce qui était 
» en mon pouvoir pour soutenir vos prétentions; je suis 
» entré deux fois en Angleterre à la tète d\me armée : 
» mais les Anglais n'ont pas embrassé votre cause, et les 
» Écossais seuls ne peuvent pas vous placer sur le trône 
» de la Grande-Bretagne. Suivez un plan plus utile à vos 
^ » intérêts; choisissez pour votre résidence un autre pays , 
» que l'Ecosse. Mes vaisseaux vous y conduiront; tout c& 
■ » qui sera nécessaire à votre voyage sera mis à votre 

disposition : je tiendrai tous mes engagements. » 

Perkin supporte son nouveau malheur avec courage, 
témoigne une vive reconnaissance au roi d'Ecosse , et de-* 
mande qu'on le conduise avec sa femme à Corck, dans 
J'Ii'lande méridionale, où il lui reste des partisans. •> 

Dès qu'il est parti , la paix est signée , et l'on renouvelle 
.'la trêve jusques à la fin delà première année qui suivi'a 
la mort de l'un des deux rois (1497). ♦tr» 

Le mauvais succès des insurgés de Cornouailles ne; 
peut cependant contre-balancer le mécontentement in^ 
i^iré par le gouvernement de Hemû. De nouveaux mouvey. 
jnenls ont lieu dans ce même comté de Cornouailles , oui 
s'est formée la dernière insurrection. les insurgés s'y/ 
réunissent par compagnies : ils combinent de nouveau 
• ; • ToM. XI. • . • , 



JQt ' HISTOIRE PJ& l'BV^O«£. '"^ 

line grand» 'entreprise Oj»nbre Henri et i0a 3ÉkkuBbree| 'ik 
' «eiiyoSent une dépntatidn à Perkin'; ils le pressent de Tenii^ 

se mettre à leur tête. Perkin, abandonné par les puis- 
sances étrangères qui l'ont soutenu, saisit sans beaucoup 
, d'espoir, mais avec courage, la •dernière ressource qui 
lai reste : il s'embarque tiir. quaire barquesaVec^soixantiH 
dix hommes, arrive â la baie de Whitsand., se reni'à 
Bodmin , y est joint par près de trois mille homulès y 
prend le litre de Richard IV, roi d'Angleterre,. publie 
une proclamation y, traite Henri Tudor d'usurpateur, et 
promet les plus grandes rëepmpenses à cens qnii'aide- 
ront à.d^ti^no'i^ Heîlri* •^-'-'^;v«^ 

Parvenn devant leçiftursd'E^^eter , et ne powrant enga- 
ger les habitants à lui ^ t)«vrîr les portes, il veut pren- 
dre la ville d'assaut: mais, malgré sa valeur, il est 
r^ous^ avec une peile de deux cents hommes*. Voyant « 
ses partisans ébranlés piar<:et ^bee, ét apprenant que lé 
lord chainbeUaii.d'Aubeney s'airance: contre lui 9' il lève 
lé siège , se retire vers Tannton, et pmit décidé à livver- 
bataille au lord cliambclliiu aupics de cette ville. Mais, 
pendant la nuit, tout espoir s'év§nonit pour lui : il 
éprouvée un de ces moments terribles de décourageraient 
q^i Vmt décidé plus d'une fois dtl sort des hommes et des . 
empive^; il prend, la fnite airee quelques-uns de ses c^^-- 
dentSy et va an milieu de la forêt neuve se renfermer 
dans l'asile ecclésiastique de Beaulien. Son armée , com- 
posée encore de cinq ou six mille, hommes, se voyant 
abandonnée, implore la» clémence royale. Sa femme 
Catherine Gordon était an mont^aînt-Michel : 4m la £nt 
prisonnière f on l'amène devant le monarque. Henri ad- 
mhn sa beauté et sa modestie, la console, lui promet sa 
protection , ordonne qu'une pension lui soit payée , et 
l'envoie auprès de la reine. • ' • , 

Ilentre ensmte dans Ëxeter| donne son ^péè au meûre^ 
et<-TM; qu'à Fawûr on la porte ^«niit ;Biagistvat 
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comme une mai que de la£dëiité des citoyens et delà re^ 
coTiTiaîssancedu mcmat(}iie* . "' •'>' 

Il ASBèmBIe son csonseii, et^- .édoptant son emày il fak 
, pnomettré à Perkin ée lni cbnserVer la Vie s'il veatiAé* 
clarer toutes les circonstances de son imposture. Pcrkiii 
accepte sa grâce , et sort de son asilé religieux. Le roi 
vwit le voir par une fenôtj e. On le conduit ensuite à 
L6iidir«9f 011 le fait aller à oheval depuis. Weetminater 
jusf^^ à la Toar decètte capitale ^ au uiiKett des tiisultér' 
delà populace, qu'il supporté avec'fenheté; onTte' ren- 
ferme dans Ja Tourj on lui fait signer une rétractation 
qu'on imprime , et dont on rëpand un giand nombre 
d'^emplaires} mais cette rëtraetation est si mal rédigée, 
ét présente taat de faits contràdietôires'.iiu'elle augmente 
les dotftea au Uei; 4e iet^dissiper, et persuade à^Iueienra 
Anglais, que Perkin W^rbeck est Téritablëment le fils 
d'Édouard IV. 

Des orages aussi violents que ceux qui ont tourmenté 
l'Angleterre pendant le quinzième siècle avaient, pen- 
dant la mènîeiépoquèi booleyersé la ScandiiiaYie. liné 
graïuPtante dé Mai^erite de Laneastre , mè>re de 
Ifonrî Vll, avait épouié dès i4o6 Éric VII, qui, en 
i435, gouvernait les trois royaumes de^ Daneinarck, de 
Norwége et de Suède, et venait de terminer avec les 
prînces du Holsteîn une guerre qui durait depuis plus 
deTÎngt ans. Érîo Vil, aussi inconsidérë ^ne prÀomp*- 
tâëux, venait d'apprenilrè que les Suédois, fatigués, de 
la ' tyrannie des gouverneurs danois , avaient pris>* les 
armes pour rompre l'union des trois royaumes arrêtée^ 
à Calmar en 1597, recouvrer leur indëpendancei 
Deûx 'iloblés de 8uède,^ Ëngelbrecht et Buke, s'étaient 
è la tète de léurs'conipatriotes^ étaient assemblé les 
ébiÉdeSu^, et leur avaient proposé de d(^'poser Éric 
Cb'prince se hàla de passer le Suiid , tcluippa à de grands 
dangers, et arriva à Stockholm. EngeibreclU se présenta' 



^ 
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devant celle capitale : on convint d'une trère pendant 
laquelle Engelbreclit fut déclaré généralissirtie et admi- 
niBtràteur du royaume. Les états, assemblés à Helmstadt 
àtcoB !• Kalland,, ocmfiEaièveiil; iiéaiun^nlui Tiiliioli de 
Cftlma]^ siir la promeiae qiM lexot.lenrfit, parPergme 
de Fa^chevêque d^psal , de rtdresser ks griéfii ée-b 
nation. Une diète, tenue à Stockholm quelques mois 
après, ne ratifia qu'avec répugnance celte résolution. 
Éric revint en Dauemavck mécontent «des Suédois : il 
inÀpoM* aux Danois d^i^grte . pour soii aaoaéafmir 
Bogîslas, prince .dè Pom^raniieèl son consfairgerqâaînito 
états le refusèrent; Irrité contre tons seâi sujets, il se 
relira en Prusse : une députation l'engagea néanmoins 
à ¥eV;eiur en Danemarck. 

Le désordre et la violence régnaient dans la Suède» 
Clhuies Ganlsi;t-6on awt .fait vassassiniciir fing^lbncht y 
et s'ëtaît émparë de Fwitotîté'. Sa' tyriEinirie le rendît 
bientôt odieux; une diète, tenue à Calmar, renouvela 
l'union des trois royaumes , consentie dans la m^me 
ville près de quarante ans auparavant ( i45i6.)t^ JÉric VII 
reprit les rênes des trois souveniiifetés; ttnîs ae^ aiaim 
n^f$kii0k ni ameft frànies ni asss^ lud>iles pour M teiâr . 
long-tempsb Bîsnrre d'aillenrs mns ses projets , prompt 
iians ses résolutions, et aussi incapable de résister à ses 
caprices qu'à une passion violente, il alla passer l'hiver 
dans I^île de Gotliland, et y vécut dans une teU^ re- 
1sttite.q^ jiSssn|e^igi|plraieiitVil9ëgi^ on s^ft* 

avait cessé de vitxé«'vGaitnf->S<H9« habile ,k pMfilér des 
eircénstances, reprit d^aotant-pfes aisément Fftntor^ 
abandonnée par Éric que ce prince ne quitta son île de 
Gotiiland qu'au printemps, et ne parut qu'en Danemarck. 
Aiûsi obstiné qnê-capricieux et impolit iqne^ il Youki^ 
maintemiip dans ce xoyanmè I0S officiers alieiiiaiids tit^îl 
y aivait plkçtSsy et 4ne feuri>es»l|Diis fidsii^t «gtédeeiC • 
Lo&màiiles entendre Jles meifacea les plus 
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WM^^JÊsic^ivUgaédu piMdtdk'iei»cl;mi seeptres, et m- 
4outMlti;iiie lotie aa-deMii9 de 9é» forces , i^tourna dans 
Gothland , et déclara qu'il ne voulait plus s^eu <^'loigner 
(i458). On le pressa en Ysdn de ehanger de résolution j 
Fentêtement^ Is^ biwi*erîe le firent persister dans une 

m prince -plus «âge* Im Dnunà offirûmt la eciwroiine à 
Christophe de Bavière, fils de Jean, comte palatin du 
Rhîn , petit-fils de l'empereur Robert, et neveu du rot 
Éric par sa mère Catherine. • ' ^ 

Christophe reçut àLubeck les hoamiages dca députés 
ée^ia iia(i.on(i4;$9); «tlaa étaUdo'Suède, aasemblÀpar 
Gapiit-Sott^ déclarèreiit le irànê vacant par la déserti 
d'Eric, qui- vécut dix ans dans son île favorite, et dix 
ans à Ri|geu\yoI,d eu Poméranie^ où il mourut ddas le 
«mépris. 

Christophe,, ayant, dé^rmiaé Çaént-Spn à ne. pa^ 
fîure Taloir de prétentieiu ' sur la couSQiane èt y 
fuiproolamé à <iialmar , en présenbe des états , monar^u^ 

de ce royaume , couronné ( i442 ) à Upsal , sacré ensuite 
roi de Nurvvége à Anslo, aujourd'hui Christiania, par 
l'archevêque de Drontheim, et j^oi 4^ J)a]]beinafd& parr 
4'archev^iie de.I^miden : il ^uvema ji^einenïlea trpi|> 
tBflâMrohi^y .échaliya avec VéHiqp» de iU«ehîld ^ual^ 
qtiea'tenrea coBtve là viUe de Gopeiihague, dovma.dé^ 
lois à cette ville, lui accorda des privilèges, résolut 
d'en faire sa résidence ordinaire, et mourut «ans laisser 
d'enlanU, au moment où il allait aitaquer les vilh^ 
maéàûqm^ fUmi il xadoutait la- puissaïuae «t^ la richeaae i 
acqniM par le oonuuerce k. plua Âciriaiïaiit ( ^448). 
• Soi mort rompit Fnnkm de Cf^mar^ qui- durait depuis 
plus de cinquante ans : lus Suédois élevèrent Canut-Soii 
sur le trône j les Danois donnèrent le leur à Christiern 
fils du comte d'Oldenbourg et neveu du comte de^ 
Ho|a|«]a^ qui desMudaîK» mh^ leafenpines^ ,da roi JÉric Y >» 
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poacçr deXsiHr coxmaniae:^ ÊiveBrde.Cliviitimi^ loraqne 
Càaul-Son se présenta- dérant eux , les^ engagea à xaisser 
leur électiou y et les détef mina à i'élii^e lui-piême 

Ii^a«iiée 8iûv«nt9^h4^iajtieni) qui avait époua^Doroti^ 
de- Brandeboiiffg^ ir«ny# éa ïai ;.Ck|rùtppliè^ pâçsa ën 
Nqtrwëge, «nniiler, l!4l9Ction de*Ganat«Sony eifctt 

ciouronné à Drontheim. Avec quelle facilité t)es cou-^ 
ronnes du Nord puisaient d'une tête sur une autre ' 
Ji'archevèque d'Upsal cep^adant ëtait devenu Fennemi 
mcf tel CaaatrSMi'*: il ne oessait ^tfihsxolmv^k tc^ 
vexaer jM8 desseins;^ Uven^agea le. xpi jde Bun^oiupck .à 
larfaire la guerre, et, six mois apr^, la'lui déolan lai-> 
même, le surprit à Strangrass, le battit, l'obligea à se ren- 
fermer dans Stockliolm, et à s'enfuir ensuite à Dantasick; 
les habitants de St^kholm ouvrirent les portes à Taircb^ 
Têque^ Le t]rô«ie£at dëdairé. vaçinft i Ghriqjtiern, appelé : 
par. l^ .prelaty' se présenta dmnt la Cflî>italey éb J|^t 
' lies clefii , *al}a àUpsal , y fut él|iix>i de Suède (i ^57) , ët 
couronné par celui auquel il devait le trône. Mais Fu- 
nion du monarque et l^a]^okevé(|ue ne dura.que queU 
qdes ïambes : Cliristiern accusa lé«prélat d'avoir fomenté 
line -révolte^ ie fil; avtëkr et Petnmenà^ à Goplenhagiie ^ 
les frères de Farjdiiev^ue .ët son ^neven ^ IMvéqve é». 
Lineopîng, le réclamèrent «n vain, levèrent des troupes, 
s'emparèrent de quelques places, assiégèrent Stockholm, 
battirent Chriistiern, qui était accouru au secaprs de 
viUe, l'obligèrent « rerUourner dans le Danemorck^ :et . 

]:app.d^zit Ganot-Spn (*i/464}bi' 
^<ihrist1em ' parvint dWant pliÂ aisément à rëpaner ^ 

la faute qu^il avait faite et à se réconcilier avec Tarchevê- 
que d'Upsal , que cet archevêque ne pouvait souffrir, 
de -vw-triomi^her C#nat-Son«. Le-prélat^ renua euli^^ 
. %^é> ipiassa ^ SvtSàt,^ et for^ son ennenbtt À renoti^r 

. •. • ' - • . 
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iiv'du goutiernement de la Finlande. • 

De nouveaux troubles suivirent ce succès : Axelson, 
de laf maison de Tott, disputa à l'archevêque lo titre 
tl^admixiifitrateur, robtintj et ce pnâat guerrier étant 
mêtty il çtffipk de noaycaa la popro&ne à CanuiiSoiiy 
qni tkmftesBfL de^refenir-de la -FînlMide) et reçut de 
ncnvean le serment de fidélité de -om Suédois qui fié 
laissaient si facilement donner et enlever leurs sou-^ 
verains. 

Çbristiern ^remporta plusieu» avantagids contre Cauut- 
3^14 mais leaëtttre^.parentaduaonveali roi de Saède^ le 
^BVC^Fcnt à retourner en Dànraiarok» • 

•Peu de temps après mourut Canut-Son. Trop con-r 
fiant dans la prospérité , trop peu attentif à s'attacher 
les Suédois^ il ne reçut les faveurs de la fortune que 
potir en: éprouver les •disgrâces dansAoette* carrière si 
agitée qu'il awit -commlflticée par un assassinat (1476)»' 

S<in neTeu>'-Stenon^ture , qu'il avait désigné OQmme 
administrateur , fut confirmé par les états daus cett^ 
place , presque égale à la royauté. 

Christiern, qui avait hérité des états de son oncle tsxBk- 
témel, Adolphe, duc de Sleswig et domtë de jfcUilsteiny 
avait Ûrit rceu d'aller k Jécàsalerii e il se xepeiitâ: d» cet 
engagemenf ;4nais il ertit ne poUToir lé .rompre quV 
vec la permission du pape; et il partit pour Ronie à 
la t«*te d'un cortège nombreux (i^y^). L'empereur l'ré- 
dério m , qu'il vit en passant à Rolhembt)urg , érigea 
en daché son eomié de Holstein/Le doc de ll}iian -ét 
^lusieifrs autres prfnces dlialie le-reçurentavec pompe f 
il obtînt de Sixte IV la dispense qu'il étâit venu do- 
inander ; mais le pontife lui imposa Fobligatiou de fon- 
der un hôpital à Kouie* ' • . * ' • 

^ il ewt^'Ausbourg $^'en 'revenant dans sas états , d^, 
«îoHféneftoes impi^tiollss «yee' t^mper^u vpt plssieucs , 
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^ princes d'Allemagne 5 et le voyage qu'il venait de faire 
lui ayant montré combien Finstruclion de ses sujets 
était nécessaire à la prospérité de son pays et à la siireté' 

fde son trône, il suivit l'exemple que lui donna en 1477 
vStenon-Sture , en fondant à Upsal une université, et il 
en établit une à Copenhague ( 1478 ). Mais voyez quel- 

'!;.les étaient encore les idées de plusieurs gouvernements 

* relativement a la nature de la puissance du pape ; 

* Stenon-Sture ni Christiern ne fondèrent leurs univer- 
sités qu'après avoir demandé au pontife de Rome de 
les y autoriser.» ' V.' -^ • • 

Ce fut pendant Tanflée de la fondation de Puni- 
^ versité de Copenliague que Christiern maria Jean , son 
fils , avec la princesse Christine, fille aînée de Pélec- 
f teur de Saxe, et qu'il institua l'ordre de l'Éléphant. 

Jean , reconnu deux fois par les états , et pendant là 
vie de son père, héritier de la couronne , succéda â 
Christiern sans aucune difficulté : il fut élu roi de Nor- 
wége. deux ans après ( i48i ) , et Stenon-Stnre , à la 
tète de quinze députés suédois, le reconnut à Calmar 
pour roi çle Suède. Mais Sturo , qui gouvernait ce 
royaume de Suède avec prudence, et que les peuples 
aimaient, parvint. à conserver pendant quatorze ans 
l'autorité suprême ; le roi Jean , fatigué de négociations 
inutiles, assiégea Stockholm à la tête d'une armée con- 
sidérable 5 Sture défendit cette capitale : ou proposa un 
. arrangement 5 il fut accepté, : on céda, à Stenon-Sture , 
pour toute la durée de sa vie , la Finlande , les deux 
Bothnies et quelques châteaux ; tous les ordres du 
royaume furent convoqués le roi Jean prit les rênes 
de l'état , et fut couronné par l'archevêqvie d'Upsal 

j:i497 ). •• . • • • - • 

Cette Finlande, cédée à Stenon-Sture, était la con- 
trée Scandinave la moins éloignée de la Russie , que 
, le défatit d'une civilisation un peu avancée et de lois 
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Yastili m , fils de ViuSt 11^ ami ëfté ëleWsor 

trône de Moscou, quoiqu'il n'eût que dix ans : sa mère 
Spp^i«aTait fait valoir en sa faveur la volonté du der- 
nier mojnarque. Mais Joori- ou George, oncle de Va»- 
«li lHy%t prÎAse^ HAiitSjrti^iEak invofiié le» droits qné : 
liii. doiuMjbi|t l0a-.aBOÎaii4'.m ^ 'UBjobêm^ Aprè^ 
sept ans 9^ de oontestation Je», deax iiiartia étaient con- 
venus de s'en rapporter à la décision du Lan Oulou- 
Mâhmet (i453) : le kan pronoi)!^ an laveur de Vassili 
(^455)» J^jgriyin^coiitettt d« jttge«i«nt, rassemUe des- 
troupes et ymnee rm VUiÊCQtL Vassili m^he à sa 
i!eiic«itve;iiieb ae<rlrouf)efl«Mil juil disotfimrfas ; prea- 
que tous ses soldats, lorsqu'il donne le signal du com- 
bat, ont bu une si grande quantité d'iiydrorael qu'ils sont 
dans uBe 9Qrte d'ivresse» U est vois en fuite ^t. pris dans 
itoatroBia» 

.Joari djonne-àsoa iniYcit Kolsi^iiiîa pour i^naga ^kl - 
nobles Pabandoimellt, et sa «ëfmîsseiit ii Vassili , qu'ib 

fdment ; Juuri lui cède tout ce qu'il a conquis, et se 
relire dans .sa principauté de Halitz. 

Vinsîb ni pev^ ç^Wér sa défaite , Tant la venger et 
•porta le mage daas.Ia prinoipanté do soa o^ale : Joori 
jSftpîimi les *annes.y «dj^iersa les troupes do^son oeToa, 
&it prlKminères la mère et Pëpouse de Vassili, rentre 
en vainqueur daus Mosca^, et jiieurl|>eu de temps après 
sou triomphe. ' . 
V Ifevut de ses fils reconnaissent Va3sili et le ràmènent 
daiitf. M capitale ^ Faioé ypeiaf lui dicter le tronc ; V«isili 
^le MifpMirà, le fiùt pnsoottier^ ordonne qn^Mdltii crivo 
les yeuK, et, joignant Pingratitode à la cruauté ^ énVaîe 
une armée de quarante mille hommes contre son bien- 
faiteur^ le kau Oulou'lttahinety qjii venait d'être d^- 
:trèw^(i4m ' ^' . 
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L» kBLà.m htA^^'àé^mfécé^é^ les Rirtnëy fàm Ù 
Wolga, relève te rokm^eKasan, y âMblit'lMiM^lcntiif 
nation nouvelle , et menace Moscou* ' f - * ; . • » 

Une aiïaire d'une nature bien différente, mais impor» 
tante pour la tranquillité intérieure de la .Russie, occupe 
^àsili III» Le ntétVopoUte Isidore témof^e le désir de 
sé veniw. au dobcB^ ^ Aonnce yl& graf^^prince là 
pormet, mais lid xBComiiiande de^iss cctasentiv à aiaiada» 
union avec FÉglise romaine.,Jsidore néanmoins signe un 
décret d'union avec cette Église, et revient à Moscou 
(1439). Vassili lel^t arrêter ; un.6yuode russe le dépose, 
et le fait eii£eniier datiS'Ytii< tiLonastàre. Isidoce s'^Iiaftpey 
et va.treilvefi le paf^ Ëagèae lY ^ qui le nmaqkaevsar^îiM^ 

Les menttes^ d'Oulcm se réallséiil* bientôt ? il brûlé 
Moscou, et emmène un grand nombre de prisonniers 
(i44i). Vassili a quelques succès Contre les troupes du 
kan; mais il est ensuite battu ^ couvert de blessuves^ et 
conduit presque iniônraift'deVaut Oulou, qui ae'le'reii!» 
iMe^ dans ses* états» qo^^aè^ xinq sois, eteoi lâifiisant'^ 
ptometta^ de payer «ap^eranço». - -'.f A.' 

' Il arrive en Russie , enti^Hans une église , se prosterne 
au pied de l'autel, remercie le ciel de sa déli^^rance. Che-*' 
iniaka, prince de Halitz, qui, pendant la napfiyité de 
Vassili , n^avait rien t^éghgi pour "s'emparar^da tcàai^jàa:^ 
Russie, faitfi^flrar le iprand pritioe dans F^^lito oà ' 
prie , le traite comme VassiK avait traité son cousin , lui 
fait crever les yeux, et ordoni^ qu'on la ^conduise à Ou- 
gliteh avec son épouse. ■■ '}"' 

Lebeau-frèioedelta^^ Vassili forÉM'oii]^aiti^^|tàriue 
le dAivreir, surprasd llioseon, ei^eÀ^mixr^^e^Baxp 
qvÉi de^iandé là paix; 4'o1»tient, lanrômpt, est'imicn^^ 
mis en fuite, dépouillé de sa principauté, et empoisonné, 
sui\^t quelques chroniqueurs, à Novogorod, où ils'était 
r^gié(i45o)4 • % /' ; : ^ m ^ » < ï ^x^vfibJ 

Vassili rè^e^ encore pendant douze ans^'àiaini«nîs(lit 
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quelque «frte , de montrer à ceuar qui Papproëhttent le* 

châtiment de son ingratitude et de sa barbarie envers son 
cousin; ' . 

Sou iiU Iraa XII lui fiuccède ^liôs). il n'a que vingt- 
trois an»; siaisJl'jauioiMM un frand Caractère. Il veal 
femplir^' na^ewr àaerë ftm uà àonrendn; il wtôt mat" 
dre Find^pendanoe à- la Station dout il est le chef ; il 
.veut secouer entièrement le joug des Tartares. Sa pre- 
mière tentative est malheureuse j l'armée qu'il envoie 
vers Kasau M'éprouve que- de» revers (i468). II l'avait 
. tti pqrtic pendant Thiver poor qa'eile ivonvÀt lea fieuvea 
et les rivièvea dorcîes par la glace , et quajeôr'pataage 
ne pût Parrêlar. Léfîctyid j Pallié naturel deaaiatîons voi- 
sines du nctt'd, combat pour les Tartares j les chevaux 
de l'armée d'Ivan .périsseat de froid , les liopimes de 
miaère* ..• . • ' 

Ce inallieiu'^ ne ohange-paa lca projeta d^Ivan» Une 
nontetteannëe ravage le.pays des«Té|ijérâiiiiii0s, dépen^^ 
danjks de Kaaail. Les frères du grand prince font le siégir 
de cette ville ; le kan Ibrahim est fwcé de payer un tribut 
à la Russie. Xa ville da îfovogorod, qui yaulait se donner . 
à la Pologne, est sonmlaeM privée46M privilèges par- 
ticnljera qui la ffiiaM«|it mgaider looiiinie «neréptttdiqna. 
Ajkmet, kan- d6 la fameliae liorde dorée da|a Tartatea, 
somme Ivan de lui payer le tribut ordinaire. Son armée 
est mise en fuite par les. Russes; il s'allie avec la Pologne^ 
et parvient même à séduire deuji; frères du grand {nûnce* 
La Rnarie panât dans'lé plua grSpvi' danger $ maia^les 
No^a entrant daîu lea étata d'Âkmet, y p<nieiit la mùtt 
et' Fiikcendie. Le kan accoart ^ lea âttaqn^ avise c ou ine, 
péril les armes à la main, et avec lui finit cette horde 
dorée qui, depuis plus d<& deux siècles ^ opprimait: et h^i'- 
miliait la Rusaie(i^7^). ' . . . ; 

iimy àswmv[.grfùuf prince d'un peuple ^ritabUâneiit 
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Thpmas Péléologu« > firère de Cttitutuntin ^ étae^mae «idtipe- 
reur de Gomtàmtinople. Il étoUrenf : Thotnas lui offî^ 

la main do sa fille Sophie. Ivan l'accepte^ enchanté d'ac- 
quërir pour lui et pour ses descendantâ des droits à la 
ponronne impériale de» Grecs^ et xéuait .sur ses écot* 

De nouvelles TictoiresxiQientent la puissance d'Ivan. 
Alei 5 kau de Kasan , ose défier le grand prince : son ar- 
mée, est paillée en pièces sur les bords de la Sviag^.^ aou 
épouse, s» < mène, deux de m frèn» et luHnème^mii 
prisonniers (i487)«.. ^ 

Ivan y tournant ses amies contre- les Lrrcnieas , g£^i|e 
sur eux une grande bataille auprès de Pleskof , bâtit vis- 
à-vis de Narva la ville Ivan'Ogorod , et construit sur 
une msAtagne escarpée ce monument de softtrioiBpl^. et 
ce rempert de sa conquête (1492). 

' Tonlirnt mi£n 4qinuMr sans jrml 
perbcHréeinies Teîsineff de là Raasîe , il conduit ^ers le > 
nord ses tioupes victorieuses jusque vers le soixante-cin- 
quième degré de latitude septentrionale, et par confis- 
quent ' très-près du. durcie polaire ^ il se repAsd* ensuite^ 
d^te ses >atfli^y' e^cclnt de .lr jtfue^eMioii. an trône le^ 
prisée Pi9itn> petit^fils de Mbrie, sa première fiomsie, 
déclare héritier de sa contonné Vassili IV ^ qu'il a eu de 
la princesse Sophie de Constantinople, et meurt après 
avoir éprouvé de longues soufirauces (i5o^). 

Ilvavttit- attiré daips ees états y- où la civilisation éUôJt 
evicore si reculée 9' dea. artistes- et* deS'OuYrieEs italiens ou . 
grecs râugiés en Italie; il àteit relevé là j^oire miUtaire 
des Russes, étendu leur domination, conquis et assuré 
leur indépendance. I/ëclat extérieur de la Russie frap- 
pait les regards de tous les peuples voisins^ le roi de Dane- 
q^aarcfc^lai^abli^^e Yenûse, le sullan d» GonHintî- 
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voplë le pape Itti-mèiiio •▼nlciit iwiwyé-^es flwlNMfl^ 

deurs à Moscou. Mais, au-ded ans de la Russk, quelle tyran- 
nie et quelte dégradation 1 Ivan, entraîné par des préjugés 
barbares 9 trompé par le» pk^ fausse» idée» de son pays 
6t de SM siècle, séduit par une pfiiili^iiff de^- Itaarei «u 
plutôt par des pëssmis TÎoleiites , \ma k>iii de*liàfi«^ la 
civilÎBaliini de scM peuple, b rèpousse et h suspènd pour 
plusieurs centaines d'années, étend sur ses sujets un 
sceptre de fer que ses armes rendent si redoutable ^ 
anéantit les droits des habitants de» campagnes, les 
jréduit à la semtad6*de k glèb^^ tant ^ne la même 
ciaiiia pèse W ks ckaïas les' fias âeinées oostniè suir 
ks Inférieures, et' seumet ^kmeat ks noMes^et ks 
serfs de ses états au supplice aussi humiliant que cruel 
du hnout et des batogues. La postérité impartiale lui a 
donné les titre» de Tainq^ieui: , de ceo^uérant, de libéra- 
teur, de ia Russie^ at de joroel deitructeur de l^diborté ' 
des Russes. 

' Des- ciiangemetit» bien diiF<érents araknt eu Ken dans 
la Pologne, si voisine cependant de la Russie. 

Dès le règne de Jagellon ou Uladislas V, et pour rendre 
plus juste la répartition d'nnesonnne de Soo^ooo florins^ ^ 
qne ia M<^gne détail ^ii^er, inpc çiiéviliârs da Foida^ 
•tetfloniqiie y.on aratiélalili ^* dans ks'paklinata^ des did- 
tiMftpartîeadiàres qui , ap^è» la ^lâtuve de leurs dâibé- 
Tatioos, envoyaient des députés .À rassemblée» nationale 
ou diète générale. 

■ .Après la mort de Jagellon, celle diètë générale élut à 
l^niMuiiinHté- (i45i)). niais i^nès dt vifii débaU^ k fils 
de:«;iiiOBuqite^f 1ÎUiiskS''Vl, qui , ayant dtë dlu-iwi 
de Hongrie six ans après^ périt dans ù|ie bataille cXN»tl<9 
les Turcs: ' " 

Casimir IV, fils de Jagellon et da sa quatrième 
fimptoy «i dno;de ythuaniëyfut choisi par la diète- 
pont Kwqpkoar aon^lcère-lJkd«te(i445)« Il KiAna^ 
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mih^i M repentfttti èuittttat de son tèita^rik' iat 4lbk'\me 
«eooiMle fois pir la-dièt» et'oonrdnii^ 4-Cracévté ( i4Ây }, 

Appelai au secours des Prussiens , insurgés Contre les che- 
valierfi teuton tques, il fit la guerre pendant douze^aua 
à 4|pe8 chevaliers , qa^l obligea à céder à la Pologne^ la 
Ppiiiéi»nie> aioai.qùd la Pmaw Von àtffùt um^ 
mer tôyi^e) et à lal rétidre hoimnege pour PaalDè 
partie de oatte'Piême Prusse (i466). Ce fut dans la 
même année que, la nation polonaise voulant ajouter 
aux garanties de ses droits, on étaUit les- no/ice^ oa 
énamiyéa terrtêtmâ^, ^laoâ IHnfluence populaire 'dbndt 
éeif&air,^m^ê-iStmaàèf »el ^VL'îl êat réglë que éimque 'ftt' 
laljnat cit enverrait un kdsL diète générale. " ^( 

Casimir IV mourut après avoir régné quarante-sept 
ans. Son troisième fils , Jean-Albert , fut proclamé roi- 
par le peuple, dont sa valeiir lui avait mérité l'affectioii 
*( 1493 ) : niaia, plus' brave qu'liabiie à gouTerper, ih 
{ut4X>n8tamment asservi par ses farorîs ou aes numstres^ 
Le premier de ceiix 4 qiii^>de«na<''sif oonfianee fêuît 
entière lut Philippe Buonacorsi , qui avait élé son pré- 
cepteur, et qui avait pris le surnom de Callimaque. Cet 
I,taUeii avait acquis une si gi^ande expérience des afiBairee 
sotis le pentifiâit ile»Pie<IL, dont« il' avait été ie aecréy^ 
taise , qu'on ^^ti^rliil; txima^é F.JEUperienêB^.'Ciè iat-néoffi^ • 
meîns pareea^eMeils que Jean-Albert eitti^e|Klnt cèntue- 
Ikllei, vaivode des Valaques, une guerre ruineuse, et 
au commencement de laquelle il faillit à périr avec 
tottté BOii armée (.1^96). Un traité de j^ix 4«rttNXià «etté 
gnerre malkeàreilae après la mort de-Bnettiaiix»!};^ (^"^Xi 
mata^ Tannée saivimte^.les Riitees menacèient lêdp<M< 
deSmolénsko, et Jean- Albert se crut obligé d'implorer 
le secours de Scbah Mattei , kau des Tart^ires de la 
Bulgarie asiatique , située entre le Wolga et le Jaïck. 
Lés 'doutés du kim^ éia:^oyés>à la dièle de-Fetriksw^^ 
tr«iil{ièreta1: lents èabrea dans l'eau, eumnt leitr eenr^. 
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Jeaii*Albert rar l08 hc^da dbi Borfsthèner, è k do 

cent mille hommes. Pierre , û\s du dernier vaivode 
des Valaqnes, était venu cherclier un asile à la cour du 
roi 4^ Pologne, députés dxtienne, Aoumiu vitu 
irode, arrivèreal- lîujHFè» de JeM|-Albel>t pendanl que 
Ifli envoyés târJUires étaient tmcore avprès de/liii,^efe 
deroandèreat, en rertn dn dernier traité, qu'on leue 
abandonnât Pierre, le rival de leur souverain. Les Polo- 
nais refusèrent de le livrer j mais ils lui firent trancher 
latêtA'^ et lesTartare») ainsi que iea Valaques, regardé- 
' rent oet auassinat eomnui une pieuTe d^ k fidéiité des 
Polonais è garder leurs promeases» Jean-Albert cepen* 
dantj an lieu d'aller se réunir aa>kan qui venait à son 
secours, fit secrètement la paix avec la Russie; et, peu 
de temps après avoir si impolitiquement violé la -foi. 
inrée^ il mourut à Thom sans atoir été marié. ^ ' 
. Un grand' non^iire d'hommes ) bien différents -de ce 
Jean-Albert , avaient honoré l'Europe , pendant notre 
vingtième époque, parleur génie, leurs talents, leur 
érudition ou leurs vertus. Au milieu de la nuit qui ré- 
égnait encore sur cette Europe, on voyait chaque -jour 
augmenter lenombre^^et Kë^^iles points radieux qui 
%VéIewent.et hjffiUaiftntuaw^ÉMns éèê téifèbres- épaisses^ 
' lilotamons les jirindpéiKJ'^^ea ' ?h oiuii i ifei supérieurs 
dont la postérité a conservé le souvenir. . 

On compte, parmi ceux qui se distinguaient dans' 
la théologie^ alors d'autant plus cultivée que ses prinA 
ctpes'et ses maximes sentaient à régto nn grapd^ombre 
d^afiiires temporellçS} le cardinal Hioolas'ée Cnsa, £ls 
d'nii simple batelier de la Moselle, év^ue 4e.Brî<sn^ 
légat à latere sous trois papes, et qui n'en composa pas 
moins nn grand traité intulé CorwQrdcmce ccUfwUque , 
destiné à pcourerla supéi^oriié dese^îusiles œcuméniques 
sur lés pontifes de.RÂme^ et iiuqiMl;^il joignit d^autr^ 
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Irailés sur les matliémaliques, la géométrie et Pastro- 
nomie ; trois chartreux , Denis de Ricke , Jean de Hagen 
ou de Hain et Jean de Lapide ; Herraan de Campen , 
Thomas à Kempis , chanoine régulier de Sainte-Gene- 
viève, célèbre par sa douceur, sa charité, son applica- 
tion constante à l'étude et à la prière, et surtout par 
V Imitation de Jésus-Christ , livre fameux parmi tous 
ceux qui aiment la piété douce, touchante, évangélique, 
et que tant d'écrivains lui ont attribué , et Jérôme 
Savonarole, religieux dominicain, connu par ses pré- 
dications si entraînantes qu'il était devenu comme un 
tribun du peuple dans la république de Florence, et 
qui fut pendu et brûlé dans cette ville, où il avait 
exercé un si grand empire, pour s'être élevé avec force 
contre les vices, le luxe et les dérèglements d'Alexan- 
dre VL 

Parmi leurs contemporains étaient Pierre d'Andlau , 
chanoine de Colraar, et un des premiers docteurs du 
droit public, Grégoire de Heimbourg, jurisconsulte au- 
trichien et zélé défenseur des droits de l'empire , et un 
autre savant et éloquent jurisconsulte, Bilibalde Pirc- 
keimer. ... 

L'usage des verres concaves ou convexes, dont on 
s'était servi depuis le commencement du quatorzième 
siècle pour aider les vues courtes ou affaiblies par l'âge , 
paraît s'être beaucoup plus répandu dans le siècle dont 
nous venons de nous occuper. On tente aussi avec succès 
à Paris, en 147 4, l'extraction des pierres de la vessie, opé- 
ration qu'on avait pratiquée en Flandre dès le dixième 
siècle , et que néanmoins on avait pea essayé de répéter j 
mais la science médicale proprement dite et l'enseigne- 
ment médical ne font presque aucun progrès dans le 
quinzième siècle. Les idées des auteurs arabes, les écrits 
d'Averhoès, et la puissance immense qu'exerçaient encore 
sur les esprits les rêveries les plus absurdes de l'astrologie 
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judiciaire aiTc'laienl les développements delà médecine ' 
hippocratique. Un chanoine et médecin de Florence , 
nommé Murcille Ficin , savant dans les langues grecque 
et latine, et nourri des ouvrages de Platon, de Plotin , 
dé Jamblique, de Proclus et d'autres platoniciens, sou- 
tient que, les esprits vitaux de l'bomme étant de la même 
nature que l'étlier répandu dans les espaces célestes, on 
prolongerait la vie humaine en se procurant une certaine 
quantité de cet éther, que les préparations d^or pouvaient 
remplacer cet étlier de l'espace, que les vieillards doivent 
s'abreuver du sang des jeunes gens , que les meilleurs 
médicaments sont ceux que l'on prépare pendant la cou- 
jonction de Vénus et de Jupiter. Ou voit cependant la 

• faculté de médecine de Paris déclarer l'astrologie et la 
théosophie un art dangereux et diabolique. Michel Savo-- . 
narole, connu par ses observations médicales et par son» 
traité sur les bains et les eaux thermales de l'Italie, ose • 

, condamner les doctrines erronées d'Averlioès. Barthé- 
lemi Montagnana, professeur de Padoue, cultive l'anato- 
mie, et se vante avec raison d'avoir cherché, dans la 
dissection d'un grand iiombre de cadavres, la véritable 
organisation du corps humain; Saladin, médecin de..^ 
Naples, fait connaître l'art du pharmacien : les chirur-k 
giens italiens, Vincent Vianeo, Branca etBojani inventent 
cette opération à laquelle on a donné le nom d'enie anix- * 
mcile , et par le moyen de laquelle un morceau de la 

..chair du bras servait, avec des précautions particulières, 

V à former un nez ai'tificiel , et à remplacer le nez naturel 
que l'on venait de perdre. 

George de Pur bach enseigne , à Vienne en Autriche, 

- non seulement la théologie et ce qu'on appelait alors la 
philosophie , c'est-à-dire la logique, la métaphysique , le 
peu de connaissances physiques qu^on avait recueilli des 
anciens , et la morale, mais encore les mathématiques et 
l'astronomie ; il s'occupe de VAknagesle de Plolomée, et 
ToM. XL ' ^ . 14 
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»■ ... 

«uNÔi vendu de bien ]pliis (^muads aerrioea auk^aefieiufes si 
une Hiort pr^matai^ ne Vwwt enlevé à aès amis ^ et 

particulièrement à ce savant cardinal Bessarion, pa- 
triarche de Constantinople , qui aimait, cultivait et pro- 
tégeait les lettres avec tant de jaèle. 

Jean Jiialler Regiomontan | -dérèque de . RatisbomÉe, 
publie Pabrëgé de l'Almagestey qne son ami Pntbach 
avait composé, envicbit les savants de plusieurs antres 
ouvrages astronomiques, et va à Rome, appelé par le 
pape Sixte IV pour travailler à la réforme du calendrier. 

L'emploi delà poudre A canon et la ttouvelie balistique 
i|ui en résulte produisent en Europe un grand nombre 
jd'ingéniears babiles. La nouvelle artillerie devient "une 
science régulière : on Pemploie avec méthode dan» - les 
batailles , dans les sièges et dans les défenses des places ; 
.on. renonce à ces longues rampes par lesquelles on arri- 
wvaitdu niveau de la ca9ipagne à celui des remparléi 
ouvrages inimenses qui exposaient si coâiplétement nu 
êanon' des assiégés les assiégeants et leurarUllerie; on 
leyr substitue des tranchées. Au lieu d'élever le sol, on 
le creuse; on dirige en zigzags cette roule enterrée, afin 
^ueses prolongements n'aboutissent qu'aux endroits les 
i|ioins dangereux de la place attaquée : elle renferme et 
garalitit des boulets des assi^és Fartilkrîe qui doit dé-. ' 
^ire lenr#)iinrailles, et le» tronpeeéhoîsies pour Fhon- 
neur de monter a l'assaut : les tours sont remplacées par 
des bastions, qui présentent bien plus de place pour les 
canons, et laissent voir par l'assiégé toutes les parties de . 
l'enceinte ; on cache le corps de la plapé en abaissant ac» . 
fevètetfienta, etet^exhaussant la contrescat^oule boM 
extéfienrda fossé; on construit an-dehors des ouvrages 
et des enveloppes qui retaident les approches de l'assié- 
geant, multiplient ses attaques suoûfpiiiM^^ lui font 
Vpprdre beaucoup plus de tempe* -'. v • ^5?' • 

plume de l'histoire est tenue avec plna on moins de 
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force et d'impartialité par Platine (Barthélemi Saiiclii), 
qui, après avoir éprouvé d'injustes et cruelles persécu- 
tions, d'après les ordi^es du pape Pie II, est nomm4 par 
Sïx\» IV bibliothécaire de la bibliothèque que ce pOntife 
▼enait d'établir aa Yatioan, compose son histoire dea 
papes , et termine un grand nombre d'aiiti*es outrages ; 
Jean Cuspiiiieu de Franconic , employé par l'empereur 
Maximilien dans plusieurs négociations j Albert Krantz, 
doyen de l'église de Hambourg; Jean Naucler, professeur 
et preTÔt de l^ëglîse de Tubiiige^ Jean Trithème, abbé de 
Sjpanheim, «t «nauite de SaintJacqi/e» de Wurtzbourgj 
EnéeSylyiusPiocolomînî, auteur de PKîàtoîre deFem- 
pereur Frédéric III, et de plusieurs autres ouvrages, et 
que la postérité aurait traité ayec tant de faveur si , élevé 
^r le trône pontifical aous le nom de Pie 11, il n'avait 
paa persécuté Platine , et publié de trop^fameuseB rétrao- 
tationa) le chartreux Wemer Rolewinck de Laer , et le 
noble Ténitîén Bernard Justiniani, procurateur de Saint- 
Marc, auteur d'une histoire de Venise, 

Le quinzième siècle voit aussi briller Jean Wessel de 
GroningUe, que la variété de ses connaissances , la force 
de son esprit, la hardieèse de ses idées, ses combats contre 
les autorités les plus accréditées et particulièrement' 
contre celle d'AristOte et des péripaU'ticicns font sur- 
nommer la hmiière du monde et le maître de la contra- 
.diction , Lux mundi , magiater contradictionis, 
. Plus tapd^ mais dans le même siècle , Jean Pic, grincé 
spuverainde LaMîrand<4e et de Goncordia, sàit ufi gjrànd 
nombre de langues dès Fâge dé dix-huit ans, et soutient 
à Rome (i48i), six ans après, au milieu des pins vifs 
applaudissements, des thèses ou propositions si étendues 
et sî renïai^^les sur la logique ou dialectique, la 
itiéoloig^, l^^^éi^^ scienoê cabalistique , la pt^siquej^ 
leii^maihw^iques , Fastronomie, et totft ce qui '«étaj% a 
' çétte époque, Vobjet de l'étude des savants , que le tttte d€ 
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€05 tlicscs était : De omni scibili , de tout ce qi^On"peut 
savoir. Il meurt à Tage de trente ans, après avoir cédé sa 
souveraineté à fipajieveu Jean-François Pic^ auteur de 
plusieurs oayrages que Pon a imprimés arec ceux de son 
onde^ el après ayôîr combattu la funeste astrologie judi- 
ciaire, et puHië ides lettres et dés traités si estimés dans le 
seizième siècle, que le célèbre Scaliger l'appelait 77zo/z5^ru/7i 
sine vitio, jyrvdîge sans défaut. 

Allemagne se glorifie d'Alexandre Uegs de Geh , de 
son compatriote RudolpiieLang^ chanoine de Mtinster, 
et de Rodolphe Agricola, professeur à Worrtis, eteiisnite 
AHeiddberg , Irots oël^res restaurateurs des belles-let- 
tres en Germanie, et de deux poètes Conrad, dit Celles, 
et Henri Bebèle, professeur d'éloquence à Tubinge, 
tous les deux lauréats ou dëcorës de la couronne poéti- 
que, riin par l'empereur FfédéricIII, et Pautre pa^ 
^ Peitipereur Maximtlien 

Jeian-André, érèque d'Alërie , est nontmé par le pape 
Paul II pour choisir les manuscrits du Vatican que 
devront imprimer Conrad Swengheim et Arnoul Paur 
narte, qui portent à Rome Part de Pimprîmeriey non- 
Tellement découvert; il prépare les éditions ^ composé 
des préfaces , y ajoute des épitres dëdicatoîres ^ corrige 
lui-même les éprouves, et met au jour, dès i469, Tite- 
Live , Auhigelle , et successivement les ëpîtres de saint 
Cyprien , l'histoire d'Hérodote , les œuvres de saint 
Léoun et celles de Strabon^le fameux géographe. 

Xa France méridionale voyait , di^uis le- règne de 
Philippe de Valois , fleurir dâns la patrie des troubadours 
et de tant de chevaliers voués à Vamour de JJien et des 
dames, une institution inspirée par la beauté du cli- 
làat , Pesprit du siècle , les goûts poétiques et la bril- 
lante imagination des Languedociens. La société des 
?e]ft troubadours charmait les joyeujt ' habîtanfs de 
Touioose : oii Is nommait la sbeîété du jeu d^ammr 
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eldes jeux floraux ou de la ftto des fleurs*. iJne noble 
TonlouMme, célèbre par sa beauté, son esprit et sa 

vertu , veut s'associer aux francs et libéraux patrons 
de celte fete fleurie ( 1496 ). Clémence Isaure se plaît 
à fournir aux frais de cette in^titutiûu riante* Les Lan- 
guedociens enchantéarentendentsouTent lire des poésies 
cbarmanies composées dans leur lai^e ( 1*199 )* ^ 
applaudissent arec transport une ode pleine de patrio- 
tisme , de poésie , de grâce et d'une douce mélancolie , 
deux pastoreUes ou idylles où elle chante le beau ciel 
iètunepaine qui lui est si obère, un hymne à la Vierge, 
pour laquelle elle a une tendre dévotion , deux cm- 
9CfUê ou cbants amoureux, et une él^e. modèle de 
poésie douce et sentimentale des troubadoui^s , et où 
lea plaintes de Tamour s'adressent au ciel si beau et 
aux champs parfumés du pays qui l'a vue naître. Son 
bien aimé (Le beau Lautrec) était mort au champ d'hoir 
«eur j eue ae yeut pl», .apporter 1. Tie , elle fonde 
le collège âe poésie; elle veut qu'une violette d'or, iine 
églautine d'argent et un soucis d'argent soient décer- 
nés, tous les ans, aux trois meilleurs morceaux de poésie^ 
et, suivant sou digne historien, M. Alexandre du Mège, 
^e désire que chaque année , le jour de son trépn^ 
les jeunes vierges :^mlêp^uiies: âssent entepdre un 
^ cbamp funèbre, rappellent sa fidélité à son. amant , et 
terminent chacune de leurs strophes par ces mois : 
la couronne virginale brille sur son cercueîL 
' De quel éclat commencent à resplendir les beaux- 
art» dans ^tte Italie d^tînée à exerofer suocessivemeut 
tant d'empires divers sur le reste de l'Euiropé^r André 
Verrochio se distingue dans l'orfèvrerie , la géométrie, 
la perspective , la peinture, la sculpture et la gravure: 
luibile dans l'art du dessin , dans celui de mouler en 
plâtre, de fendre et de couler les métaux, il a j^our 
^lèverLéouard de Yinci et Pierre Pérugin^ ^ . ^ 
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Jacqaés BeUin- et ses deax fils ornent de leais ta- 
jbleaox la grande sa^le où se réunit le grand conseil de 
Venise* v 

Pierre de PërousÇy ramcminé le Përugîn, exerce son 
t%aa talent à Romè| ponr le pape Sixte IV^sa grande 
gloire «era d'avoir été le mat'tré de celui qu'on a nommé 
le div in Raphaël. 

Son condisciple, Léonard de Vinci 3^ très-habile dans 
la peinture, l'est aussi dans ^architecture , da^s la poé- 
sie, les belléb-lettres, les mathématiques et l'anatomie, 
dont il voit tous les rapports avec son art favori. 

Léonard de Vinci , cpmme son maître ^dré Ver- 
rpcnio , et presque tous les poètes littérateurs et savants . 
du quinzième siècle, réunissait à Fétude des sciences, 
des lettres et des arts qui ont le dessin pour base , l'étude 
de la musique ; c'est vers Fépoque dont nous nous oc^ 
cupons que cette musique, à laquelle les Grecs avaient 
attaphé tant d'importance y et qui, pendant et après 
l'invasion des Barbarea du Nord, avail reçu un nou- 
veau caractère , commençait à montrer l'influence des 
progrès de la civilisation , ^ à présenter ses grands 
développements. . 

Depuis la niort du grand musicien', le pope saint 

Grégoire , qui avait rétabli , réformé ^ - introduit 
dans les églises dirétiennes la musique des Grecs , on 
avait fait plusieurs tentatives pour améliorer la no- 
tation musicale ^ on employait des lettres placées 
au^dçsstts ou au-dessona Ues syUabes pour indiquer les 
sema sur .lesquels on devait les chanter ; on avait ima- 
giné , pour rendre les effets -de ces lettres plus sensibles , 
de les placer à des hauteurs analogues à Félévatiou des 
sons 5 et à marquer ces hauteui;s par le moyen de lignes 

parallèles , sur lesquelles on les écrivait* 

» 

Vers le commencement du onzième siècle , Guy 
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d'Arezzo, béuédicUn du moiukstère de Pcxnpale, avait 
aimpliûë cette méthode, en ae oontentant d'écrive la 
lettre au commencement de la ligne paiallèle , et en 
marquant un pôint sur celte ligne toutes les fois que 
la lettre devait se présenter j il avait, bientôt et succès- 
siTemeuty placé des points ou notes daua les intervaUjos 
des lignes , 4ûninuë le nombre de ces lignes paral- 
lèles ou rétendue de Ia portée , préféré, dans Varranr 
gement de» deux tëtracordes qui composent l'octave, 
celui où la note la plus grave était désignée par un ^ou 
gamma grec, qui devait faire donner le nom de gamme à 
la série des sons; désig,^é ces sons par des syllabes, etenûa 
remplacé lea tétraoordes 9 jdont il avait tiré les' noms 
ayllabiques des syllabes initiales des six premières par- 
ties de la première strophe de Phymne de saint Jean , 
syllabes initiales (jui, d après Tair de l'hymne, usité à 
cette époque , étaient chantées sur des sqîis correspon- 
dants à ceux de Thexacocde^ ut, re, mi,fa,êol, Icu 

Les éléments de la musique à plusieurs voix ou, ponç 
mieux dire, à pluûeurs parties, delà diapJumie, ou har- 
monie teodeme, existaient avant Guy d'Ârezzo. Les 
ouvrages de Ilucbald, niusiticn, moine de Tabbaye de 
Saint-Amans eu Flandre, et mort en 950 à Fâge de 
^piatre-vingt-dix ans, ouvrages recueillis par le /^vant 
prince al^bé de Saintt*Blaise, Jifartin Gerbert,,prouveraient « 
seuls que l'on connaissait , dès le neuvième siècle , ces in- 
formes éléments de notre harmonie; Porguc, cq bel in- 
strument répandu en France et dans les églises d'Occident 
dès le hi^itième siècle, ^rait suili pour faire remarquer 
que certains . sons entendus à la fois produisaient une 
seaeation agréable à l'oreille. lies voîx imitèrent l'orgue, 
proférèrent ensemble des sons différents dont la réunion 
piai.sait aux auditeurs, et on donna le nom d'organisation 
à cette méthode; on appela organisation (louhLe Fespèce 
d'harmonie produite, par- le chant et par Torgue, qui 
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faisait entKtidre en iemtê la dominante da toii) Veel^- 
dire la quinte an-^essna^ oa la q[iiaiie au-desadns de la 
tonique , comme les TÎelles dé nos jours. Les Toix rem- 
placèrent Forguc pour ces tenues à la quarte ou à la 
quinte; et de là vinrent les termes de discant, déc/iant, 
ou double chant, de guintoyer, de quarter, àlà t^umt 
tripie, ou ^^uadnupie, de chani du ndUeu, de ntBdiue, 

Peu d'années après la mort de Guy d*Arezzo , Franco 
de Cologne suivant les uns j et de Paris suivant les autres, 
publia im ouvrage remarquable sur cette harmonie , ou 
ce déchaat s il le définit l'union de plasîénrs .mélodies 
conooi^dantes, et composées de diverses fi^pirâ; il en 
compta quatre espèces , le simple, le prolat, lé ^nqùé 
et le copidé» Il distingua les consonnauces des dissonnan- 
cesj il admit les consonnances parfaites, c'est-à-dire cel- 
les dont les sons paraissent se confondre ^ V unisson et 
Vociave, les consonnances mioyenneë, la fuarie, et la 
quinte, et .les consonnances imparfaitea, dont on di^ 
tmgne facilement les sons^ la Uerce majeunt et la tierce 
mi fleure. 

Les progrès de la diaphonie ou de l'harmonie rendant 
plus nécessaire que jamais Tobseryation exacte de la 
mesure. Franco distingua. la musique mesurée de la 
musique plane ou ^lam-elumt, rédigea les règles do 

Irhythme ou de cette mesure devenue si nécessaire, les 
développa, les corrigea et les étendit, définit la musique 
mesurée un chant mesur.é par des temps longs ou brefs, 
exprimés par des sons ou par des silences, compta pla- 
sieurs durées : la hmgue thuble, qui valait qmàre temps^ 
la longue parfaite, qui en valait trois (nombre sacré) ^ 
la longue imparfaite , qui n'en valait que deux; la brève, 
qui comprenait deux espèces; la semi-brève , qui pou- 
vait être majeure ou mineure } et il donna pour signes 
'de ces durées, des figures assez semblables à celles dont 
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•B le sert enoow dwu les égliaes catholiqnea potl^la nota- 
tion- da'plam-4ïfa«nt« ' ' 

Avec quelque soin qu^on eût rudigë, avant et après 
Franco, les résultats des expériences faites sur les sons 
dont la réunion pouvait plaire ou déplaire à Poreille^ on 
n'avait encore «acnne idée da grand principede l'hanno- 
nîe moderne, principe d'après lequel lès intervalles ne 
aont V^ritablément oonsonnants ott dîssonnants que par 
leurs rapports avec ceux qui les précèdent ou qui les 
suivent ; et voilà pourquoi d^anciens manuscrits présen- 
tent des morceaux de musique à denx parties, dont les 
«otilles les moins délicates ne poniraîent aujourd'hui , 
supporter Feséention^ - 

le milieu du quatorzième siècle, on avait admis 
dans le déchant \q chromatique ou la progression par 
demi-tons. Une plus grande variété, introduite dans la 
musique que l'on cultivait plus généralement, avait fait 
admettre dans la mesure une valeur ou durée plus courte 
que les anciennes , que Pon avait nommée mmàne^ et qui 
est encore la note blanche de la musique raoderne.,Mar- 
chetti de Padoue, dans son Traité sur la musique mesu- 
rée, dédié àftobert, roi de Naples, parle de cette minime 
ainsi qtie du genre eJmmàUque ou des progressions par 
semi-tons,' et -même du genre enharmonique oa des pro- 
gressions par des intervalles moindres que le demi-ton 
majeur ou mineur. 

Jean de Mûris , docteur de Sorbonne, rendit dans le 
même siècle un plus grand service à Fart de la musique , 
en posant sur le déchant ^ qu'il- nomma contrepoint, de 
nouvelles règles tellement dictées par ^expérience et la 
rélkxion qu'un les suit encore aujourd'hui, et interdit, 
par exemple , de faire entendre de suite deux consonnan- 
ces parfaites par un mouvement semblable d'ascension 
ou dedesoeiiite. 

Vers^la ûn de ce quatorsième siècle , on ajouta aux du- 
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rées des acms /a semi-ntmime majeure et /a êemi^hdnimê 
mineurg, qui a'iivait qne la moitié ^ la Taleur de l|i pie* 
ttière* .Le éga,9 de la leinî-minime majeure ëtaît une - 

blanche figurée en losange avec une queue terminée .par 
un crochet, ou une noire sans crochet^ et celui de la 
aemi-miainié mineure une noire avec un crochet, ou 
'une blanche avec nn crochet double à l'extrémité de la 
queue* Les durées des, silences étaient indiqtiées par des 
signes semblables i ceux dont on se sert mainteflant. 

Les ouvragijij de Jean Tiiictor, maître de chapelle de 
Ferdinand, roi de Naples, et de Franchino Gafforio, 
maître de chapelle de la cathédrale, de Milan eu liôé, 
exposent toutes ces durées et toutes ces notations en uâage 
Tersla fin de notre Tingtième époque» toutes learègles 
qnf composaient alors Fart delà musique, et particuliè- 
rement celles auxquelles le contrepoint était assujetti. 
On voit, par ces ouvrages, que les difisonnances étaient 
déià employées dans l'harmonie , mais avec réserve et 
seule^nont pendant la, valeuir d'une minime ou blaiidiay 
on en trouvait des exemples dans les compositions 
de Jean Danstable, né en Angleterre auprès de Bed- 
ford vers i4oo, et qui a donné un traité de la musique 
mesurée, et dans les œuvres des compositeurs français 
Binchoisy Dufaj ét Br^izard* . • . 

Les canons étaient déjà en usage : on leur donnait lo 
nomdefugue. 

Bientôt on voit fleurir Busnuis, Régis et Caron. 

L'école flamande jouit d'une grande renommée. A 
sa tète parait Jacques Uohrecht ou Obrecht, maître de 
musique du jeune Érasme que sa belle yoix . avait £ait 
recevoir enfant de chœur à Utrecht* Ses compositicma 
ont de la majesté, et par conséquent de la simplicité; , 
et sa facilité est si grande qu'il composé dans une seule 
nuit une messe estimée. 

Jean. Ockenheim est de la même école. Il fait exécu< 
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teir une messe à neuf chœurs et à trenteisîx' parties ; il a 
pour ëlèm Antmiie Bfonel et Josqtiiii ûe Prez , regardé 

cumme le plus grand compositeur de son temps, et dont 
les ouvrages deyaient être citës pendant trois siècles. 
Josquin compose sur la mort de son maître une déplo' 
ration en contrepoint > en canoi\ et i cin^ parties .sur 
le plain-chant de Vintrmù de la messe pour les morts. 
Après ayoir été chanteur 1» chapelle pontificale de 
Sixte TV, il devient le chef des chanteurs du roi de 
France Louis Xll , et lorsque la France et l'Europe le 
perdent, son élère Benoît Docis compose une déploie 
/ib» en son honneur. 

Pendant que Id^moiet ou la musique d'alise fait des 
progrès rapides, la musique dramatique paraît aussi' 
s'ëlever et s'étendre. Le Toscan Ange Politien, aussi 
célèbre par ses poésies que par ses ouvrages en prose, 
compose, àTâge de yingt et un ans (1^7 ô)| un drame 
lyrique intitulé Orphée»^ Une tragédie; en musique est 
exécutée, cinq ans plus tard, dans la ville de Home (1 48o) ; 
et les Romains se préparent à se couronner de palmes 
nouyelles , et à régner de nouveau sur le monde civilisé 
par le charm^ d^une hannonieose mélodie. - 
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Tout ce que nous avons vu naître ou s'accroître pen- 
dant la dernière époque va 80 développer avec une force 
noavelle. De nonyelles terres senioiitrent aiîx yeux 
d^intrépides aavlgiilecirs 3 la^civilisatkHOi Européenne com- 
mence à pënëtrer avec Pimprimerie dans toutes lés classes 
de la société ; Pesprit humain veut tout soumettre à 
Texamea de la raison , et la puissance la plus grande, 
qui se croyait inattaquable est ébranlée jusque dana 
iM fimaemeids. ' ' 

M 

La France , que les discordes civiles ont famU'iaTisée 

avec les grands mouvements, conserve cet amour des 
conquêtes que Charles Vlll lui a inspiré. Elle contemple 
sur le trône un grand phénomène moral. Louis Xll 
Tenait de recevoir la couronne; les malheurs , la capti- 
vité et le temps avaient iqfiaisé la violence de ses passions : 
il né lui restait qu'un 6œur aimant et un esprit réfléchi. 
Bien loin d'avoir sa raison troublée par la grande éléva- 
tion à laquelle il venait de parvenir y il ne voit que les 
devoirs imposés par la roj^utë; et le calme de son âme 
n'en devient que plus grandi Un nouvel homme parait 
en lui : il vent qu'en ne seeouvienne plus de ses torts ^ 
il oublie tous ceux qu'on a eus envers lui : « Ce n'est pas 
« au roi de France, dît-il, à venger le duc d'Orléans. » 
La Trémouille a été Fennemi du prince» il sera Tami 
' dn roi* Il fait faire à ses dépens des obsèques magnifiques 
& Charles VIII » récompense généreusemeift tons, ceux 
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qui ont 'flervi^oe' monarque I et Oonfipine magistxats 
qui ont^ë le plus contraires à ses insurrections. ' 

René 11, duc de Lorraine, et le prince d'Orange ré- 
clamaient des domaines de la couronne de France; ils • 
s'en rapportent à la décision de Louis XII : il prononce 
arec la plus noble impartialité. 

Il j'occupe dn l^onhêûr de la princesse Sazanne^ fille 
miqite du dno e| de la dncbesse de Bourbon.- 

Guy de Rochefort était chancelier. Le roi coiiijiose . 
. avec soin le conseil ; il y appelle Louis Mallet , seigneur 
de Graville, Ëtienne Poncher , évèque de Paris, Florî- 
mond Robertet^ à qui il confie Fadmiitistralion des û* 
nances; et II met à lenv tète , en tpislHé de premier 
ministre, le célèbre George d'Âmboise, qui avait subi 
pour lui une longue captivité, dans les lumières et le 
dévouement duquel il a la plus grande confiance, et 
pour lequel il vient d'obtenir du pape la dignité de 
caidinal» 

n Toit la jeune Tenre Anne de Bretagne : ils s'^tten* 
drtssent ensemble. Bientôt les sentiments qu'ils avaient 
• éprouvés l'un pour l'autre et qu'ils avaient sacrilk's à 
leurs devoirs commencent à se ranimer dans leurs âmes. 
La belle reine part poiir la Bretagne ; mais elle pr<miet • 
à Lonis de l'ëponser^ si l'on rompt légaleméntles lienequi 
Pont nnr à Jeanne de Fnmce.^ la fille de Louis XI et la 
soeur de Charles VIII. 

La politique demandait que le duché de Bretagne fût 
de nouveau réuni à la couronne : l'amour de Louis XII 
ne sMonde que trop la politiquè. Jeanne refuse avec ser- . 
ment de descendre du trène et de consentir à yoir ^is^ 
soudre son mariage avec vth prince qu'elle ^mé*- On 
réunit à Tours le tribunal ecclésiastique chargé de pro- 
noncer sur la demande du roi. Il est composé de Louis 
4?Amboi8ey é?èque d'Albi, do Feinlinand, évèque de 
Ceuta et làonce du pape, de Piiilippe de Luxembotirg^ 



33^ I^ISTOIilB l'BURO?B/ 

jéf^ue du^Mans et cardinal et de neu^ eccléaiâsUques 
yer^ dams ,1a jurûjpjr^dfia^ canoiiîqiie . , < i-^. 

Le procnreiir dtt roj ee préwnU^ r^cjàmé la difff^tt- 
tion du msrriage de Lonis et dé Jeaniid , et appaie aa 

demande sur quatre motifs. — « Il y avait, dit-il , entre 
» Jeauue et d^Oiiéauâ non seulement affîuitë, mais en- 
.» oore parenté, aux degrés où l'union est interdite, 

La Tud^nce^^ç^â^^il}^ iip^a .-^Ule f oism^é les liens .dpnt 
>> le roi d^i^ 4^ '^^■'^ P^i^<^ ' h dissolulioB' ;^ 
y> et les infiirnMtés de la princesse la rendent, inhabile 
» an but du . mariage. » Quel malheur pour la mémoire 
de Louis XII que ce^ procès, scandaleu^i où, la .dignité 
royale est dégradée.^ la.afl^ntatë du .mjjriage- profan^^ 
et . où le.réreil d^mie seiitiiiient.tirpp impërié^- accable 
de confusion 9 d'amertume et de douleur vme épouse 
souvcjit négligée, délaissée et même dédaignée, à laquelle 
néanmoins Louis a dû la vie et la liberté! Que la nature 
humaine est £Biible et imparfaite ! : - ,:o< 

Jfeamif , répond d^^ne nvittière touchante âmp allér 
gatioiis du prociirçur du roi. « *Toçitês les dispenser 
» nécessairç;9 dé parenté et «d'affinité tt'j:>nt>-elle8.. pas ëtë 
» accordées? comment mon mariage aurait-il été Peffet 

de la violence de mon père? La conduite de mon 
» époux, pendant. dix-huit ans, n'écartef-t-^le pat 

tout soupçon à ce. $ujet.? m'a-Vil refusé un seul des 
» titrées ^Hachés à mon rang? nVt-iï pas toujours- or- 
» donné qo'on me rendit les honiieurs dus à son épouse? 
» n'avons nous pas eu le plus souvent la même table 
>> .et le même lit ? ne T^^^u pas entendu ¥aul,er9 en 
» aortantd'atiprès de moi^cplai^rs qu'ilayait goûtés 
% âT^sa çQpapagn^ï ? Je sài$ bien qtU je ne auU m ^uêen 
n heUe ni ausd bien faite que bien Autres $ mais ne 
)) m en crois pas moins propre aux fins du mariage, )> 
N'oublient ni le caractère sacré dV'pouse , ni la dignité 
de reine> ni,le& lois de la pudem^y elle xj^V» 
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avec indignation Fexamen des nmtronw quVn lui 

propose* 

Elle présente alors au tribunal une série de questions 
sur les rapports les plus secrets qu'elle a eus avec son 
inari^ et, pleine encore de conûance dans Louis Xll, 
elle consent k être jugëe d'après ce que le, roi répondra 
à ces questions» 

Louis hésite d^abord à répondre : mais son aino'nr 
. pour la belle veuve et les instances de plusieurs hommes 
.'d\'tat l'emportent sur tout autre motif j et la reine ayant 
consQUli à ce que les ju^es prononçassent d'après les 
réponses du monarque^ le tribimal déclare le mariagia 
nul y et euTerta de Faotorhé apostolique qui Ini a élé 
conférée, permet à I«ouis Xll de contracter denoat^anx 
liens. 

Le roi cède à la triste sœur de Charles VIII la jouis- 
sance du Barri el de plusieurs autres domaines. Elle se 
retire à Bonxges, y cherche au pied des autels le soula^ 
gement de sa douleur, y fonde Un ordre dé religieuses 
que l'on nomme* les Annonciades , et comme M elle 
eût voulu laisser un monument de la pompe royale 
évanouie pour elle et des sentiments aussi nobles qu'at- 
tendrissants que n'a pu éteindre la perte de celui qu'elle 
aiœO) et que la religion a consacrés , elle yeut que ses 
^;iiioACMK&« portent dans leurs pieux asiles la pourpre 
des rcîls, une décoration «outenue par un ruban d'un 
bleu céleste, et un long manteau dont la blajicheur 
rappelle l'innocence de leur infortunée fondatrice. 

.Xes témoignages do l'intérêt des Français snivent 
Jeanne jusque dians la solitude. Uq grand nombre de 
▼oix s'élèvent contre l'anrèt du trihnnalp apostolique* 
L'universiié, doui rinfluence est d'autant plus grande 
. qu'elle compte plus de ving-cinq mille élèves, oppose 
sa puissante opinion à celle des commissaires- 'du pape- 
KUe ne craint pas die blAmer leur jugemenf ; ses prédi- 
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catéiu^A^le condamnent du liaat de la chate* M(»;ée$ et 
tioniaXII, cédant par un . nouveau malheoivà -des con- 
seils funestes, exilé ou fait emprisonner des docteurs 
qui ont parlë ou écrit avec force coûtée l'arrêt qu'iU 
regardent coname injuste. ' - 
^ I«e sort cependant en est jeté,- et tôutiB^ préparé pour 
le mariage de X^ouis et d'Ânne de Bretagne* César 
Borgia, si digne par sa scélératesse d^tre le fils^e celai 
qui déshonore la chaire apostolique, apporte les dis- * 
penses rendues n('cessaires par la parentë de Louis et 
de la veuve de Charles VIll (1499). ^ lui donne 
le duché de Valence ou de Valentinois» > * 

Lou» XII se rend à. Nantes. La'ieine Anne YÎent 
le' joindre à la téte des principaux nobles de la Bretagne ? 
on signe un contrat d'après lec^uel elle doit conserver le 
douaire que Charles VIII lui a donné, jouir personnel- 
lement de tous les revenus du duché de Bretagne, nom* 
mer aux e|nplois Taolnts par des lettres exp^ite dans 
là chancellerie parlicultére du duché ; et un article hien 
plus important règle qiie Pon ne pourra , sans le con- 
seuleraent des états de la Bretagne , ni lever des troupes 
dans la proyince ni lever aucun impôt , fouage ou 
'subside. 

/ Us'en^Biut de beaucoup cependant que ce Contrat de 
mariage remplisse les vues des politiques, et t^imisse 

véritablement la Bretagne à la couronne. Il porte, au 
contraire, qu'après la mort d'Anne de Bretagne son se- 
cond enfant mâle, et, à défaut de mules ^ ses filles, 
suiyant l'ordre 4e primogéniture^ hériteront du duché 
aniO' tous les droits qui y étaient andennement attachés; 
que, si ^e «e laisse qu'un fils, la clause de réversion 
du duché au second enfant mâle subsistera pour les 
descendants de ce fils uîiitjue; et eiifm que , si elle meurt 
sans enfants , le rcH n'aura que la jouissance 4u duché^:et 
4u?il ajfpactiendipa. aux pkis prodbes parents de la xeiné.- 
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Le peuple néanmoins témoigna de la joie lorsque la 
nouvelle i^eine de France lut cQÎironiiëe • pour la se- 
conde fois à Saint-Denys» On sait' que ^ si le silence des 
peuples dans les occasions' solennelles exprime leur 
haine^ ou leur mépris, ou leur inëcontenlement, ou leur 
indifférence, leurs acclamations ne prouvent pas tou- 
jours leur allégresse, et que JNéron entra dans Rome, 
encore dégouttant du sang de sa jlière^^jfft^ milieu des 
acclamations des Romains avilis par' la tÉrr'eur* Mais 
Anne était très-aimée : on n'avait qu'un reproche à'faîre 
au nouveau roi : Tinfortune de Jeanne était irréparable. 
Louis XII annonçait un gouvernement paternel, et il 
Tenait de diminuer les impots d'un dixième, de pro- 
mettre une réduction plus considérable , et de renob- 
car au droit Joyeux cufinemerU, ou d'avénement à la 
couronne* v»»^ ' r , 

Bientôt la nation dut à tiouis XII un bienfait bien 
plus grand et bien plus durable. Entouré de notables, 
qu'il s'était empressé d'appeler auprès de lui , il fit 
plusieurs règlements mémorables. Le prêt des troupes 
fut assuré; des précautions furent prises pour que les 
bourgeois des villes et les habitants des campagnes fas- 
sent à l'abri de leurs vexations. 

Des gages ou traitements furent assignés aux magis- 
trats pour qu'ils ne fussent pas tentés , suivant l'expres- 
sion du monarque , de céder à la corruption. Bien con* 
vaincu qu'une administration impartiale de la justice 
est le premier devoir des rois ^ Louîa XII soumit à des 
règles sévères l'entrée dans la magistrature. Il ordonna 
que tous ceux qu'il nommerait juges subiraient des 
exaraènsjil établit dans le parlement de Paris un tri- 
bunal de c^nstfre composé des présidents des chambres 
et de deux ou trois conseillers irréprochables qu'ils 
devaient s'adjoindre; il les chargea d'informer sur la 
conduite des membres irrévérencieux , nonchalans, cou* 
ToM. XL " i5 
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ireveruints aux ordonnances , ou faisant chose dérogeant 
0 Vlwnneur et à la gravité de la cour , les réprimander , 
punir par amendes, suspensions ou interdits ^ i\ près- 
crÎTit à ce tribunal de s'assembler le mercr^i pour 
ses opërationsi que Pon nomma en conséquence mer- 
curiales, de tenir un registre exact de ses délibérations , 
et de le mettie tous les six mois sous les yeux du roi. 

D'autres dispositions tracèrent les devoirs des gref- 
fiers ^ des procureurs et des huissiers. 

La pragmatique sanction de saint Louis fut rappelée 
pour, les Sections aux bénéfices ecclésiastiques; dès pré- 
causons furent prises contre les sollicitations , les pro- 
messes , les dons 5 toutes les tentatives simoniaques 
qu'encourageaient si fort, à cette époque, les exemples 
scandaleux de la cour romaine ^ et ce qui acheva de 
gagner les cœurs des Français en faveur dii nouveau 
roi y et de faire oublier le renvoi de Jeanne, ce furent 
les expi^essions si affectueuses , si paternelles , et si évi- 
demment sincères que présentait le texte des ordon- 
nances célèbres rendues à cette époque. 

Mais la bonté ^ ce premier élément de la sagesse des 
monarques 9 ne. put pas éteindre dans Fâme de Louis 
le désir de conquérir , à l'exemple de Charles Vlll , 
royaume de Naples , sur lequel le dernier prince 
de la maison d'Anjou avait cédé tous ses droits à la 
France, et de s'emparer du Milanais comme héritier 
4e sa bisaïeule la célèbre Valentine de Milan. - 

Ludovic, dit le il/ore>'qui r^nail dans le Milanais, 
▼oit se former contre lui un orage yiolent; il veut le 
détourncL' : il a recours aux divers souverains de cette 
Italie qui allait devenir de nouveau le théâtre de la 
guerre. Alexandre VI ne veut perdre ni ce que la France 
a déjà fait pojar son fils César Borgia, ni ce qu^elIe peut 
faire encore. Voulant d'ailleurs donner à ce fils chéri 
la Eomagne et la marcKe d'AncÀne , il réclamait déjà 



Digitized by Google 



YINGT-UNlèlSB éPOQUB. ^498 — l55o. 227 

les différentes villes de ces provinces cdde'cs à différents 
seigneurs par des bulles particulières de ses prédéces- 
seurs ; il refuse Ludovic : les Vénitiens soutenaient- 
dans le Levant j et jusque dans le Frioul, une guerre 
des plus sanglantes contre Bajaaset, grand-^ltan des 
Turcs, Louis XII leur promet ^e leur rendre Chiara 
d'Adda et Crémone , dont Ludovic s'était emparé ; ils 
se réunissent à Alexandre pour se liguer avec le roi 
de France. Ferdinand croit pouToir défendre sAns Ludo- 
yic son royaume de Naples, et ne veut aroir^aucun rap- 
port ayec Fempoisonneur de son gendre, le neyeu du 
duc de Milan. Les autres souverains ou républiqùes 
d'Italie sont près de suivre l'exemple des Vénitiens et 
du pape. 

lyun autre côté , les troupes de Maximilien ont eu 
peu de succès en Bourgogne et* dans les Pays-Bas. Il 
veut d'ailleurs porter la guerre en Helvëtie, et îlVar- ' 

tange d'autant plus aisément avec la France que 
Louis XII rend à l'arcliiduc Philippe (juelques villes 
de l'Artois , le reçoit à l^hommage lige pour ce comté 
et pour celui de Flandre , et consent à renvoyer à la 
décision d'arbitres se» prétentions et celles de Parchi- 
duc sur lé GhsHrolais , le Mâconnais et rAu:kerrois. ' 

Ludovic est donc seul pour résister au torrent qui, 
du haut des Alpes, va se précipiter sur l'Italie. 

Maximilien, dont les projets secrets sont de recouvrer, 
dandla Suisse, tous les anciens domaines de la maison 
d'Autriche , reproche aux Helvétiens 'd'avoir, reçu plu- 
sieurs villes impériales dans leur confédération , de ne . 
pas reconnaître , quoique membres du corps germa- 
nique, Ja juridiction de la cliainbre impériale, de ne 
pas payer leur contingent dans les contribution^ éta- 
blies par la diète, de n'avoir pas voul» entrer dans la 
ligue de Sonabe , de s'être alliÀ avec les Grisons , 
qui professent si ouvertement une haine implacable ooii- 

i5. 
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tre la maison S'Autrîche ; et m armëes. inondent tons les 
cantons de l^HelTétie , depuis les &ontië^e8 delltalie 

>jusques à celles de l'Alsace ( 1 199 ), 

Les braves descendants des compatriotes de Guillaume 
Tell sont partout victorieux* Plus de vingt mille soldats 
dn T(M des Remains tombent sur les champs de bataille* 
Maximilien se repent d'ayoîr entrepris nne gaerre fu- 
neste. Le politique Ludovic s'ofirè pour médiateur entre 
les Impériaux et les Suisses : sa médiation est acceptée 5 
des congrès se réunissent à Zurich , à SchafQiouse et à 
Bâle : la paix est signée , et tout rétabli presque comme 
avant la guerre* 

Louis XII9 allié des Suisses , leur avait envoyé des 
secours en hommes et en argent ; il renouvelle avec eux 
les anciens trail(^s , leur fait compter d'avance le mon- 
tant des capitulallons, envoie des présent^ considérables 
aux membres du conseil d'Angleterre | garantit à Henri 
VU la pension de 5o^ooo écus^ promise par le traité 
d'Étaples , fait' parvenir de grandes sommes d'argent à 
plusieurs petits princes d'Italie , ou aux républiques de 
Venise , de Gènes et de Florence ; et , ayant besoin de 
nouveUes sommes pour commencer la guerre sans délai, 
a recours à des emprunts «{u'il n'adopte qu'avec répu- 
gnance y vend les charges financièresy et reçoit de ceux 
qui les achètent des avances, dont le remboursement est 
assigné sur les impôts qui doivent être perçus. 

L'armée française entre en Italie : les villes qui résis- 
tent sont prises d'assaut, pillées et brûlées; les autres, 
effrayées 9 s'empressent ,4^ présenter leurs cle&* Ludovic 
consterné envoie sa famille et ses trésors à Maximilien, 
convoque Jes principaux Milanais, leur adresse un dis- 
cours rempli de suppiicaliuiis, avoue au milieu de san- 
glots ce qu'il appelle ses fautes, taclie de les excuser, 
raj^pelle ses services, prodigue les promesses, et fait 
pu^^liër la suppression d'une partie des impôts ; mais il 
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Toît qu» toosaetf éffiortB sont Tains : il ne petit compter 

sur aucun secours ; il craint d'être livré au vainqueur ; il 
se hâte de prendre la fuite; et à peine est-il sorti de la 
TiIle que le gouyeroeur de. la citadelle rend la place auj( 
Français. 

Lauis Xlly qui était à Lyon^ accourt dans la Lombar* 
die 9 fait une entrée trîompliante dans Milan, reçoit le 
serment de lidëlité des Milanais, les décharge de la plus 
grande partie des impôts, divise le duclié en cantons, 
dont il donne le commandemenl à des capitaines, nomme 
goaTemeur de son aonvel état Jean-Jacques Trivulce y , 
marqub de Vigeirano, qui avait servi avec gloire soos 
Charles VIII et contribué si puissamment à la conquête^ 
lui donne le bâton de maréchal de France, accueille une 
ambassade de Gènes qui reconnaît sa domination > et se 
presse trop de repartir pour la France. 

Ses alliés y que sa présence en Italie aurait pu Conte- 
Air., voient avec inquiétude le duché de fililan possédé 
par un prince aussi puissant que le roi de France* La 
discipline se relâche parmi les soldats de Louis 5 ils de- 
viennent exigeants et pillards : leurs oihci ers n ^inspirent 
que* trop de jalousie et de haine aux Italiens. Ludovic 
conçoit de ^jOnvelles espérances et s'adresse de nouveau 
à Maximilîen* La reine des Romaine, Blaadie-BAarie 
Sforce, réunît les plus pressantes sollicitations & celles 
de son oncle Ludovic ( lôoo ). Maximilien assemble une 
diète à Ausbourg, et lui demande des secours contre le 
toi de France , qui vient d'envahir le ûef principal de la., 
^couronne d'Italie. . -, 

Mais les états le refusent, et, s'ôccupan^ de la oonsti* 
tution de Fempire, bien plus importante pour eux que 
l'occupatluu du Milanais , ils veulent resserrer les nœuds 
de leur grande fédération. La chambre impériale, que 
le défaut de fonds avait fait abandonnmr, est jrétabKepar 
la diète }ils renoavellént les Im -Telatives à la paix pu- 
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bliquef et) pour e|i rendre Texécntion plus facile, ils 
divisent l'Allemagne en six cercles, ceux de Bavière , de 

Franconie, de Saxe, du Rliin, de Souabe td cli- VVestplia- 
lie, sans compter le royaume de Bohême, les autres 
électorals, TAutriche et la Prusse te u tonique, qui. ne 
sont pas compris dans cette division circulaire* 
^ Us créent ensuite nne institution dentées ccnisé^ueii^ 
ces peuvent avoir une grande influence sur le poinroir 
impérial et sur les droits des divers membres de la diète 
germanique ^ ils établissent , malgré la résistance secrète 
deMaxioiilien, un conseil de régence ( reichs régiment y 
pottir gouverner l'empire pendant i'inlerraUe des diètes 
^t l'absence de l'eppereur ou du' roi 4es Rpmains; ils 
fixent à Nuremberg ce conseil, qui doit durer six ans, 
et le compuseiit de vingt conseillers. Chaque électeur, 
excepté le roi de Bohême , qui ne participe pas ai^Xi^ié- 
libérationscomit^ales, nomme un membre du consâil^ 
trois princes ecftïléstastiques et trois pnnGes\sée«ilijSi!i^ 
désignés à cet effet , envoient deux conseillers; le duc^da 
Bourgogne et rarcliiduc d'Autriche choisissent chacun 
un raemhre de ce conseil de régence ; quatre prélats et 
quatre comtes désignés en envoien(^^ux antres; bxùlL 
villes libres et impériales désignéas en nomment deux f 
«t chaque cercle en pràente «n. I^dièle ôfdonné 4U|r 
leurs qu'un électeur, un prince ecclésiastique, on prineè 
séculier, im prélat et un comte, tirés du nuiiibre des 
désignés, assisteront à ce conseil, et seront remplacé^ 

trois mois en trois ixiois par leurs collègues. 

l^laximilien^ nomma président de cette in8titafami.l^ 
leidienrdè saxe ^réd^ic-le^ge* donne à ce cooieil 
une autcînté semblable à œllé des états; et Ppn<1n6Toitpaa 
combien celte espèce d'ahdicatiuii temporaire peut com- 
promettre Faulorité et même i'çxistence des diètes. * 

Les ^tal^ renouvMl^nt J^a^Ei^lements qui peignent 
si bieù les n^iM»^ leff gfl^ts et les idéea des AQ^ands à 
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la fin du quinzième siccle et au commencemeut du sci- - 
zième, et que la diète précédente avait adoptés contre le 
luxe de la table et des habillements , la trop grande quan- 
tité de bouffoiis, Fivrognerie des princes et des grands 
seignentS) et la fureur des iœut» ou santéê» - 

Mais ce que Pôndoit' remarquer arec soin, et qu'on 
était l)ieu éloigné de regarder comme le commencement 
d'une grande révolution, c'est Vamhasaade envoyée à 
Rome par les états pour réclamer l'observation exacte d!a 
con<M>idat germanique j si ouvertement Tio]é par le pape, 
se plaindre dés abus scandaleux commis par les commis^ 
saires pontificaux dans le trafic des indulgences , et pour 
sommer le pontife d'employer à leur véritable destina- 
tion les sommes levées en Allemagne sous le prétexte de 
faire la guérît aux musulmans. ^ 
> Jklexandiss VI ne Toit pas quelle. rûistancè il peut 
trouver dans les nouvelles forces de la civilisation \ et , 
malgré l'ambassade de la dicLc , il charge le cardinal "Ray- 
mond, évr([iie de Gurk, d'aller en Allemagne, et non 
seulement d'y faire l'ouverture Au. jubilé du commen- 
cement du siècle et d^y recueillir les décimes et les antres 
fonds leviA^poiillIlié'imisade^ ttiu^ encore d'y pùbtier 
de nauveUeâipidillgenies% ÏLe boiiaeB de régence souteasi 
par Topiniort publique, s'oppose et à la publication de 
ces indulgences pontificales et à la perceplioii des déci- 
mes ou des autres taxes; et, par un mélange d'opposi* 
•tiotis et conoessioniB qui prouve combien les lumières , 
qui commençaient à se répandre^ étaient encore ternies 
par d^anciens préjugés , ne permet PouveMute du jnbiU* 
séculaire qu'à condition que le légat, au nom du pape , 
excommunie d'avance tous ceux qui violeraient la loi re^ 
lative à la paix publique. 

>^'B^i]|l|lien, cependant , avait foni^i à Ludovio ^Ica 
it|^|^^sei^i^ L^avciiklttc Pbliippe 

avalt^rmis à Sforce d'en lever dans les Pays-Bas. Vi\ù* 
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sieurs de ces condottieri ou capitaines italiens qui se dé- 
vouaient au service de ceux qui les payaient le mieux ^ 
yinrent se ranger, sous les drapeaux de Ludovic^ et l'on 
vit se rëunîr à eux xm nombre de Saisses presque é^al à 
celui de leurs compatriotes qui comba'ttaielit âvec les 
FraQ.çais.. Étrange arrangement qui devait ètr0 si ifoavtnt 
renouvelé, affaiblir cet ardent amour de la patrie qui 
avait inspirt; tant d'héroïsme aux Helvéliens, et préparer 
la destcuclion de celte notule indépendance qu'ils avaient 
jBonquise avec tant de gloire, et qui était bien mieux ga- 
rantie par leurà^ vertus patriotiques que par leni» lacs, 
leur«hfleu ved et leurs montagnes ! 

Ludovic tuL bieutùL une armée considérable, et ren- 
tra dans le Milanais, où l'appelaient ceux même qui l'a- 
vaient trahi. Le maréchal Trivulce, obligé de se retirer 
à Mortara.BXfic les troupies françaises,- 'e]]\|toura cette 
j^laœ, déjà fortifiée , de nouyeauz retranchements* Lù- 
dovîô marcEia sur Novare dans l'espoir d'intercepter les 
secours queTrivulce attendait j il prit la ville et s'y for- 
tifia sans pouvoir s'emparer de la citadelle. La Trémouil- 
le, qui était àYeroeil, s'empressa de l'afôiëger. Les Suis^ 
des deux armées eurent ensemble plusieurs conférences» 
La fidélité de ceux de Ludovic commença cbancder.. 
Pressé par la famine j il voulut hasarder une bataille ; le»^ 
Suisses qui étaient sous ses drapeaux lui déclarèrent 
.qu'ils ne combatLiaient pas contre leurs compatriotes j 
le reste de l'armée> composée en g^nde partie d'étran- 
^rs . imercenairèa ^ s'e£Eraie ^ murmure ^menace ^ se mu- 
tiaae ; et les' sMsâa de Ludovic capitulent sans lui. H le» 
conjure de ne pas le livrer aux Français; tout ce qu'il 
peut obtenir c'est la liberté de se mêler avec ses frères et 
ses amis aux troupes qui vont sortir de ^ovAve, et de. 
, tâcher d'échapper àvla vigilance des ennemis. L'armée 
assiégée défiteu entre depuc rang^ de £)Dançais $ Ludovic^ 
déguisé en cordelier et monté ans un mauvus cheval^ 
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sait un bataillon .suisse dont il est cen^ë Pamnônier. Un 

Helvëtien du canton d'Uii le trahit 5 il reçoit pour sa 
perfidie, du: bailli de Dijon , deux cents ecu« de couronne 
ou près de deux miUe iroi«.o«nts francs : mai) ses-cont- 
palriotes-le mettent au^ fers , et. lui font couper la tète* 
I^àTrémoninë f Ait conduire Ludovic, ses frères .ei ses 
parents en Francck Le Moife fut enfermé dans le châ- 
teau de Pierre Eiicise de Lyon, ensuite dans la tour du 
Lys de Saint-George en Berri, Qt .enfin dans le château 
dé Loche, où on le traite avec une douceur que ses cri- 
mes ETaîent bien pea méritée, et où il mourût après 
quelques années, ^on neveu, François Sforce , frère delà 
reine des Romains, fut envoyé auprès de Tours, dans 
J'abbaye de Mannoutier, où il prit Tbabit de religieux, 
et dont il devint abbë* 

Les Milanais s'empressèrent de relever les enseignée 
des Français ^ de donner des témoii^niages de leur sonmife- 
sion, et d'excuser lear conduite. George d^Amhoise', 
envoyé par Louis XII, écoula toutes les justillcations , et 
ne punit les infidélités les moins excusables que par des 
amendes employées à payer les frais de la guen-e, ou 
à solder les troapee qui. devaient garder k duché /re- 
conquis. « 

Les Pisans avaient gardé nne neutralité qui avait diéplu 

à Louis XIl^ les Florentins s'étaient déclarés pour la 
France. Ennemis irréconciliables des Pisaus, ils crurent 
avoir- trouvé nne occasion favorable de les subjuguer. 
Leurs magîst^ta supplièrent Louis 1^1 de leur donne» 
6omme auxiliaires nne partie de. ses aeldats, et lui eA»- 
i'ent, pour les obtenir , des sorahiesbien plus fortes que 
celles qu'ils avaient reçues pour se ranger du côté des 
.Français. Louis XII accepta leurs of&'es , leur envoya six 
•mille fantassins ainsi qn^nii gros ^orps* de. cavalerie ^ ety 
d'après leur désSt» êomnà 1q oommandteneàt dé ce» anxi- 
liaires à flngues de .Seemnool. . 
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Hagues , arrÎTé deTiant' Pise , envoya deux de Mt 

principaux capitaines, Jcannot irAibouville et Hector de 
Montenard, pour sommer ks Pisans, au nom du roi 
de Francey de reconnaître la souveraineté des Floren- 
tiii8.,LeB magistràta les GonduiBirent à rhètel^e-drille , 
ec;lear montrant le Jportrait'de Charles VIII éntonré 
dfe tous ies emblèmes de la i'eootfnaissaiice , a Kous de- 
*'vons aux Français , leur dirent-ils , la liberté , ce 
» bien plus précieux que la vie ; nous ne youlons plus 
» nous séparer de ce peuple généreux^ Notre Yille a 
» &it autrefois partie du "duché de Bfilau • 'nous ap- 
pai^enons donc à la France. Que vôtre roi noua 
» reçoive au nombre de ses sujets; qu'il nous impose 
» les conditions les plus sévères, nous les subirons : 
» mais qu'il ne nous abandonne pas à des loups ravis- 
»' sants , à des tyrans impitoyables-, aux Florentilis , 
n nos . implacables enn^^» S'il refoée d'être notre 
• soiîyerahi , qu'il nous accorde au moins un asile dana 
» ses états. Nous préierons Pexil et la pauvreté aux 
» horreurs de la servitude. » 

' Les envoyés ne pouvaient cacher leur vive émotion. 
AFinatant les portes de la salle s'ouvrirent; cinq cents 
jeunos filles ritues de blanc , ayant leurs cheTeuz 
'I^i:A> et- conduites par denx^ dàmes yénétables , se pré- 
cipitèrent à leurs pieds, u Rappelez-vous , sV'crièrent- 
» cdJes, Je serment que vous avez fait lorsque vous 
1k ayez reçu Fordre de chevalerie. VouS' ayez juré de 
défendre les dames et .les demoiselles , et de ne pat 
» les -abandonner k la. brutalité de lente ennenria*. » 
Elles les entraînèrent devant une image de la Vierge ; 
leurs gémissantes voix Pimplorèrent : elles firent en- 
tendre ies plaintes les plus touchantes , les prières 
les plua feryenlea. Les enyoyéa y hors d'eux-mêmes j m 
hâtÀrent d'aller dànale camp 'des F^»nçais raoonter tout 
ce qu'ils Venaient d'éprouw. Béaumont inflexible or- 
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donna néanmoins que le siège commençât. La ville fut 
investie ; mais , malgré tous les efforts de Beaumoiit, 
les plus grandes communications s'établirent entre les 
smiéguaatB et les assiégés. Tous les soldàts français qui 
se présentaient aux portes de la Tille étaient aocueîUié, 
fêtés et chargés de Tin et de yÎTres pour leurs camarades. 
Les Pisans indiquaient aux assiégeants les endroits sur 
lesquels les canons devaient tirer : les attaques furent 
très-peu meurtrières ; bientôt les soldats français se 
débandèrent. Xa désertion devint si générale que Beau- 
monk fut obligé àe se retirer pendant la nuit avec son 
artillerie , laissant ses blessés 'et ses malades à la merci 
des assiégés. Les Pisans , attirés par les gémissements 
de ces malades et de ces blessés ^ sortirent avec d^s flam-* 
beaux y les emportèrent dans la ville , les sofgnèrent; 
et, lorsque ces Français furent rétablis ^ ils leur don- 
nèrent tout l'argent nécessaire pour regagner Milan. 

César Borgia avait déjà tenté de soumettre à sa do- 
mination plusieurs petits étals d'Italie. Il avait obtenu 
peu de succès. Il s'adressa à Louis Xll comme les Flo- 
rentins; le roi 9 qui voulait ménager de plus en plus 
Alexandre VI pour ëprouveir moins d'obstacles dains 
la conquête du royaunfe de Naples^ accorda des trotf- 
pes françaises à ce lils si cbéri de l'indigne pontife. 
Les princes dont Borgia désirait les domaines se d(?niîrent 
la plupart de leurs principautés pour des pensions plus 
oii moiuff considérables» Les habitants de Faenza^ au- 
près de Rayénne, osèrent seuls défendre leur indépen- 
dance ; ils repoussèrent plusieurs fois Borgia^ Assiégés 
néanmoins avec plus d'acharnement que jamais, et se 
voyant près d'vAva forcés, ils se rendirent à condition 
qu'on leur acçorderait une Amnistie entiètè; qu^ils'ne 
perdraient aucun ^e leurs privilège^; què leur' prince 
Astor Manfredi conserverait tous ses doniàines pàt^î^ 
moniaux, et qu'il aurait la liberté de se retirer où il 
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voudrait. Astor était très - jeune et dV^e extrême beau téj 
ou frémit d'indignatiou en voyant la corruption la plus 
îofikiie siégsc aTec impudence dans cette chaire apo- 
stolique consacrée par tant de saints pontifes^ et lorsqu'on 
lit 4ans un historien ecclésiastique des pluâ grares, des- 
plus religieux et des plus respectables ces paroles ter- 
ribles : César garda Manfredi plusieurs jours dans m 
tente, puis V envoya au pape y qui, après lui avoir fait 
Bubir de nouveaux outrages , finit par lui dter la vie. 

Quels sacrifices Leuis XII ne- croyait-il pas deroulr 
faire à la politique, puisquMl était Pallié Alexandre, 
et de BiMrgia! ne pouyent ni pu^iir ni corriger le chef 
de l'Église, il voulut du moins rt?former les religieux 
de sa capitale ; et comment, au milieu des exemples du 
pontife suprême et des mceurs du seizième siècle , ces 
religieux n'auraîent-ils pas eu besoin de réformes 1 Le 
cardinal George d'Amlmse avait reçu le titre et t^u» 
les pouvoirs de légat à Uitere en France ; il se servît 
de ces pouvoirs pour la réiormation que désiraient tou- 
tes les personnes sages et véritablement pieuses* Le 
nombre des religieux établis dans Paris était immense^ 
le courent des jacobins en contenait qnati^ oenta, qne 
les provinces pensionnaient pour qu'ils suivissent leurs 
études daiia l'université. On en comptait presque autant 
dans le couvent des cordeliers , dans ceux des bénédic- 
tins de Saint-Martin-des-Champs et de .Saint-Germain- 
des-Prés et dans plusieurs autres comn^unautés» Us* 
s'^pposèirent avec fotoe à la réforme qu'on voulait leur 
imposer. Si nous eussiona^au, dirent-ils, qt^à tant éirotie 
rigl^ fussions obligés , jà n'eussions fait ceinture de 
cordé nouée. Les jacobins refusèrent d'écouter deux 
évêques quW leur envoya ^ se défendirent contre des 
troupes, soutinrent un siège , et ne se rendirent qae 
lorsque la fiiim- les y obligea* Lee œcdéliera , renfei'méB 
dans leur église , chantaient à grand .choèiir des paan- 
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mes et des hymnes^ redoiiblaieiit leurs chants lorsqu'il 
se présentait des connmssaires y paraissaient ne pas les 

■entendre , et n'ouvraient pas leurs portes. 

La justice et la douceur de Louis XII parurent dans 
l'arrangement qui fut adopté : on permit à ceux qui ne 
Tonlnrent pas adopter la réforme de quitter leur ^rdtei 
les autres religieux furent traités très*faTorablement. 

Une guerre plus dangereuse allait commencer. Frédé- 
ric III, roi de Napks, qui descendait d'un iils naturel 
d'Alphonse I"'*", roi d'Arragon, comptait sur les secours 
de son parent Ferdinand V, dit le Catholique, roi d'Ar- 
ragon, mari d'Isabelle , reine dje CastiUe, et qui avait 
pris le titre de roi d^pagne. Mai^, indépendamment de 
la cession dn Roussillon et de la Cerdagne, faitp par Char- 
les \ 111 à condition que le roi et la reine des Ëspagnes 
n'opposeraient aucun obstacle à ses entreprises sur Tlta- 
lie^ Louis XII et f erdinand étaient convenus secrètement 
de conquérir ensemble le royaume de Naples, et ensoite 
de le partager. 

Avec quels hmnines les entreprises d'nn prince aussi 

loyal que Louis Xll rul)iip;eaienl à se lier! 

Dès que la convention arrêtée entre les deux rois de 
France et d'Espagne commença à être connue , Ferdinand 
fit dire à Frédéric, par an raffinement de perfidie : ic Ne 
» vous inquiétez point de cet accord; votre p.a,rent n'y a 
» consenti que pour introduire plus sûrment dans vos 
» états les secours qu'il a préparés pour vous. » 

Alexandre VI fut. peut-être moins perfide. Il avait pu- 
blié, une ecoiaade pour obtenir de la chrétienté de gran- 
des sommes d'argent; cette croisade deràit être dirigée 
contre les Turcs, mais la bulle exprimait le désir d'établir 
une paix durable entre la maison d'Anjou et celle d'Ar- 
ragon, en leur abandonnant l'objet d'une contestation qui 
avait déjà fait couler tant de sang chrétieqL, afin que, 
délivrées de tout sujet de^querelles entre elles,, elles pus- 
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aent réunir leavB annes contré les infidèles» Lés sommes 
fournies pour la prétendue croisade furent énormes;* On 
a écrit que le seul territoire de Venise avait donné quatre- 

vingt-dix-neur livres pesant d'or. Le pape se chargea de ' 
partager ces sommes : il commença par mettre à la dis- 
position de son fils, le duc César de Valentinois, tout 
Fargent qui lui était nécessaire pour soumettre lea prin* 
ces ou barons italiens dont Q convoitait les états;- il se 
réserva pour lui une partie de ce qui «avait été levé en 
France et en Espagne, et abandonna tout le reste aux 
deux rois « dont il connaissait et voulait favoriser les 
projets. 

Louis XII proclama hautement le dessein qu^il jiyait 
formé d'envahir Fltalie méridionale; il rejeta toutes les 
soumissions de Frédéric, qui, dans son effroi, oifrit de 
lui rendre lioiiiniage et de lui payer un tribut. Il fit 
avancer, vers le royaume de Naples^ son armée.comman- 
d^ par Stuart d'Aubigny , et dans laquelle le jeune comte 
de Montpensier, qui avait à. peine dix-huit ans , obtint 
de faire ses premières armes ; et il fit partir de Provence 
trois caraques génoises et seize navires chargés d^autres 
troupes, dePartillerie et de gros bagages, sous les ordres 
l^e Philippe de Clèves, seigneur de Ravesteii}. 

Gonsalve de Cordoue^ général de Ferdinand ^ entra le 
premier dans leroyanme que Pon voulait conquérir , ét , 
fidèle aux instructions qu'il avait reçues de son hypocrite 
souverain , il persuada si bien à Frédéric que les forces 
espagnoles u^ëtaient destinées qu'à le secourir, que ce 
malheureux monarque le laissa sWparep de plusieurs 
places importantes» Mais, peu de temps àprès^ lès ambas- 
sadeurs des deux.roîs d^nàndèrent une audience au pon- 
life de Rome, et lui annoncèrent que leurs souverains 
s'étaient partagé le royaume de Naples. Alexandre garda 
pour lui quelques contrées napolitaines, donna Finves- 
titnre. du royaume à Louis XII, reçut Phompagjs qne 
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Famliassadeitr de ce prince lui rendit au nom du nouvetn 
roi-^e Naplesy et investit l'ambassadeur d'Espagne de la 
partie qui devait revenir à Ferdinand ^ sous le titre de 

duché. 

Frédéric, frappé comme d'un coup de foudre en ap- 
prenant ce qui venait de se passer à Rome, repousse 
tous les efforts -que fait Gonzalve en continuant de jouer 
un rôle bien peu digne d'un si grand^capitaîne , pour le 

tromper encore sur les intentions de Ferdinand, voit que, 
malgré son courage, il lui est impossible de tenir la 
campagne, distribue ses troupes dans les places les plus 
fortes, envoie à Tarente son fils aîné Ferdinand, jeune 
prince d'une, grande espérance, et se renferme dans sa 
capitale (]5oi). 

La ville de Capoue arrête seule la marche des Fran- 
çais : Frédéric y avait jeté l'élite de ses troupes , et Fabrice 
Colonne y commandait. D'Aubigny, qui sait tout ce 
qu'on peut attendre de la brillante audace de son armée, 
et qui ne veut pas qu'an long si^e refroidisse l'ardeur 
de ses soldats et calme la terreur des ennemis, décide que 
la ville sera emportée d'assaut : le comte de Montpeusier » 
veut être chargé de l'attaque la plus périlleuse : un bou- 
levart couvrait la principale porte de la ville; Montpen^ 
sier s'élance vers oe boulevart formidable âu milieu 
d'une grêle de boulets, de balles et de flèches; il saisit 
d'une main une échelle, combat de l'antre avec son épée, 
reçoit dans ses armes plusieurs coups de pique et de hal- 
lebarde, escalade le rempart et plante son drapeau au 
sommet; les guerriers qu'il commande se précipitent sur 
ses pas et renversent l'ennemi : les Français sont repoûs- 
sés sur les autres points de l'attaque; Montpensier reste 
inébranlable sur le boulevart qu'il vient d'emporter. 
Fabrice Colonne, effrayé de la perle d'un poste qui do- 
mine la ville, fait battre la chamade; on s'occupe des 
articles de la capitulation. Quelques soldats français 
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escaladent cependant un mitr qu'on M pense 
défendre 9 pénètrent dans la Tille^ en ouvrent les portesls; 
à leur armée, et, à la honte des vainqueurs, Capoue, 

malgré les efforts de d'Aubigny, de Montpeiiaicr et de^ 
quelques autres dignes chevaliers, éprouve le traitement' 
le plus barbare : la garnison entière est forgée; le sfU3i|^ 
des habitants inonde les rues $ les femilies éprouvéfl^lei 
derniers outrages^ les cloStres ne garantissent pas de la 
brutalité da soldat lé» vierges consacrées aux autels; des 
prisonnières sont conduites à Rome et vendues sous les 
yeux du pape, et son fils César Borgia se compose un s^ 
rail de quarante des plus belles captives. «j j 

D'Aubigny et Montpensier entrent triomphants dans 
la «ville de Naples : Frédéric s^était retiré dans un des 
châteaux de cette capitale, si favorisée par la nature , 
mais dont la triste destinée est d'être si souvent à la merci 
d'ua vainqueur* Moutpeusier court à Pouzzoles , où 
repose la cendre de son père^ dont la iném<lire estai chàre 
à son cœur; il fait transporter dans la principale égILÎBé 
cette cendre sasrée; tous leê signes du deuil décorent 
,.le temple; on célèbre avec pompe un service funèbre j 
des chant» de douleur se font entendre; tous les assistants 
iiont attendris; Montpensier, profondément ému^ ne 
peut résister au désir de voir ce qui peut rester encore 
de la dépouille mortelle de l'auteur de ses jours ; 
il fait ouvrir le cercueil ; il s'approche avec respect ; 
il voit le cadavre défiguré de celui qu'il a tant aimé; 
et à Pinstant, par un eilet admirable, et dont le sou- 
venir doit être un culte, de ce sentiment que l'Éternel 
a .déclaré le plus saint et le plus touchant des dey<to» 
lé jeunej héros, frappé d'un coup terrible, rem^l- 
mobile, muet , et expire sur le corps de son père. 

Frédéric, ne conservant aucun espoir de secours , 
traite avec d'Aubigny : «il abandonne à Louis XU toute 
la part du royaume que ce molnarque réclame^ et en 
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' atfcendfmt la ratification des damandes qu'il a faiites pont 
des indemnités , il se retire dans Vile d'Ischîa , qu'il s'est 

rëservL'C j et y réunit autour de lui sa femme, quatre 
enfants en ])asâge et sa nièce Isabelle, veuve de ce Galéas 
Sforce que son quçIq Ludovic le More avait fait em- 
poisonner. 

Mais Ravestein paraît ayeo sa. flotte, enveloppe la 
petite ile d'Ischia , met des troupes k terre , prétend qu'il 

n'est pas obligé d observer les conditions réglées par 
le g('iiéral de terre, dont il n'est pas le subordonné, et 
somme i^rédéric de se rendre prisonnier. «Ne me traitez 
n pas comme un ennemi , lui dit le prince si digi^e 
)i d'une meilleure fortune par ses yertua et ses nobles 
sentiments ^ maïs comme un infortuné chevalfer qui 
» mérite votre estime et votre amitié. Que dois-je faire ? 
» Je vous promets de suivre vos conseils. — Allez 
» trouva le roi de France, lui dit Ravesteiu attendri , 
» et fiez-Tons à sa générosité. » Louis XI]L ordonne qu'on 
reçoive honorablement Frédéric, l'accueille avec bonté , 
lui donne le comté du- Maine, et 3o,ooo livres de 
pension. 

Fidèle à ses engagements avec le roi d'Fspague, il 
rofuse )a cession que Frédéric lui offre de tout le 
royaume de liaplea, .et veut que sou armée .aide hf 
Espagnols à prendre Tarente, que défend Ferdinand, 

, le fils aîné de Frédéric : ce jeune prince est forcé de 
capituler^ Gouzalve, en présence de toute son armée, 
promet, sur une hostie consacrée, de laisser au prince 
et à la garnison la liberté de se retirer où ils voudraient, 
et néaiUnoins il relient Ferdinand prisonnier, l'envoie 
en Espagne , où on le renferme dans une prison ; et , 
pour ajouter à sa conduite si indigne envers son mal- / 
heureux parent , Ferdinand , le mari d'Isabelle jde 
CastiUe»; publie qu'il ne l'a dépouillé 4e^ si» états que 
4aii3 la crainte d'être cokitrarié dena aon .cai;^(^tion 
TOM.XL ,16 
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contre les Turcs par ce prince qui a de FiiMslinadon 

pour les musulmans, et qu'il lui rendra ce qu'il lui 
a enlevé lorsque la guerre sera terminée. 

Plosieur» chevaliers pleins d'ardeur s'étaient joints 
aux tiroupes qué l'on avait embarquées sur la flotte de 
BaTestein : ils persuadèrent k leur amiral de tâcher 
(FenleTer aux Târcs les îles de PArqhipel; Ravestein 
attaqua l'île de Mëtelin; mais il fut repoussé; une tem- 
pête violente dispersa ses vaisseaux ; le sien se brisa 
coi^re Vûe de .Cérigo oii de Cythère; plusieurs de ceux 
qpi ëfaient sur son bord furent précipités dans. la mer; 
les autres graiireiit aveoluî contre les rochers de l^tte , 
et firt'ent sauvés par un petit navire vénitien et des bâti- 
ments génois; mais il n'y eut plus de flotte française 
sur les cotes d'Italie* *«• 

Ces Turcs ^ si bien servis par les éléments » eofnti- 
.nuaîent de &irè If guerre à la république de Venise : 
lé doge AugustinBarbarîgo venait de terminer sa carrière^ 
le grand conseil assejublé pour élire son successeur com- 
mença par s'occuper de Porganisalioii de la république, 
ou pour mieux dire de sa .propre sûreiéy.il adopta une 
grande mesure qui ne chaugea pas la forme du gouarer- 
nemént> mais qui lui donna un caractère terrible : ce gou- 
vernement était devenu purement aristocratique ; il ne 
présentait plus de traces de monarchie ni de démocratie ; 
le pouvoir du doge était presque nul; l'exercice de la 
souveraineté) la puissance législative et le droit d'élire 
ne présidaient ^ue dans |e grand conseil, et. ce "-conseil 
flPétatt^oInposé'tfué de ramilles privilégiées; les int^te 
de ces fajiiilles avaient remplacé l'intérêt général; elles 
étaient punies de leur usurpation par la terreur qui les 
assi^eait sans cesse : indépendamment des dangers qui, 
dans' tous les pays et dans tous les siècles, ont menacé 
lés gouvernements oristÀdratîquesi les' nobles dû grand 
. isoaseili setils inscrifi^sorle livre d'or dè la république , se 
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▼oyaient sans cesse environnas de nouveaux périls ; tous 
ceux qui, par leur fortune, leurs liaisons, leur» service!, 

« leui' gloire, afaieat obtenu une graïuk influence, lear pa* « 
Hissaient des ennemis prètsÀ les renTemr; ievedonti^le 
conseil des dix n'était plus asses fort à leuis yeux pour 
gmninttr leur existctace et dissiper leurs inquiétudes : 
la craiiUe dea conspirations l'emporta sur celle du pou- 
voir le plus arbiti-aire et le plus violent : ils consentirent 
à exposer leurs têtes pour sauver leur puissance ^ fis 
«réèmt le tribunal, des inqiànieur9,iPéia,'lé a(mrpo^ * ' 
sàrsnt de trois magistrats , et loi donnèrent un poutoh* 
alisolu sur tons les citoyens pour veiller à la conservation ' 
de la république, ou, pour mieux dire,deleurs privilèges 
et de leurs prérogatives. Un pouvoir aussi monstrueux 
alirait bientôt réagi contco «es auteurs détruit Pma* 
«ocxatie vénitienne, si cens étaient & U tété des 
a&ires n'avaient pas en la politique, non seulement 
de ne diriger ce pouvoir que contre le nombre toujours 
très-petit des citoyens capables de mettre en mouvement 
de grandes forces militaires ou populaires , maûifliieore 
4e conserver à leurs sujets assez de liberté individnellQ , 
ide las entourer de diveirtissements, de speotacles et de 
• fîÈlès, de ne letur montrer dans les usages ordinaires de 

la vie aucune apparence de supériorité, de ne leur con- 
tester aucun titre , d'accroître la prospérité de leur 
eommerce , d'ouvrir le livre d^or pour q^o^qoes^ni^ 
d:'eux) deksasBOjbier «inst k la sourerainelé, de donner 
im nouTd éd^t à leur gloiretnilitaire, et de leur faire* 
oublier la perte de leurs droits par ce prestige qui 
environne toujours les gouvernements victorieux. 
' Le grand conseil de Venise , après avoir institué ce fji- 
jpoenx tribunal des trois inquisiteurs d^élat, jân!t pour 
doge- Léopard Loredano* 

Xes Turcs avaient battu kilotleTéiftieime commandée 
par Grimani , et s'étaient emparés de Modon dans la 

j6. 
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Morée 5 de Corfou et de Durazzo : le TOÎ d^Espagne en- 
voya à leur secours Goiizalve de Cordoue ; ils enlevèrent 
aux musulmans les îlos d'Égine , de Céphalonie et de 
Sainte-Bfaure} et par ces conquêtes déterminèrent Baja- 
cet It à conclnve k paix* 

L'archidQc Philippe , fils de Maximîlièn et gendre de 
Ferdinand, roi des Esj^agnes, porta sou père à signeriin 
autre traité de paix négocié à Trente par le cardinal 
d'Amboise : Maximilien promit de donner à Louis XII 
l'inveatiture. du duché de Milan.j le xoi de France s^eor 
gagea à procurar aux archiducs la snccessibn aux trônes 
d^spagne, de Hongrie et de Bohétne ; Charles d'Antri^ 
elle, fils de Philippe, et duc de Luxembourg, devait 
épouser la fille de Louis XII et d'Anne de Bretagne ^ Ma« 
dame Claude de France, qui receyraitpour dot le royamtie 
de Naplesy et le preinîer fils qu'aurait le monarque franr 
çais deVait recevoir la main de Pinfante archiduchesse 
Éléonore, sœur de Charles, duc de Luxembourg, et 
dont la dot serait le duché <le Milan. 

Peu de temps après cette couventiou de Trente, Maxî- 
juilien établit un conseil aulique pour ses ëlats hérédi' 
tiârea y et lui confia Pexercice de ses réêerpats impériaux » 
<Hi de plusieurs de ses prérogatives impériales. L'organi- 
sation de la confédération germanique éprouva aussi un 
nouveau changement. La plupart des rouages nombreux 
qui' composaient cette vaste machine politique étaient 
Voumgé d'usurpations successiyès, entreprises à des épo- 
- qi^ très-dîfférenteS) favo^risées par des circonstances très- 
diverses, et rendues légales par des décrets isolés. Jamais 
l'ensemble de ces rouages n'avait été combiné de manière 
que leurs mouvements particuliers, bien loin de se nuire 
les uns aux autres , tendissent au même but^ et k science 
des instii^utions était trop pen avancée pour qu'on etkt 
même pensé à . cette' condition essentielle de la stabilité 
des gouvernements , et surtout de ceux que la puissance , 
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jkou jours croissamte , des grands Tassaiix ayait «hangës e» 
véritables fédéradons» Jte conseil de r^^ence cessa d'exis» 
ter ; Maximilien s'efforçait, depuis l'établissement de ce 

conseil, de détruire une puissance qui annulait si sou- 
vent ou suspendait la sienne. L'inégalité de Pinfluence 
des ëtats^ dans l'exercice de ce pouvoir ejotraordinaire, 
produisit contre cette institution les e&ts que font ton- 
jonrs naître toutes les.inégalités de droits. Les états cboi- 
sb pour composer ce conseil de régence désiraient Thre- 
ment la fin d'une institution qui les obligeait à des 
dépenses excessives, et ceux qui ne prenaient aucune 
part aux délibérations étaient trop jaloux des préroga- 
tires des autres pour ne pas révoquer avec empressement 
une mission dont ils ne partageaient pas l'antorîté et qui 
les soumettait à lenrs égaux. 

La cliambre impériale n'avait pas été détruite avec le 
conseil de régence, mais elle s'anéantit par l'épuisement 
des fonds destinés aux traitements des membres de cette 
cbambre. Maximilien, toujours prêt à profiter des évé- 
nements pour étendre cette autorité impériale qui. lui 
paraissait devoir devenir héréditaire dans sa famille ^ éta- 
blit à Ratisbonne un nouveau tribunal destiné à rempla- 
cer la chambre impériale ; mais les états ne voulurent 
pas reconnaître sa juridiction , et Ton fut obligé de re- 
donner l'exbtenoe à la chambre de Spire. 

An milieu de cette anarchie fédérative et féodale , un 
grand nombre- de^ princes, de comtes, de barons et de 
seigneurs abusèrent plus que jamais de leur autorité. 
L'oppression produit l'indépendance. Les paysans du 
Haut Rhin s'insurgèreht : leur projet était de former 
une- ligne- semblable à la confédération helvétiqne. lia 
donnèrent à cette association le nom de Bundachuch ou 
Soulier gris , et voulaient la mettre sous la protection de 
l'empire et de l'empereur. Maximilien vit aisément 
quelle puissance cette ligue et celles qui se formeraient à 



son exemple dans d'autres contrées germaniques donne- 
raient au chef de Tempire^ maia les électeurs le went 
anaai'bien que' Maximilien , et, xénnis à Gelenluniaeii ^ 
' • ils j eonclurent une union plus étroite ^ et *qui devait 

être regardt^e, pendant près de trois siècles, comme 
♦ une des lois fondamentales de l'empire germanique ; ils 
se promirent une amitié et une assistance mutuelles ; i)s 
s'engagèrent à réunir leurs bons offices pour terminer les 
différents qui pourraient naître entre les. membres de 
leûr collège, à défendre la religion, l'Église et la con-» 
slitution, à procéder de concert dans toutes les affaires 
de l'empire y à ne pas souffrir qu'on en décidât aucune 
sans leur consentement coUégial, et à s'opposer à tous 
les démembrements des proTinces de l'empire« 
*' Les villes de Bftle et de SohafiPHouse , n^es|féraDt plus 
le succès de la ligue des paysans du Haut Rhin, entrèrent 
dans la fédération helvétique. 

César Borgia poursuivait en Italie ses violences, ses 
fourberies et ses crimes \ il aspirait depuis long-temps à 
s'emparer du dubhé dUrbin , que possédait Guy Ubalde 
de Montè*Féltro, Il le pria, sous prétexte de soumettre « 
Varanne, seigneur de Camerino dans la marche d'An- 
^ cône , de lui prêter ses troupes et son artillerie. Guy 
n'osa pas refuser le fils d^un pape tel qu'Alexandre ; et 
à peine fut-Il sans défense que Borgiâ entni dam 1^ du* 
^ cbéy le soumit et en prit le titre» 

, H se jeta ensuite sur la ville de Camerino , la prit 
par intelligence ^ et fit étrangler Varanne et deux de 
ses fils* 

Ce nouveau crime y ajouté à tant d'autres y «xcita 
^ans toute l'Italie un ori si- violent d^indignatiou ooo« 
tre le pape et Borgîa que Louis XII crut devoir passer 

de nouveau les Alpes , et aller juger lui-même les ter- 
ribles accusations portées contre le pontiie et son fds. 
On voit accourir vers le monarque ^ et implorer sa 

> « i 

s 1 
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justice contre umj^ longue suite de scék'ratesses, le duc 
de Ferrare » le marquis de Mantoue.^ Guy Uba&de de 
Monte-Féltro , le dernier fik de Varanne , échappé au 
fer des assassins, des députés de Venise ^ de Florence el 

Ue Lacques. Tous demandent vengeance et supplient 
le roi de ne plus protéger d'infâmes coupables. 

' A combien d'erreurs, de séductions, de trompmes et 
de conseils funestes les meilleurs rois sont exposés ! et 
quelle tache va imprimer sur la conduite de Louis XII 
l'ambition d'un ministre qui lui a inspiré une confiance 
trop areugile 1 

César Borgia fait arriver secrètement jusqucs au mo- 
narque un intrigant adroit, nommé Troccies. « Borgia, 
» dit-il à Louis XII , a eu un tort très-grand , et doot 
» il se repent amèrement, lorsqu'il a attaqué les FkMren- 
» tins alliés de la France; mais il a cessé les koetilités 
n dès qu'il en a reçu l'ordre. Il est gvnfahnisr de l'E- 
» glisc romaine, elen cette qualité il a dû faire rentrer 
» dans leur devoir des vassaux qui affectaient une iiidé- 
^ » pendance coupable. Dans toutes see expédition» , il n'a 
» rien entrepris que par le commandement du sacré 
» collège , et presque toujours contre les ennemis de 
» votre Majesté; son armée a toujours été à vos ordres, 
» comme si vous la soudoyiez de l'argent de votre tré- 
» sor : votre Majesté peut l'envoyer partout où elle 
» voudra s'en servir. 

» Ce Borgia qu'on vous a représeiilé comme si odieux, 
» dit Troccies au cardinal d'Amboise, a de nombreux 
> partisans daps le sacré collée; son père est vieux 
» et infirme; on ne peut douter que César n'ait utie 
». grande influence sur le choix du succeasenx d'Alexan- 
» dre. Vous êtes légat à latere par la mumfioènee 
» du pontife; la durée de cette grande dignité va expi- 
» rerf -agissez avec le ûls du pape de manière à con- 
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)» aemr une prééminence ai importante ém Véféae* 
» mentd'nn conolaye* » 

L'ambition du cardinal d'Amboise , si adroitement 
excitée par Troccies^ égare son esprit ; il croit yoir déjà 
la tiare sur sa tète : il oublie aea devoirs, sa gloire et 
celle de son roi ; et dans son aveuglement il emploie, 
en fareiir de Borgia, le fonèste ascendant qu'il a sur le 
monarque^ César obtient la permission de venir se jus- 
tifier. Louis Xll trompé consent à la convention que 
d'Amboise lui propose; Borgîa conserve tout ce qn'il 
a usurpé ; la légation de George d'Amboise est continuée 
pour dix-huit mois ; plusieurs parents on amis de ce 
ministre sont nommés cardinaux et pourront voter 
pour lui dans le premier conclave , et les troupes du 
pape ainsi que celles de son £l1s sont mises à la dispo- 
sition du monarque français» 

Louis XII comble de bienfaits les habitants dù Mila- 
Xiaisj il les préserve des irruptions et du pillage des 
Suisses, en augmentant la somme annuelle que ces der- 
niers devaient recevoir ; il obtient de ces mêmes Hel- 
yétîens des recrues considérables pour les troupes des- 
tinées à la défense de la partie française du royaume de 
Naples;et toujours rempli des idées que d'Amboise lui 
a inspirées, il quitte lltalie, d'autant plus persuadé qu'il 
y laisse la paix que les princes et les seigneurs dont on 
lui a fait sacrifie^'les intérêts n^ontfait entendre aucune 
plainte* 

Mais à peine fut-il parti que ces princes et ces sei- 
gneurs) mécontents et efirayés de la puiiBsance de Bor- 
gîa , se liguèrent contre lui; ils annoncèrent leur fédéra* 
ration au monarque. « Ils ont promis solennellement, 

» lui dirent leurs députés , de respecter les intérêts 
y» de la France j ils ne veulent agir que contre leur 
ennemi« » L'ambition de Gec»|;e d'Amboise n'en fut 
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ptt» moim ^Sn/fée: les députés fairenf . congédiés , et 
lé commandant du Milanais reçnt Pordve de secourir 

Borgîa. 

César voulut attaquer les confédérés : il éprouva un 
échec^ il eut recours à la perfidie. Ou comptait parmi 
ces confédérés les deux frères des Ursins ^ qué leurs ri* 
chesses et les respects des Romains rendaient très-puîs- 
sànts. I^e moins ftgé était cardinal, et Von vénérait ses 
vertus; l'aîné, qu'on nommait Paul , jouissait d'une 
grande réputation parmi les guerriers. César, qui s'était 
rencontré avec lui dans plusieurs expéditions, lui adressa 
nne lettre qu^il écrivit aux confédérés» « J'ai li ma dis- 
» . position , disait-il dans cette lettre , des .forces capa- 
» bles de faire repentir ceux qni voudraient m'offenser; 
» mais je ne puis ni'accoutumer à regarder comme 
)) ennemis les braves compagnons de mes travaux. Peut- 
» être suis-je coupable envers eux de quelques erreurs 
» de jeunesse» Je les prie de mç pardonner* Et vous^ 
» seigneur Paul des Ursins , accordez-moi une confé- 
» renée. Vous me trouverez prêt à me soumettre aux 

conditions que l'on exigera. » Le pape écrit au car- 
dinal des Ursins : « Rappelez- vous notre ancienne amitié* 
» je me sens afiaiblir ; j'ai formé le dessein de tous 
» laisser pour défenseur à ma famille* Je vous conjure 
)» instamment de venir auprès de moi* Nous mettrons 
» ensemble la dernière main aux arrangements ({ue je 
» médite. » Le cardinal hésite : mais sa famille était puis- 
sante à Rome^ il pouvait compter sur le secours du 
peuple; il va trouver le pape; son valeureux frère se 
rend avises principaux capitaines au. lieu de la oon-> 
férence indiqué par César; le fils d'Alexandre consent 
à ce qu'on lui propose ; il commence d'exécuter les 
conditions dont on est convenu; il inspire une sorte de 
confiance , et parvienià surprendre dans Sinigaglia Paul 
des Ursins et ses compagnons , fait étrangler deux de ses 
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oapijt^iiies «lur k place piiblique ^ et le venfiîMriiiie àam 
un cachot, aînst qae le duo de OraYine. 

Le pape avait reçu le cardinal des Ursins avec de 
grands honiiettra* Le cardinal sortait un jour de son 
audience, lorsque les officim dt'Alexandre le prient d'ac- 
cepter un îogement dàùs lé Vatican; il Paooepte; Ses 

parents ont la permis^iion de le visiter; mais il ne peut 
sortir de sa magnifique prison : le peuple murmure. 
Le cardinal meurt empoisonné* Alejuindre , que l'on 
regarde Comme Fauteur de sa mort, lui fit£iire<de 
superbes funëraSLles |et néanmoins César ordonne quVm 
exécute 'ses deux prisonniers. Les parents des Ursins 
sont immolés par le pape ou par son fils ; Alexandre a 
Faudace de publier que tous ceux qui ont reçu la mort 
étaient coupables de haute trahison : il commande à Cép 
sar', gùnfalonier de PÉgUse , de confisquer leurs biens | 
et César arrange les formalités auxquelles on a recours, 
de manière à s'assurer la possession de ces riches domai- 
nes. Quel malheur pour Louis XII et pour l'Italie que 

l'ambition d'Amboise ! 

* - • 

*La protection accordée aux deux auteurs de tant éê 

crimes rëvolte les confédérés : ils se détachent presque 
tous de la France, ont recours au roi d'Espagne, et réu- 
nissent leurs troupes à celles de Gonzalve de Cordoue», 

On avait rédigé d'une manière tiès-vague le traité d'à 
près lequel le royaume de Naples avait été partagé entre 
Louis XII et Ferdinand. La Fouille et laCalabre devaient 
appartenir au roi d'Espagne ^ mais on n'arait pas déter^ 
miné Pétandne ni les annexes de oesproTÎnees^ Les géné* 
raux des deux monarques s'emparaient de oequirtoit à 
leur convenance j leujs troupes parcouraient les campa- 
gnes pour se surprendre ;aitttuellemeat , et ^isuisaient de 
grands dégâts. Les barons napolitains engagèrent Gon- 
«aWe et Jean d^Arnu^nao , duc de Nemooxs, qui oom* 
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mandait Pamëeifaiiçaiae pendaxit un» maladie de Stnart 

d'Aobîgny , à conférer ensemble aur les prétentions de 
leurs souverains et à les arranger, 

Nemoorfi et Gonzalve se rendirent avec lei généraux 
, de leuri armées à l'endroit dont ou était conYena*.On y 
arait appelé un grand nomlsre de joriiconiiiltes; «m y 
déploya un ai grand nombre de prooès-ferbanxyde 
procédures volumineuses^ de jugements conli-adictoires 
prononcés en différents temps sur les limites des provin- 
ces ^ poêles guerriers irauçaisy eârayés du ira va il qu'on 
lenr piiopoeait, demandèrent que la détermination de 
ces limites fût renvoyée aopc rois de Françe et d'Espagne, 
et qu'en attendant la décision de oes prinees les Françaia 
et les Espagnols conservassent les places qu'ils occu- 
]^ient (i5o2). 

Pendant que les conseils de Louis et de Ferdinand 
a^occttpaient de oette décision , il y eut entre les Espa- 
gnols et les Français plusieurs joutes ou combats parti- 
culiers. L'histoire en a rapporté quelques-uns , qui pei- 
gnent les mœurs du siècle et le caractère de quelques 
liommes célèbres de cette époque. Onze Français aou- 
fhoireat un assaut contre onze Êipagnols sons les mui;^ 
de Trani. Ils devaient se conformer anai^. loia de l\ni- 
cienne cherâlérîe , pendant long4emps si respectées : ees 
lois défendaient de diriger les lances contre les chevaux. 
Les Espagnols néanmoins, dès la première course, abat- 
tirent neuf chevaux des Français. Ces mêmes lois de la 
efaMrakrie ordonnant que les diefalieca démontés oesse^ 
rÛÊOk. de combattre 9 les deu:^ Français restés sur leurs 
tx>ursîm eurent à se \léfendre eontre onae Espagnols. 
Un de ces Français était le fameux Bayard, qui devait 
transmettre à la postérité un nom si vénéré, s'était dis- 
tingué si glorieusement à la bataille de Foraoue, avait 
seul.dé£nda uapont do Xïaplea oontre denx cents eimé* 
misy et fut'to^oucf aanspeur etêOM reproche; Pautra 
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guerrier. ^Udt François d'Urfë^ a/m éig^e £rèf« d^amam* 
Ces deux, cheraliers oombattlrent avec tant d'habileté et 

de courage qu'ils ne purent être vaincus. 

Un autre assaut eut lieu entre douze Italiens et douze 
Ffanç^i^ .Presque tout les.Italiens furent culbutés dès le 
premier choc ^ mais, eontre les lois de la cheyakpîe ^ ils 
ayaieat oaohé sous leur, armare. wt £ec pointa et tran- 
chant, et les cheTaliers dëmontës, se glissant enire les 
combattants percèrent le ventre des chevaux de leurs 
ennemis, et donnèrent la victoire à leurs compatriotes. 
Des historiens ont ëcrit que cette infidélité aux lois che- 
Taïera^ques ayait été inspirée par Gonzalve de €ordoae« 
Et pourquoi, dans un si grand nombre de eiroonstanoes 
plus ou moins graves, ce général, surnommé le grand 
capUaine , a-t-il mérité^un autre surnom aussi odieux que 
Iç premier est illustre, celui de grand fourbe, que la ter- 
rible impartialité de l^liistoire a inscarit sur ses trophées ? 

F^inandcep^ndsnt , malgré 1^ secours qu'il espérait 
das Vémtîens , des princes ditalie , que le cardinal d'Am- 
boise avait rendus si mécontents du roi de France, de 
Maxim ilien, toujours prêt à s'armer contre les Fran- 
çais, d'Alexandre VI et deBorgia, qu'il paraissait si fa- 
cile d'acheter^redoutait trop les armes de Louis XU pooff 
ne pas croire ayoir besoin de tromper ce monarque» 
Philippe, archîduc'd'Autriche , souverain desPays-Bss'et 
gendre de Ferdinand, voulut s'éloigner et de sa femme , 
qui lui déplaisait , et de la cour de son beau-père et de 
sa .belle-mère, où il ne trouvait que de l'ennui» Il an* 
nonça^ projet de retourner dansles Pays-Bas en traver- 
sant la France. « Je suis' fatigué , lui dit Ferdinand, de 
)) tous mes différents avec Louis XII. Vous allez voir ce 
» prince. Voilà un plan de conciliation pour lequel je 
» vous donne tout pouvoir. Je ratifierai sans .i^estriction 
» tout .ce dont vons serea convenu ayec le mcauirque 
» français. » PhHippe, qui, malgré sa jeunesse, désirait 
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la.pcrix'del'Evirope, se chargea avec plaisir de la mission 
que lui donnait son beau-père : il trouva à Lyon Louis 
XII occupé à presser le départ des secoui'â q^u'il destinait 
à Parmée de Naples $ il lut pràenta na pnijet d'arnmge- 
ment. Louis le trouTa conTenabla et Padoptà» Il fat con- 
tenu de noQTean que Charles^ fib de Parchiduc Philippe 
et petit-fils par sa mère du roi d'Espagne, épouserait 
Claude de France; que Ferdinand céderait à son petit- 
fils sa part du royaume de J^faplea^ que Louis XII don- 
nevait à sa fille la part de^oe royaume sur laquelle il avait 
desdroiis^qiie, jusqiltis au marine de Gharleé, Philip(>e 
gouTernerait la portion de ce prince, Louis XII celle de 
Madame Claude ; que Gonzalvc et ses Espagnols seraient 
rappelés, et que Philippe les remplacerait par le général 
et les troupes qu'il préférerait (i5o3). . - ' . 

Louis XLl, plein de confiance, cessé aespréparàti&de 
guevre; PhUippe enyoya à Gonzalre Pordrede quitter le 
royaume de Naples, et malgré le bruit qui se répandit 
î^ue des vaisseaux chargés de troupes espagnoles avaient 
passé devant Marseille, et se dirigeaient vers PItalie mérî- 
di,4>iiale, il attendait sans inquiétude la ratification pi^- 
nûae par son beau-père* Quel ne fut pas son élontfement 
ki^u'il reçut des lettres du irot d'Espagne 1 « Vous vous 
% êtes lafasë mener commie mi< enûint, lui écrivait Fer- 
» diiiand. Vous n'avez songé qu'à complaire au roi de 
» France, pour gagner ses bonnes grâces et peut-être- 
iK, pour qu'il tous aide à dépouiller votive beau-^père et 

Totre beUe-mère ; je n'exécuterai rien de ce dont voua 
» êtesconrenu. » 

Philippe,' aussi irrité que surpris, et ne voulantpasque 
le roi de France pût douter de sa bonne foi, montra les in- 
stractiens qu'il avait reçues et qu'il n'avait pas dépassées* 
« Je vais écrire en £spagne, dit-il au monar^ve, pour 
1» i^ppeler mes par^ts à une réaolntion plus équitable. 
»' Je ne sortirai pas de votre royaume que je n'aie obtenu 
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» une enti^ satisfeolion. )i Écoutes la* réponse de 

Louis XII, cette réponse aussi sincère qu'admii al)le, celte 
maxime q^ue tous les rois devraient avoir sans cesse sons 
iea yeux pour * leur ivoire et pour la stabilité de leur 
trône* « Voua êtes ▼enn aiir na pareil tous ponTee 
'» rester ou partir. J'akne mieux perdre utt > royaume 
» dont la perte , après tout, peut se réparer, que de 
» perdre l'honneur, qui ne se recouvre jamais. » 

La santé de Philippe se dérangea; il désira de voyager; 
iL voulnt aller voir sa sceaT) cette célèbre Marguerite qui 
«irait éti£ fiancée avec Charles YtH^ qui ayait épotoé le 
prince Jean, ûh de Ferdinand, roi d*Ai1ragon, ^ d'Isa- 
belle, reine de Castilie , et qui , devenue veuve quelques 
jaioia après son mariage, et n^ayant pas d'enfants, s'était 
remariée àvec Philibert 11, duc de Savoie* Il partit dans 
tme, litière AWb IHigrémeht du roi^.ety sa santé a^étant 
rétaldie^ il paésale fthin, yit mm père MaxîmilieB) et 
retuiu ua dans ses étals. ' ' * 

La puissance toujours croissante de Ferdinand et 
d'Isabelle , puissance redoutable pour l'Europe et dont 
Phttippe devait hériter , inspira de nouvelles alarmes 
aux électeur» de Pentpire; Ils s'assemblèrent de nouveaoy 
furent doutant plus empressés de renouveler leur étroite 
union que Maximilien leur témoignait uii vif ressenti- 
ment à ce sujet, refusèrent de l'admettre dans leur con- 
fédération en qualité d'arehiduc d'Autric^e^ et, plus 
jaloux que Jamais de leurs prérc^tives et de oelks des 
tets germanii^ues, le pressèrent d'abolir le tribunal qu^il 
venait d'établir ^ Ratisbonue à la place de la chambre 
impériale, 

' ' Une diète générale, convoquée à Francfort, montra aussi 
«i4M>i des Romains a»mlrien on était disposé, dùis toute 
FAUemagne, k soutenir cft à finroriaer leè états contre un 
empereur de Irmauien d'Aulrièhe, que le mariage de 

l'archiduc Philippe avec l'héritière des Espagnes allait 
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rendre sonTeraînc de tant de provinces et même de 
royaumes. George-le-Riche, dernier duc de Bavière de 
la branche de Landshut, avait ^ peu de temps avant sa 
mort^ institué «on héritier le mart d'Élisabeth^ sa £ll6 
«aiqiie, Robert) comte palatin du Rhin et Iroiaièine fila 
éé Philippe de Bavière, éleotear palatin. Le dnc Albert 
de Bavière de la branche de Munich, la seule qui ne fut 
pas éteinte des six branches ou rameaux sortis de l'empe- 
reur Louis IV, avait réclamé la succession de George -le- 
Riche eomsiie le plus proche héritier mâle. Maximilien ^ 
ffvaît tenu à ce 8n;^de grmdê Jùurt à Anaboorg, assisté 
de» électeors, princes et états. Albert amît pronvé que, 
dans la maison de Bavière, les femmes avaient toujours 
été exclues ^ par des mâles plus éloignés, de la succ^ion 
aux fiefs ainsi qu'aux domaines patrimoniaux , et que la 
. pliiii grande proximité de Vagnation avaitété suivie datu 
toiitea les aaoeesstons collatérales. L'empereur ou rot des 
Romains, de Pavis des ëlecténrs, princes et autres états, 
avait prononc»^ en faveur du duc de Munich ; le prince 
Robert avait protesté contre cette sentence impériale, et 
a'élait emparé de l'héritage : Maximilien l'avait dédaré 
/ébelle, ainaiiine Péledéur son père, touaaes fauteur^, 
tous aes adhérents, et les avait mis au han de l'empire* 
Le duc Albert , soutenu par les milices de ^ouabe et par 
les principaux étals de la Souahe , de la Franconie etde la 
province rhénane, s'était emparé du duché de Landshut; 
liasii|niieà''avait occupé les pays qu'il avait rédamés 
'âmÊxm aivhiduc d'Aotricbe; le Haut PaUttiaat et les 
états que Péhsoteur Philippe avait en Souabe et sur les 
bords du Rhin avaient été attaqués^ Robert et sa femme 
Élisabeth étaient morts de chagrin, laissant deux fils au 
Imcean ; l^aximilieii demanda à la diète les seconns 
ÀéoessBiires pour exécuter l'an^k de protoription qull 
avait prononeé contre Philippe; la diète las refusa 
aigreur, ♦ ' * - * ?• " '^ . / . . 
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Pendant ces diésensions de la Germanie 9 Louis XII 

perdit un parent pour lequel il avait une tendre afFec- 
tion ; le duc de Bourbon mourut dans son palais de 
Moulins : ses funérailles lurent célébrées avec autant 
de pompe que celles des. rois. Les historien^ attitntift 
À ibontrer les nueurs et ks iisageà des peuples, n'ont 
pas négligé d'ëcrire qu'on arait vu, à ces obéèqtfes^ solen- 
nelles, le cercueil précédé ou suivi d'un cortège immense 
de cinq cents pauvres portant des torches de cire du poids 
. de quatre livres ^ d'un clergé séculier ou régulier très- 
nombreux, de seize cent -cinquante maîtres des requêtes 
entourant le chanceliei:', chfkmbellans^ écxipm^ ^jthi^ 
riers géiféraux , pages, ëcliansons/pannetiers, hérauts 
d'armes ou autres officiers de la maison du prince , cou- 
verts de longs habits de deuil, de plusieurs barons por- 
tant l'écU) la cotte d'armes , Tépée de batailie du dUlc, 
,ainsi que l'enseigne et le guidon de sa eompegnie 
d'hommes d'armes y dû. duc d'Alençon , du nouveau 
comte de Montpensier, de François Monsieur de Bour- 
bon son frère , du comte de Vendôme, du prince de 
Bourbon-Carenci , des seigneurs feudataires de la mai- 
jon de Bourbon, de la chambre des comptes ^ des offi- 
ciers de justice et des principaux habitants dfe Moulins. 
Vingt-quatre archers dé la garde du duo portaient le 
cercueil couvert de drap d'or , et au-dessus duquel un 
dais de drap d'or était suspendu. L'effigie du duc était 
en cii'e, et son chapeau ducal était garni de rubis et de 
diamants estimés 80,000 écus d'or. Deux miUe (rois cents 
,èlerges longs de trois ou quatre pieds éclairaient l'ëglise 
idu prieuré de Sonvigu) , où était la sépulture des ducs 
de Bourbon. Quinze mille pauvres reçurent des aumônes. 
On prononça l'oraison funèbre du prince ; mais de quel 
41jpge sa mémoire fut d'ailleurs honorée 1 tous ses vas- 
"saux le pleurèrent, et la France lui -donna le -titre, si 
beau de Prsnee de lapaix et de la ooncordè. ^ . .^ .^ - 
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Anne de France , la fameuse régente , survécut vingt 
ans à son époux, qui Pavait instituée en mourant son 
héritière universelle en cas de mort de Susanne de 
Bourbon , leur lUle unique : elle gouverna avec sagesse 
les provinces qui composaient Fapanage et les riches 
domaines de la maison de Bourbon. Usant de Pautorité 
que lui donnaient dans ces provinces les lois féodales 
qui existaient encore , elle ordonna la réforme d'ancien- 
nes coutumes trop dangereuses pour l'honneur , la vie 
ou la propriété des citoyens 5 elle répara, orna ou con- 
struisit plusieurs églises , dota et maria un grand nom- 
bre de pauvres filles 5 mais voyez Tesprit du siècle : 
cette femme , qu'un auteur contemporain a appelée une 
héroïne supérieure à son sexe, et de laquelle il a dit 
qu'elle ne le cédait à aucun homme ni en sagesse ni en 
audace , n'avait pu se soustraire à de ridicules super- 
stitions. 

^ Elle maria , avec le consentement de Louis XII, sa fille 
unique et son héritière la princesse Susanne à Char- 
les III de Bourbon, comle de Montpensier, qui devait être 
connu sous le nom de connétable de Bourbon, et dont 
la vie devait présenter de si giands événements ( i5o5 ) ; 
et son affection pour sa fdle et le désh- d'agrandir la 
maison de Bourbon l'emportant sm* ses devoirs envers 
cette France qu'elle avait si long-temps gouvernée , elle 
céda par son testament à son gendre les droits sur la Pro- 
vence qu'elle avait dans le temps achetés du roi René. 

Les troupes envoyées par le roi d'Espagne étaient 
cependant arrivées à Naples , et Gonzalve de Cordoue 
avait reçu de Ferdinand la défense d^obéir aux ordres 
de Parchiduc Philippe (i5o5) : lors donc que d'Aubigny 
et Jean d'Annagnac lui firent connaître la convention de 
Lyon, il répondit qu'il respectait beaucoup l'archiduc, 
mais qu'il ne recevait d'ordre que de Ferdinand et d'Isa- 
belle ; les généraux français, trop confiants, s'étaient 
ToM. XL ,1, 
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séparé» Vun de il^ntte ; d'Aubigny foi .baUa et ^îl prt- 
Mnnîer & Seminara 5 et Nemours^ qui YoWl à bob se- 
cours , faazardé une baliiillcl atipr&g. de Gérboles y la 

perdit, et fut tuë. 

Les mallieurs se succèdent : Gonzalve vole à Naples ; 
il s'empare de la ville et attaque les châteaux : celui de 
rCSof est aasié^ $ le célèbre ingénieur Pierre de NtkVfancfi 
fait sautlsrles rètn'parts de ce fort par le moyen d'ame 
terrible et nouvelle application de la force de îa poudrcw 
Il parait que cette application avait étë imaginée par un in- 
gëu^ur génois^ et tentée sans succès au siège du château de 
Seraxanella, qui appartenait aux Florentins^ et qiie Pierre 
de Ifatarre lui-même n'avait pas été ploa heureux en 
essa^jcant cet emploi de la pondre à canon, lorsque les 
Vénitiens, secondés par les Espagnols , avaient repris sur 
les Turcs Pîlo de Céphalonie ; mais le succès de Pierre fut 
complet à Fattaque du château de FOEuf : il substitua 
dans les mines l'expjioBÎon de la poudre à l'incendie dea 
poteaux ou ëtançonar qui soutenaient le sol an-dessus des 
fenmeaux $ on ne voit pas le terrain s'afi&isser, et les 
murailles des places assiégées s'écrouler en s'enfonçant 
plus ou moins dans la terre éboulée ; mais une force 
e^Lpamive et soudaine est substituée à la gravité ; une 
foudre sonterraine ^élance ^ enlève avec fracas k&lenes) 
les rempart»^ les hommes et les machinas, les brise et 

disperseen débris ; Un architecte de Ncrples , Fhmçois- 
George, aide Pierre de Navarre j et, depuis celle époque 
mémorable dans l'histoire de l'art, du génie militaire, ou 
n'a plus employé que l'action de la poudre dans les miDe$ 
on contremines, sdt ordinaires^ «oit construites plus 
rapidement, nommées foogasses, et composées de bombes 
et de caisses remplies de poudre enterrées plus ou moins 
j)rofondéinent. • . 

Gonzalve, vainqueur de Naples et de ses châteaux, 
n'espère pas néanmoins de prendre Gaète, où s'étaient 
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réfugitfs les Français échappés à la défaite de Semiuara, à 
celle de Cérisoles et à la prise de la capitale. ^ 

Louis XII somme Ferdinand d'observer le traité de 
Lyon, et Philippe de se réunir à la France coulre sou 
beau-père, si le roi d'Espagne est infidèle aux engage- 
ments contiaclés en son nom : des ambassadeurs de Far- 
chiduc et de Ferdinand ne font que des propositions va- 
gues; Louis irrité les chasse de sa présence, et ordonne 
que trois armées et deux escadres vengent la foi trahie, 
^■i La première de ces armées doit entrer en Espagne par 
Fontarabie sous les ordres d'Alain d'Albret, le père du 
roi de Navarre, et celui qui avait, dans le temps, prétendu 
à la main de la belle et jeune duchesse Anne de Bretagne'; 
la seconde, commandée par le maréchal de Rieux, atta- 
quera le Roossillon; La IVémouille, à la tète de la troi- 
sième , traversera l'Italie, recueillera les débris des corps 
d'armée battus à Cérisoles et à Seminara, et marchera 
versNaples; les deux escadres sorties de Marseille inquié- 
teront, l'une les rivages de la Catalogne et du royaume 
de Valence, et l'autre les cotes du royaume de Naples 
occupées par les Espagnols. • ' 

Mais combien les résultats de ces grands armements 
furent différents des succès que la France devait espérer ! 

D'Albret , dont l'armée n'était presque composée que 
des vassaux de ses nombreux domaines, ne voulut pas 
les exposer à une défaite qui aurait livré ses possessions 
à la merci d'un voisin redoutable : il dilféra d'attaquer'^ 
et ses troupes, fatiguées par des marches et des contre- 
marches au milieu de montagnes escarpées, et man- 
quant souvent de vivres, finirent par se disperser. , 

Le raaréclial de Rieux, ayant avec lui le ban, l'ar- 
rière-ban et les milices bourgeoises du Languedoc, fit le 
siège de Salses : il tomba malade ; le siège se prolongea. 
Ferdinand rassembla quarante mille hommes, et vint 
investir les assiégeants; Dunois, le petit-fils du fameux 
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défemenr ^ 'Ghtdcs 9 jcomaandftk à la - place dn 
ntoMial': il fit sa rttniîle avec tant d^oi^dre^ct d^mtcé-* 

pidité que son armëe entra dans les murs de Narbonne 
sans avoir été entamée; il harcela Ferdinand, lorsque ce 
prince rentra dans ses ëtats, après avoir ravagé la cara- 
^a^é et sninçonné* qoaljpa pelitea vilks f il w oMiduîik 
^UMe nuftiière dign» du nom qu'il poilaitt if Jiofokdft 
la glohe ; mais le but de Fexpélitloii ne fut pas atlNot. 

Les escadres, battues par la tempête, ne firent que 
des tentatives inutiles, et rentrèrent délabrées dans le 
port de Marseille : Louis XII ^ut obligé de demander à 
Ferdinand fine trêve de iroû ana peur toni lenis états^ 
êacceptë ponrlltaye» 

•La Tiémonille* avançait rapidemoit dtais eetle Italie 
au milieu des républiques et des princes effrayés : les 
Borgia et les Vénitiens étaient seuls à craindre. Le car- 
dinal d^Amboîse , qui était avec l'armée^ voulut connaitre 
les dispositions d'Alexandre et de aou fils; ila-.aTaîent 
aliandômié les . Français dès qu'ils avaiôit appris, lanis 
dëlMFes , reçu quelques pkees frontv^rea des Espagnols , 
et fait mettre le scellé sur les magasins de blé que Louis 
XII avait à Rome. L^armée française était sous les murs 
de cette capitale : elle aurait dû punir les Borgia de leur 
tfulnson ; d'Amboisé ne pensait qu'A la tiare | il n^ocia 
fivecleaBoi^a': ilsex^gèrent^ peiir-seriÉlaoiier&]»Fi«n€% 
qu'on' ne protégeât pins le veste de la fMdlledes Unins. 
D'Amboise eut la bassesse de les sacrillcr (i5o5). 

Mais le moment terrible, marqué par la justice éter- 
nelle , était arrivé : Alexandre YI convoitait les richesses 
de quelques eardinanx $ ils imuent été invités à on fsstin 
où ils devaient^ toe empoiaomiés : un domestique da 
pape se trompe de vase ; le pape -et César boirent le 
poison préparé pour leurs victimes. César sauve sa vie, 
en prenant un contre-poisoh dès qu'il ressent les pre- 
mi^s. atteintes du breuvi^ qui devait terminenr ses 
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fW9iyMamaùnt9 «jEaibU.far Pégo^ ne fient aapYvr 

eMètey des dotilenT»hcivri1ile»et tous le» tounneiits-deJUi - 

rage. La religion , PEurope et la nature furent vengëes. 

César, gouialonier de l'Église romaine , s'était emparé 
du Yaticaa et d'one partie de la yille ; le général £nui- 
fftisiait entrer des troupes dans Rome: d'AliilKMse çioit 
londier ail ternw de ses raox ; maisuu caidii^ 
nommé Julien de La Rorère, siège dans le sacré collège^ îl 
a bien plus de géiiio, d'habileté, de ruse et de caractère 
qu'Amboise , et sou ambition est la même. Persécuté par 
Alexandre VI, il ayait trouvé un aaiie ^ France^ il y , 
avait obtenu la légation d'A?îgnoii par la pMectîon du. ^ 
|>reniîet ministre $ il .s'était prodamé luiyt^ent l^gta^ 
de George d'Ambotse et le servîletr le plus dévoué de 
la France, douL il était sujet en qualité de Génois j îl 
avait inspiré à ce ministre tout-puissant une si grande 
confiance que César Borgia ne put PalSaâblir eu faisant 
dire à d'Amboise que La Rovère le trompait» 

D'après sesiasîpaatinns^ les cardinaux déclareQi qu'ils 
ne prooàderont k Péleotion du souverain pontife que 
lorst^ae les troupes de France et celles du gonlt^^ouier se- 
ront éloignées de Rome. 

■ La Rovère va lui-niènie informent son ancien ami de 
Mttt» résolution. « YousalleBs .étrejpape^lui dit-ilf mais 
n 'ecnarfaie}|JL^ important pour vous qoe.Ie roi d'Es- 
» pagne'îSies autres ennemis de la France ne puissent 

» pas diré que votre élection n'a pas été libre , et refuser 
)^ d'en recouuaitre la légitimité ! 11 est indispensable 
». que vous fassies retirer les troupes de France , et que 
» Borgia éloigne aussi, les siennes. ^ D'Amboise se laisse 
persuader, obtient de Enrgia que oe ^(onfiadonier &s^ ^ 
sorlir ses soldats de Home, et ordonne aux^troùpçs &aa- 
çaises de s'éloigner. * v ■ 

Aj^^ien ne croit pasjiouvoir encore ceindre cette tiare 
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qUMl'dëéîre 'me autftilt 'd'aid^ur qn^Ambôîâe $ maÎB jl 
persuade aujÉ cardinaux qa^afin de BedépMreÀ aacittfe 

pjïlissance ils ne doivent nommer ni un Français ni un 
Espagnol : ils élisent l'Italien Pi«colomim ^ malade et lan- 
goissant, qui prend le titre de Pie IIL 

DMmboîfle témoigne 9011 mécontentement à La Ro^ 
TÔre. « Le sacré coU^, Im répoiid Jnlien , a jugé cette 
» élection nécessaire pour montrer à Funivers qu'il jouit 
» d'une entière liberté. Mais la tiare n'est qiie pour 
» quelques jours sur la tête si affaiblie de Pie ; et bientôt 
i» on la verra brilleif sur la vôtre. » D^ATnboise , aveuglé 
|»r aà pMnon, lie lroit parcbmbîeti La Rovère le joue; 
il ' edt loin de soupçonner kia négociations de Inlîen atec 
ies'^Vénîtîens, avec les barons romains^ avec César lui* 
niêmè, à qui il promet de lui conserver la place de 
gonfalonier^ et qui lut assure les suiîrage»de la £sictioti es- 
pagnole. Piccolomini succombe à ses maux , et lescardi* 
mlix élisent Julien de La Ravère^ «[ue Pon éonfonne 
sous le nom de Jnleâ II* 

'D^Ambofee, trop tard désabusé, se repent de tout ce 
que son ambition lui a inspiré de contraire aux intérêts 
de son roi et de sa patrie , se soumet à sa destinée, ne 
laisse échapper aucune plainte, ïend sans muimuré au 
pontife qui Pa trahi Pkommage c^u'îï lài idoit^o6il^e 
cai^nd , consent à -conserver le titre dè<M|itift iMMt 
pour la France, et repart pour lu. cour do Louis XII, 
corrigé par le malheur comine le prince qui l'aime et 
le protège, et décidé à réparer ses torts par une adminis- 
tration digne' dé* éloges delà postérité.' <> 

César Borgia a^éteit fortifié dans ïe^'^di&teau Saint- 
Ange-: Jul^ Pengagea à quitter cet asile, le logea auprès 
de lui avec ses capilames, se plaignit avec lui des usurpa-*' 
tîons des barons romains, et lui proposa d'aller leur 
enlever les possessions qu'ils avaient envahies, et dont il 
remettrait-une partie au aftint-siége $ César y conaenlk, 
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fit fartir ae$ troupes pour la llomagne^ et, conmae il 
ëlait enoore- faible , malgré le contre-poison qu'il avait 
pris, il s'embarqua sur le Tibre. 

' Mais à peine fut-il séparé de son armée que le pape le 
fit arrêter : on ramena César à Rome; le pape .exigea 
qu^ii loi donnât un écrit par lequel il oc^nnait au gou- 
verneur de Gésène, où étaient les trésors de Borgia, de 
remctlre la place à celui qui lui présenterait cet ordre; 
le gonvcrneiir ri l iisa d'obéir : Jules demanda alors que 
'César renonçât à toutes lei^ terres.de l'I^ig^ise* qu'il possé- 
4nft|r#tosdoDiiâi à tous ceuic qui conu&andaieut dans ces 
^iliiMÉ'la»^ei«ettre^8a«8 délai anx. troupes pontificaléfi* 
•^iite^gi» ^devait mèar prisonniér jusques après cette 
cesflfion ; mais il parvint à se sauver, se réfugia anprès^e 
Gonzalvc;et, se voyant bien accueilli de ce général, 
rappela auprès de lui les capitf ipf^ et les troup^ qu'il 
iMPait été obligé de licencier* «' > 
^WiftaiMitf^dônua â cas troupes des quartiera^uprèaiie 
llapiis, approuva tooa les projeta formés César pour 
retirer des mains du pape les villes que le gonfakmier 
avait été ohlim* di; lui céder, fit préparer des vaisseaux 
pour cette ejtptiditioii , les chargea de i^unit^ns et de 
vivpes^^ty^Qi; quesa perfidie fût complète, embrassa 
-miUgili mi mB^Ktêo^^ Boa départ, le fil arrêter, et o^- 
l(hNMa qu'on l»tcaasporlât eu Espagne : le fils d'Alexan- 
dre y fut*renfermé dans une étroite prison, parvint 
néanmoins à s'évndor, alla trouver le roi de Navarre, 
racoU^eipfl^ynÉ^^ ^^^^^ ^ ^^^^ ^ troupes contre des 
#l«|aiiE^mi^^ fut ^ué d'uu coup df fièche, et FEi:^- 
rope étonnée apprit que l'homme de cçtte époc^uê 1« plus 
'exécrable après son pjère avait trouvé la mort ootume 
4*envient les héros. ^ * 

La Trémouille cependant, le général de l'armée fran 
çaiwi toml>a ^ièvemcnt malade : il ne pui gardei: le 
ca|i*BandemQnt$ on fit une grande faut^, on lui doun^i 



{tour successeur on ëtc^ngor^ et an priiiQe.d'Italie». dont 
l'intâ^é^ëtaitd'eiapâolier que hvm XII nt46viBl tà>p 
puissaiit dam la pé^iasule ; on-dhiMsit Goanigue , duo d£ 
Manloue , celui qui avait commandé les Vénitiens contre 
les Français à la bataille de Fornoue : les capitaines de 
Louifi XII s'indignèrent de voir à leur tète un étranger 
qui avait jcombattu contre la France. On devait prévoir 
de.gnndsTeTeri* 

Le duc de l^bntoae £iit sommer le gouverneur ^de 
Rocca-Secca de rendre cette forteresse; le gouverneur 
fait pendre le trompette ; les Français montent k Fas- 
saut pour punir cette barbare i^plence. Leur premier 
effort est repoussé malgi'é leur audace héroïque $ Gonw- 
. gae le^ i^volte en levant le an lieu de ponnuivre la 
Yengeance.de Finsuke^ les &tigue par des marohea dif- 
ficiles, laisse échapper l'occasion de battre Fennemi, 
éprouve sur les bords du Garillan un échec considérable^ 
et abandonne .dans le château de R,occa d'Évandro undé- 
lâchement qui, s'étant défendu j niques à la dermère ex- 
trémité ) est pafliiié au £1 de F épée< 

Un ori i» c<dère ^élève dana Fermée. « Vous^êteBun 
» traitre, dit au général le capitaine Sandricourl j et je 
» vous le prouverai , lorsque vous lo voudrez, les armes 
» à la main. » Gonzague ne répond rien, feint une mala- 
die, quitte le oommandement, et parjk pour Mantooe 
avec une escorte 9 qni^ aprâs Favoir a^oompagnë jusque 
dans ses états,>passe au service du roi d'Espagne (i5o5). 

Le marquis de Saluées , un des généraux qui s'étaient 
maintenus dans le royaume de Naples depuis la con<|uèt6 
de Charles YIII , prit la place de Gonzague* 
. Gonzalve avait îaàt camper set troupe derrière des 
retranchem^ils j^uMl avait élevés dans. les gorg^ des 
montagnes voisines du Garillan. Les pluies de Favtomne 
survinrent ; les terrains occupés par l'armée d'Espagne 
n'étaient plus que des marai» fai^eux : les soldats mur- 
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-mofiiinit; Gordcnte aonteBait leur coBStanoe par sou 
«x«tDple et Pabendaneedes proTÎsîoas* 

Les Français, campés sur la rive opposée du fleuve^ 
n'étaient pas, comme leurs ennemis, sur un terrain 
inondé f jnais ils manquaient de yiyrefl« lu^or cavalerie 
ditmgim 'pouT clierdier des foiu9agç»$ GàBUBBlTe saisit 
ai>iyirii<gcf oqpitowig le moment qn^il avait pré vçh, pa«e 
le âeafe y tombe sur Pinfanterie dont la 6nraierie ^ést 
séparée, et la perle des Français parait inévitable; mais 
le chevalier sans peur et sans reproche est au milieu 
d'eux : il renouvelle un des prodiges de ranliquiië. 
Saqirjm^n écnyer^ Bayard arrête la caviderie enn^ 
p%>4|iii'WifQ]aît couper la retraite wx^FtànqsiB : ils peu* 
tent gagner Gaète et y tHm^er un asile; maik ^artillerie 
et tous les bagages sont la proie du vainqueur. Pierre 11 
de Médicis, lils de Laurent et arrière-petit-fils de Côme, 
^^f^4?^ ayoir tenté inutilement de rentrer dans Flo- 
la çiiarge de .goa&lppîer de jt^stioe était de^ 
19^116 perpétuelle , s'était réuni aux Français avec 
d'autant plus d'em|)ressement que sa^emme était \l* 
pliunsiue des Ursins, périt sur les bords du Garillan, Un 
magnifique tombeau devait loi être élevé dans la * 
fameuse, abbaye du Mont-Ca^sin. La cavalerie s'était 
dîmé».|ii|C pelotcoi» pour amp j^u^ aiiém^ les foitf- 
vages ^4uî jetaient ai néeesMdvqi : il n'y ettt,Mi|^iui 
petit Jiiotlihr^i^ ces pelotons qui put 'r^agner la 
France- ^ 

Gaète. pouvait se défendre pendant long-temps *, mais 
le «i^^GOUragement s'était anparé des soldats français et 
|ett£a offipiers | ils ne demandaient que de retourner 
dana jfeur patrie. Gonzdvé, babile à profiter de ces 
dispositions passagères, mais fortes, s'empressa de leur 
oUrir les honneurs de la guerre. « VoUs pourrez, ajpula- 
» t-il , emporter vos armes et vos bagages 5 tous les 
» 0arps«-£rainçais dûtpeiiiéa daps .le auront la 
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» faits depuis le commencement de la guerre. » Ces pro- 
positions furent acceptées avec joie, et Gaète fut rendue. 

^.6 valeureux Louis XII, indi^iié cbntre la garnison 
<ts Oaèle^ liti défendit de'tèntrètilhns ledr patrie, et 
liii ordonna de prclhdï'e des quaHiers en Italie* Mais 
les malheurs de la France réveillèrent la jaloasîe et là 
haine de ses alliés : le pape et les Vénitiens l'abandon- 
nèrent^ le Milanais se souleva ; Louis, XIL éprouva un 
cliagrra violent. Une maladie grave te saisit: on déses- 
péra de sa vie ( i5o4 )• Son héritie]^ jprésomptif était le 
feané Frànçois, comte d'Angoulèmie, descend^pt comme 
liii du' duc d'Orléans , frère de Charles VI, et-de Vaîen- 
tine de IMilan. La mère du duc, Louise de Savoie , res- 
tée veuve à vingt-deux ans, élevait avec soin dans le 
château d'Âmboise ce prince Fxançoisi dont le maréchal 
de Gîé était gouVemèar. La reine Anne de;^ Bretagne 
vivait froîdémentavec Lonisê de Savoiè. ]l9'esl|>érant ^Ins 
de conserveries jours de son époux ^ elle Ordonna qu'on 
embarquât sur la Loire ses meubles et ses bijoux , et 
qu'on les conduisît à jfJantes dans son duché de Bretagne/ 
Ces objets devaient passer devant Amboîse; le maréchal 
de Gié croit devoir s'opposer an déplacement d'effets 
précieiix ènr lesquels son élève pourrai avoir des droits^ 
11 les fait arrêter ; il ordonne même qu'on arrête aussi 
la reine si , après la mort de Louis XII, elle Veut se ren- 
dre dans sou duché ^ il recommande surtout qu'on ne 
laisse pas passer la pr inceste Glande, Paîhéc des fiUes 
4e la reine et Fhéritièîre prësomptite de k Bretagjaé'^ 
èf il veut engager le vieux Akin ^ sire d'Albret, à lûi 
amener vingt mille Gascons pour concourir à former 
une armée qui lui paraît nécessaire au comi^^encement 
d^ un nouveaji règne. 

Louis XU est rendn aux voeux de la nation» VL'atta- 
chement qti'Anne'de Bretagne lui avait mèntré fexL- 
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^ dant. sa maladie donne h celte piinccsse un nouvel 
;iscendanl sur Pëpoux qui l'adore : elle se plaint avec 
dialeur du maréchal de Gié. II est arrête? comme cri- 
minel de lèse-mâjeslë ; plusieurs témoins sont appelés 
poar dëpciser contre lui; et Ton cite partieulièretnent 
Ponfbrîant, dianibellan du comte l^nçois , le %ife â?Al- 
brctct la comtesse d'Angoulênie elle-même. 

Gié était vif et impétueux : il avait peu ménagé des 
témoins, appelés coAtre lui , dans ses conversations par- 
ticuljèresoa dansYes mémoires qu'E avait publiés pour 
8ÏI dâS»ise. Le tribunal qui doit le juger ekige dé lui 
qu'il réponde avec modération fil le proiliet ;*maîs, 
l'ersquc Pont])riant suppose une mauvaise intention et 

- un but coupai)le aux plaisanteries qu'il s'esl permises 
dans des moments de gaité , « Il a faussement et mauvai-; 
)i^.«ement mention s'écrie't41« On le prie de souffrir 
qne sà véf^nse soit rédigée en termes moins injnrieiix» 
IlHemétite pas âfëtremimix trotté, ajonte>t-il; c*eêêitH 
franc hypocrite , un diseu r de patenôtres ; il en dit plus 
quuncordelier, et ni a voulu donner un tour de cordon. 
Il nie avec force les imputations du sire Albret, et le 
traife atec nn grand mépris. ' • ^ • ; . / " r 

comtesse ^'Angoulème dépose à ÎNni' toûr» 
d^isaît que Gié avait osé aspirer & lâ main de la princesse | 
et que, jaloijix d^un des jeunes seigneurs qui fréquen- 
taient le chtteau d'Amboise, il l'avait fait saisir par les 
gardes, et è^Bser de la cour de la comtesse, que celte 
démarche av^it' exposée k des soûp^ns. Il répond avec 
là Jplus grande réserve à la déposition de Loaij^ de 
Savoie. Si J'tipais toujGUH se^vî 'IHèu éotnme je votA 

j ai serpicy madame, je n'aurais pas grand compte à ren- 
dre à la mort. Il nie avec respect une partie des faits 
qu'elle lui reptocbe, explique cenx dont il jx^ peut^lis- 
convénifr. « Je* ne me souviens paS) ajoute t-ily dés bra- 
» Vades ou des paroles de' dédain contre la reiiie iènï 
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n et je ne voudrais pas les avoir diUê de la moùàËi* 
» gentille Jhnme du royaume, » " ' 

'la mauière dont cette afiaire est siityie fait tort à lâ 
feme et à Louis XII , trop «niiliîs à aes volontés. Les 
Trak anik du toi en^gémîssent ^ et la iiatîo& qui aime k 
moaarque s^ea afflige* Le dianceHerGtiyde'lUxsbe&vt} 
qui préside le tribunal , trouve le moyen de terminer 
cette affaire malheureuse, et de sauver le maréchal sans 
blesser la reine et les autres ennemis de Gié. Il com- 
mence par l'élargir; il lui demande ensuite unof lisU 
deè témoins qu^il désire deiaire entendre ^^'sa favenr. 
On voit sur cette liste très-nombreuse le roi lui-mèi»e ^ le " 
cardinal d'Amhoise , des gouverneurs de provinces âoi» 
gnées, des ministres envoyés en ambassade, des officiers 
de l'armée d'Italie ^ des guerriers prisonniers et qu'on 
^ espère peu dé revoir. Quel temps doit s'écoukruvant la 
fia de Pinstmctionf et^combien les esprits pourront être 
caimés! * * ♦ 

Le jugement néanmoins ne peut être différé davan- 
tage ; la reine le presse ; le chancelier fait renvoyer 
l'aii'aire au parlement de Touloûse^ les passions aveu- . 
glent^ les ennemis de l'accusé ne rougissent pasnle sol- 
liciter vivemdlit contrer lui $ le parlement slumore par sa 
fermeté contre ces honteuses, impolitîques et coupables 
intrigues. Il écarte le crime de lèse-inajcslL' j il prononce 
seulement (|ue , pour réparation de cpielques excès et 
défauts^ et pour certaines considérations, le maréchal de 
Gié cessera les fonctions de gouverneur du ducd^Angou- 
lème , sera jpnfi du commandement dèy châteenx d^Âm- 
1>oise et d^Angers, perdra sa compagnie de cent lances, 
s'absliendra pendauL cintj ans dos ioncliuris de maréchal 
de France , n'approchci'a pas de dix lieues de la cour 
pendant ces cinq années^ et restituera au trésor royal la 
SQ^ de quinze soldats qu'il Employés à soii fler?ioe. 
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Le iiai»échAl 86 jratim 
màÂx^Qfou Les ipuAtotdtlafroTÎaceet ks «aejgneiirf les 
plwdiitiiignés de la ooav s^empreMeiit de le wmlév ; et la 

manière dont Louis XII parait voir dans ce concours une 
sorte de juste blâme de sa faiblesse fait bientôt oublier 
aux Français, qui le chërisaeut, lea reproches ^u'on a 
finte a M bonlë età<aa jnatioe. 

't^IWn de tenqpB après lè jugement de^vié, Lonk â^Sié^ 
deuTiHe^ un des prittcipanx' officiers de la parmatm de 

Gaète, parvint à obtenir la permission de se présenter 
deTaiit le monarque. » 

était en piteux ^ disent les kisteriens. « Sire, 
iivdj^4 Lonis Xil,- la perte du foyanme de Niqples ne 
xcMiinitili'de'yos cBpitaiBesy qoi ont dosiné de gcandes 
1^ preuyes^^habilété, ni de tos soldats , qui ont montré 
» beaucoup de valeur, mais des commissaires pour les 
>) vivr^ et des trésoriers, Jmrpies raidissantes venues 
»• anx armées nniquemeni ponr s'enrichir. Qwsnmte 

/onra durani, nau9 utwtê vu lêaennënu9 depani nûu$ 
%Jti^4m,v^feur»^ àerrikre'» rekmr^ ceâ> impitoyaths 
mt^maliâtàent oni refusé ^tdder les TftisérahèBe êoiâaia , 
» et ont retenu même leur paie, A présent ils triomr 
» filent de nos calamités , et se. motUrmt hardiment.à la 
n- cowf f dtmt ils voudraient nous honnir, muê qui por^ 
» içna sur m$ corjm déchiquetés et eur noê vitagee hér 
wmmiiHi^99^hé8 les témoignages deleura vch* — Hélas j 
» Il est 'trop vrai, » répondit en soupirant le bon Louis 
XII. Il donna des ordres pour qu^on jugeât les commis- 
saires et les trésoriers accusés par Hédouville. Deux for 
rent^qpendus^ d'autres exposés sar. des écâia£»uds à. la 
tîsée et aux insult^. de la- popolacej^ iia.gmnd; nombre 
payètRpËt^dtM.aQoendes applicables an soolagemeBildes.tifi^ 
pitaines et des soldats de l'armée de Naples. 

Louis d'Ars s'était jeté vers la Fouille et la Basilicate 
après la défiaile du GariUan, y avait recueilli les fugiliis 
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français, s'était établi dans Venoiise ou Vériofia^ et tfeet- 
lait à contribution les contrées voisines. Gonzalve fe. 
somme de se soumettre aux conventions de la capitula- 
tion de Gaète. « Périssons les armes à la main, dit Louis 
^ à ses braves compagnons, plutôt ijue de subir la loi da 
» ainqueur. » Ils lui répondent par les plus vives ac- 
clamations. Le héraut de Gonzalve est renvoyé av^ec dé- 
dain ; Gonzalve envoie contre Louis L'Alviane, un de 
ses plus habiles généraux. Louis d'Ars a contre lui L'Al- 
viaue et le nombre, et néanmoins il est toujours vain- 
queur. « Je puis, sire, me soutenir plus de six «mois 
» dans mon poste, écrit-il à Louis XII; envoyez-moi 
» des secours. » Louis XII l'admire, tuais il n'espère 
plus de recouvrer la couronne de Naples. « Abandonnez 
» les places que vous occupez , répondit-il ù Louis d'Ars, 
» et sauvez mes troupes aux meilleures couditions que 
» vous pourrez. » Le chevalier français n'en f eut ac- 
cepter aucune; il sort de Venouse à la tête de ses compa- 
gnons d'armes, traverse l'Italie étonnée, oblige les pays 
qu'il parcourt à lui fournir les vivres dont il a besoin , 
parvient en ti iompliateur jusques au pied des Alpes, et 
arrive presque sans perte à Blois , où était le monarque. 
La. cour va tout entière au-devant de lui : ses officiers et 
ses soldats reçoivent de grandes récompenses. <( Quelle 
» est celle que vous préférez pour vous? lui dit Louis 
» XII. — La rentrée en France, répond le magnanime 
» chevalier, des capitulants de Gaète, qui gémissent 
» sous la disgrâce de votre Majesté. » Le roi l'embrasse, . 
et révoque tous les ordres qu'il a donnés contre ces ca- ' 
pilulants. Ferdinand, cependant, était bien loin d'être, ras- 
suré par tous les succès de Gonzalve de Cordoue. Il crai* 
gnait que Louis XII ne se déterminât à renvoyer dans le 
royaume de Naples Frédéric , qui s'était retiré à Toure, 
qu'il ne lui cédât tous ses droits, et qu'il ne lui donnât 
des troupes auxquelles se réuniraient les Napolitaiiis naé- 



Digitized by Google 



' VIlWGT-UKlàKIB IPOQtïK. ligS— i55o. 271 

contents. Il cttiToya en consëqtiaipQ des ambaasadwir» au 
roi 4^raiice) pour lui pçoposar iiu 'nouTel arvnigiG^ 
ment ; et, par une nouvelle peirfidie , il chargea «es am* 

bossadeurs de voir secrètement Frédéric. « Ferdinand , lui 
» dirent-ils , vous a déjà fait connaître qu'il ne vous avait 
M enlevé la couronne do Naples ^ue pour empêchev^ 
» Lodis XII da ê'jen empiirerf cette conroniie n^est ^^un 
» èépàt qn^îl :offire de vous rendre', sî tous pouvais 
» obtenir du roi de France qu'il Vous cède, des pr^te»* 
» tions rendues vaines par les victoires des Espaguols; il 
» garde en Espagne votre fils aîné; il vous propose de le 
» marier avec une de ses nièces. » Friîdéric, stkluit par 
lea-^pskusadt^nys de Ferdinand , demande à Loriis XII de 
mmAioer en sa feveur au royaume de liapks. Iiouis .XII, 
qui eeiHiail^ien Ferdinand^ montre à FrMërîo toute ia 
duplicité du 1 ui des Espugucsj et, rempli d'indignation 
contre ^outce qui peut blesser celle» bonne foi qui lui a 
épargné tant de malheurs et lui a fait pardonner tant de 
&nt«i9, il donne une audience solennelle mx ambaisa* 
dtpus espagnols y écoute leé propOsîMonaiagues qu'ilsini 
font pour un anomgeméBt^ leur parîe^avec force de leur 
intrigue auprès de Frédéric, leur reprocbe la mauvaise 
foi de leur souverain , et leur £omnian4e de sortir dû 
soyailnie avant très^pen de jours. - ' 

v*]EUfteiu .aàpràrdekF#rdinandy ils lui disent /que I4 
xôi :de ^France ^accuse de l'avoir trompé deux foisy 
Deux fois! s'écrie Ferdinand; il a mmti, ^vmgaeijè 
Vai trompé plus de dix. L'histoire a fait justice de cette 
réponse déboutée; elle Fa tran^oise à la postérité. • 
Ferdinand, avait ëtabii-;on Espagne l'odieux tribunal» 
dé rinqnishion, aulsi mMipaî^ qu'à la Jus- 

tice e*^ i'humviilé^Les S^iielilfin^ amientlioflrrâ^. 
Ils apprirent néanmoins que Ferdinand, sous prétexte 
de bannir des royaumes de Naples et de Sicile quelques 
, ManreS.et qu^qucs Juif;»^ avait résolu d'établir . parmi 
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.Wtto^nfHÎfeitton qu'ib abKorweat. Us. rt^pliiieiit 
la peite de leuffi biou^èt la.iiiQBt 
qùed'y Q6]i|8e«tb (i5o4). Le q;cmàiBii^xUii^ 
par ordre, de Ferdinand, envoya 1. Naplit Farcïievôque 

de Palerme avec le litre d'inquisiteur; le peuple se soukva 
fOnbceFarclievêque, et le chassa du royaume. Ferdinand 
eM; la' jirudençe de renoncer à son projet^, et promit aux ^ 
NapoIiianui.>q,9'<a favear 49.<tour jEèle ppwr laf foi caf^li- . 
qaè il na^^foAttrMt '|am$ i'é^îblîiwmlmt deP4;9quiai- 
tiondans leur pays. • ' - r - 

L'offre que Ferdinand avait faite à Frédéric de ce 
royaume de Naples était uœ violation de l'engagement 
(pi'iï mà^^Mbeacté avec son gçddve FarclLiduc Philippe^ 
an ^Édiiqiicl«U.deTiut'CédaroetlB ^i^ disputée^ 
loraqtiâ ce jeîme'Chàrka^dfto de Liawrobg iÉ ÉU^ 
rait madame Claude de France. Louis Xlï^5iît:^M¥éîfe' 
mforitier l'archiduc de la démarche de Ferdinand , et lui 
envoya un procès-verbal de toutes les^iutjrigues des ara? 
luMiailaiira d^£spag^e- et* de l'audience qu'il leur avait 
j^iÉiiiw^f ; ij|ifm tiryF ]Âi.«i4»Fa]9oàiéup suîiôregil 

«^Élil^ cèiiH^^ ; et dje/Sft^^ociàlJoQs en nîgecktionl 
îélilififriva à signer à Blois un traité avec MaximiHen et 
llles IL On ne conçoit pas comment Louis Xll consentît 
convention aussi imppiilique, et surtout comneot 
^e (^iiiâtiâ^^^ ^ tant vanté Tifttaphmeiit 

^gîl^^ nejdemlidiis tee mnglë parler 

é^'û^^ ÉéùlÊl^m ii t: la cliàke«pOifolique, n'éclaira pas - 
Louis XII sur les véritables intérêts de la France, et né' 
Vopposa pas de toutes ses forces à un arrangement si fa- 
*vorable à la maison d'Autriclie. J l K ; t>>. \ 

f di<ile8 dispositionft.dfe toaitë, pour4fiia^l ^I^N* 
générante «dyan!n|a j«i]!«|e|it j^kmetti^ en/aoc n ^ ^ 
- les ministoe»ibi^«d?^^- ^'^ ■•• '-"•j' ^•^i^*^^"'^-.>»*- .•,"^=.ir'^'-. 

. L'empereur ou roi des Romuius donnera l'investiture 
du ]!4jianaisà Louis XUj liéffi^r jde soa ^ie^lo ]|^alenli<ie 



Digitized by Google 



4 

' VINGT-UNIÈME ÉPOQUE. 1498 — l53o. 

de Milan; 200,000 francs seront comptés d'avance à 
Maximilien, en considération de cette investiture. Le 
duché de Milan appartiendra au roi très-chrétien et 
à ses héritiers mâles et légitimes; au défaut de ces héri- 
tiei^s, le Milanais sera à madame Claude de France et 
au duc de Luxembourg, son futur époux. Madame 
Claude héritera de la souveraineté du duché de Breta- 
gne ^ après la mort de sa mère la reine Anne de Bretagne. 
Cette princesse aura d'ailleurs pour dot les comtés d'Asti, 
de Boulogne et de Blois, apanages de la maison d'Or- 
léans, et les droits de Louis XII sur le trône de Naples. 
Si le mariage projeté de madame Claude et de Tarchiduc 
Charles est rompu par le défaut de consentement de la 
princesse, du roi de France ou de la reine Anne de Bre- 
tagne, la France renoncera à ses prétentions sur le comté 
de Bourgogne, et les droits de Louis XII sur le Milanais 
passeront au duc de Luxembourg. Si ce jeune duc, au 
contraire, refuse la main de la princesse Claude, il ne 
pourra plus prétendre le Charolais ni l'Artois. Le roi de 
France s'engage à ne donner aucun secours contre Maxi- 
milien, à l'électeur palatin, ni au duc de Clèves ses 
anciens alliés. Non seulement il abandonne de même les 
Vénitiens qu'il a toujours vus prêts à le seconder, mais 
encore il entre dans une ligue contre eux, et quelques 
villes maritimes qui leur appartiennent seront le prix de 
cet abandon. Le pape Jules II commencera par des ex- 
communications la guerre qu'on prépare contre ces ré- 
publicains dont on envie les richesses, et les troupes 
impériales et françaises se réuniront ensuite pour ren- 
verser cette puissance que l'on jalouse, et que lesanathè- 
mes pontificaux auront ébranlée. 

Pour commencer l'exécution de ce traité aussi ina- 
politique que perfide , le cardinal d'Amboise alla à 
Haguenau recevoir l'investiture du duché de Milan. 

(i5o5) Mais une maladie violente entraîna de noi^^* 
ToM. XL 18 ' . 



* • HISTOIRE DE l'eUROPK. 

YMU Louis Xtl à la'fHnie du tcttnbe^u; le conseil ne 
vit qu^av^ô effroi leé suites de la morl do moiurirqne et 

les funestes conséquences du traité de Blois. Combien 
de couïOiines ce funeste traite doit rëunir sur la iCle 
- de Varcliiduc Philippe! et de quelle puissance jouira la 
Joaisoir d'Autriche y la rivale si redoutable de la France! 
Le^up de liUembourg) épouxde-la^riiioesse CUmde', 
possédera nu jour, tous les états 4e la maison d'Autviciie 
en Allemagne, là- Flandre, les Pays-Bas, le comté de 
Bourgogne, PArragon, la Castille, toutes lesEspagnes, 
les Indes, le Milanais, le comté d^Asli, celui de Bou- 
^^"^ Blois, le Cij^rolais, la BMagne et le 
jroyattnie de-Naples. Le conseil décide que le salut de 
^a France exige là rupture de la fatale oonTentton 
d'Amboise; lui-même, plus éclairé sur ses devoirs à 
la vue de ce tombeau ouvert pour recevoir Louis XII , 
ou redoutant moins Pinfluence d^Anne de Bretagne y 
séduite par le plaisir d'éley^ sa fille sur tant de trônes ^ 
cbntémple en fréniissant les .terribles «bngers enfaiftés 
par le traité de Blois, et. ss^^cliarge de montrer an mo- 
narque TOOBTàtit les tempêtes qui menacent Ja France, 
et que Pannulation du traité peut seule conjurer. 
Louis Xll reconnaît sa faute; mais, o admirable loyauté! 
jl estTeteiiu par le serment^ qu^U a prété. Dans un siècle 
plus éçlairé, d'Àmboise aurait .' dît à Louis 'XII qu'ifl|i 
vané tel que cekiido Blois aurait dû , pour ^tre Talable y 
être ratifié ou approuvé par les états généraux du 
royaume; mais Pon élall encore au commencement du 
seizième siècle^ Pimprimçrie n'existait cuie depuis cin- 
•^uante a^; rien n^arait- encore changrîa plupart deé 
idées de la <^urétienté. sdr la .puissance spiriVuelle 'des 
papts; d'Amboise, comme légat â fttl^sfv^u^saint-siége, 
annule, au nom du pontife suprême, le serment prêté 
par le monarque; le cardinal parle avec beaucoup de 
^leur à la reine. A-snede^etagne^ à laquelle la mort 
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prochaine du monarque montre la vanilé de^ grandeurs 
humaines^ et rappelle la sévëritë de l'histoire et It 
jnstioe suprême du roi des roîsj est profondément émi^ 
par la ym éloquence du cardinal ; ellecèdeÀ braisons 
pressantes, oublie les intérêts' apparents de sa fille, qui 
l'avaient égartîe, ne pense qu'à ceux de la France j et 
d'Amboise, par cet important service, m($ri te que la gé- 
néreuse nation française lui pardonne les. faiblesses de 
spn ambition. 

Louis Xn fait un testament^ il. yeut que sa fille 
Claude épouse François, comte d'Angoulême, qu'elle 
hérite du duché de Milan,'des comtés d'Asti, de Boulogne 
et de Blois; qu*Anne de Bretagne soit tutrice de sa fille 
et administre ses biens^ que cette reine et la comtesse 
d'Angoulême, mère de ffançoîs, soient régentes du 
royaume, à la tête d'un^dnseil de régence composé Ae 
cinq membres qu'jl désigne , et parmi lesquels sont 
dJAmboise et Guy de Rochefort. 

Peu de temps après ce teslajuenl, Louis XH recouvra, 
lasantéy et l'on apprit la mort de la reine d'Espagne* 
Lé royaume de Castiile appartint à sa llUe Jeanne , 
réponse de Philippe et la mère de Charly, àuc de 
Luxembourg; cette princesse était devenue foUe. Des 
historiens ont compté parmi les causes de sa démence 
son amour extrême pour Philippe, qui n't'prouvait 
pas pour elle un sentiment aussi tendre y son père i'er- 
àinalid se déclara régent des éUUs de cette malheureuse 
princesse^ Philippe réclama, comme ^poux de leanne 
et commê père de Charles, cette régence que Ferdinand 
venait de s'attribuer sans avoir consulté les états castil- 
lans. Ferdinand et Isabelle avaient acquis en commun 
le royàume de Naples, en vertu de. leur contrat de 
mariage 9 Ia moitié de cevroyaume- dbevait appartenir à 
'Je^iâiei Ferdinand réscdut de; le conserver tout entier, 
et^ pour y. parvenir j( il imagina de proposer & Louis XH 

18. 
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-d'épouser une parente du monarque français , à condi- 
lioii qué le roi de France donnerait pour dot à cette 
prmçevil» seadroiti^ieuclft partie dj^ royaume de Ifàplea 
qa^û s'était réservée lorà du traité de pârtàge coîicla 
entre la Ffaifee et FEspagne ; il espéra d'autant mieux 
^ de réussir que Louis XII, ne voulant plus donner sa 
fille Claude à l'archiduc Charles, duc de Luxembourg, 
^dev^it s'attendre à Toir. Philippe et Maximilien lui de- 
mander^ le« armes à la mJmf }e duché d^j\|îlan) le comtés 
de Bourgogne et ]^nf enr» autrea éta^f^i^^ d'ail- 
' lears, pour déterminer le miccèsde sa d^minde, de céder 
le PioussiUou à la France en considération du mariage, 
qu'il désirait. v " ' * 

Les propositions de Ferdinand furent acceptées, et 
ce vi#ux monarque éponsa la jeune Ursule-Genutiijie de 
FdXy nièce de Loiiis fillj» de Marie d'Orléans lou de 
France , et sceur fle 'Gaston de Fôix , yicomte de Nar- 
honne, comte d'Ltanipcs, \jl que la France devait bien- 
• tôt compter parmi ses héros ( i5o6). " ' 

Ferdinand , époux d'Ursule-Germaine, prit le titl^ 
jâib rdi Ae Naples et de Sicile. Louis XII , 'pax* une da^nse 
expresse du contrat dé sa- nièce, aTaît eepeildant re- 
tenu la' princijiauté de Tarente pour les en&nts et la 
"veuve du roi détrôné Frédéric IIÎ, mort à Tours près 
«de deux ans auparavant. Cette veuve, nommée Isabelle- 
Élëonore de Bavix dl'Andria, se retira à Ferrai tfveq 
sei deux filles et son troisièi^e. fils César, qui moururent 
sani postérité^, ainsi que sjeè deux fib aînés ^ le duc de 
Calahre, que CronâalVe deCoréoue avait traîtreusement 
fait conduire en Espagne, et Pinfant don Alplionse. 

Frédéric avait eu de «a première femme Anne, fille 
;«^4|f^édée IX, duc de Savoie^ Charlotte^ mariée à Guy, 
^î^^l^ La^L Anil^, 'seconde fille ^e Charlotte, 
^éjféukk'l^i^ti^ flè la Trémonille , prince Talmônt. 
Les lignes des autres enfantj de Charlotte s'étis^it éieintes^^. 
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les droits de cette priscesse furent F«ou(illis ^stf: 90a 
arrîèi^petit-ûls le dnc de La TrëmoiûUef »i G9 vsmi eei ' 
pi^lentioiis àU couronne de Naples qne.la nmiaoïi ^^ 
La TrânoniUe a âîtVidour «u oao^pè» de Bfniister et 
dans plurfenrs* antres eongrès. 

Peu de temps avant Je mariage de Ferdinand, Maxi- 
milieu. avait terminé, d'une manière bien avantageuse 
ponrfa maison^ le différent qui existait depuis pliisieurs 
anniées enti^ la maison, palatine- et W due Albejtt de 
SaTière 40 li branche de Municb, au suj^t de U succès^ 
aion de George-Ie-Rfthe , duc de Bayière, de la braitfclie 
de Landshut. Le duc Albert avait payé chèrement la 
décision prise en sa faveur; le roi des Romains, de 
l'avis des électeurs et des états, avait statué que le duc 
Albert de Munich recueillerait la succession ^e Geprge- 
le-Bichè. Mais la guerre avait ravagé la Bavière mue 
la brandie àîuée de la maison de Bavière dvait été ruinée; 
mais les districts situés entre le Danube et le Naab, et 
qui devaient former le duché de JSeuhourg , avaient 
été réservés pour les enfants du comte palatin Robert^ 
le décret impérial avaital^aillears conservé à la maison 
d'Autriche les .vastes domaines que le duo^ Albert, avait 
donnël à Maximilien , avec d'immen8e8.aomTnes d'argent 
pour le rendre favorable, et particulièrement trois bail- 
liages voisins du Tyrol, la forteresse de Kutstein, le 
l>aîlliagô deMonséc, le margraviat deBurgau, le coiq^ 
de Keulîonrg-suf 'Flnn^ celui de Kirchberg, des .seigiten- 
xies^de la Haute Autriche et deSpuabci l'flvoiieriè des 
églises ^e Salt^ourg et de l^aésau ; è la maison de Hesse 
l'état de Hombourg ; au duc de Wui*temberg Iç comté 
dç Loewesteia, la dynastie de Leydeuheim et que^q^es 
bailliages; à la maison d'CËttingea plusieurs domaines , 
^tà ta ville de» Nuremberg un grand Ijemtgiii^ • 
. I/acfe par leqael Louis XIX avait disposé de la m^iSr de 
ça filW en faveur de Françoi3,. domte d'AngouIème». 
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étsâï ^pendau^ trop important et pouvait entraîner trop 
de guerres pour que le àage- monarqiie tie Tonlût. paâ 
hài donfiétr kplusgnoide.foro&j^itiqiv^ Paasenl^^ 
de la notion'! il" G(»i(toqita i Toars* les ^tals gL-uënilz* 
Quelle mémorable récompense le roi va recevoir de sa 
justice, de sa bonne foi, de sa clémence, ces admirables 
vertus qui inspirent tant d'amour et donnent tant de 
puiasaVKîe ! ( i5o6. ) ' * 

^PifcAjrchatnoipe «tdëputé-ile Pari^yse lève^tp^d la 
parole «a iioîni àa tiers état. « Orftoes v^vis soient ren- ' - 
» dues, sire, pour votre bonté, votre bienfaisance et 
» l'indulgence que vous avez montrée, en montant sur 
» le trône, envers ceux qui vous avaient offensé. Daaa 
T/t des temps de troubles et d'alarmes, lorsque les revè- 

' M .mis de la couronne paraissaient instiffisantsy les tailles 
> ont ëtë diiftiinuëes d'un tiers* Vous arvez'poufnru par 
» de sages lois à la sûreté des citoyens et réprimé les 

.' » excès des soldats par une exacte discipline. Le labou- 
» reur n'a plus tremblé à l'a|)proche du guerrier; et 
)^ quelles actions de grâces ne tous doivent pas des sujelSL 
]v qpé TOUS àTeZkjn^^gés ct^«iirichi8 !.0)iigiiesE,' sire, 
» accepter le titre" âe Pir» du peuple quMls tous dëfè- 
» rent par ma voix. » Des .cris d'amour et de joie s'élè- 
vent dans l'assemblée : elle ne peut calmer les senHments 
qui l'animent. L'orateur continue cependant. « Quelle 
»• n'a pas été la cqpisternatîon delj} ]tat2oiv.éntièrO^, dit-il 
» d'iine Toix' émue, lorsqu'elle a* tremblé pour tôs 
joura! et lorsqu'un rayon d'espérâncé eut -commencé! 
)> de dissiper sa douleur profonde, avec quel ciFroi ne 
)) vît-elle pas le péril qu'aurait Coum l'étal par les suites 
» du trojp funeste engagement li|ue' vous aviez contracté ! 
T» Dans ces omels tnStâkit^'oiL yotis paraissiez^ sirci tom- 
» cher A totreidermèi«liéure , votfs déclarâtë^que tous 
» âïe regrettiez I» vîe que parce qifeVous Tï*àTÎez pas 
» encore ^ assiu*é le repos de votre peuple^ Ce sont ces 
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» aux pieds de votre Majesté nuire humble requête. » 
L'assemblée entière tend. alors vers le trône des maina 
supplianles. « Puisse, continue Forateur, Iç suprêiaedr'' 
». l>iCre die» destinée» prdonger M durëie de.TOtre règne I 
T9 pnMsé-fe-îl, iavQBaÛe à iiof nereiix^ tous donner fKior 

snoeesseur un fil» qui tous ressemble 1 Jlàis se», dé** 
» crois élerucls s'opposent à nos vœux, s'il ne nous juge 
» pas digues d'une si grande faveur, adorons sa justice, 
)> et ne songeons qu'à faire usage dons qu^il nous a 
^ Ênts» Sire r^ifBm devant tous un^préf^eux rejeton 
» du sftDg de» Valois. Fil» d'uu père jN^rtaeuX| élevé 
» soâs le» yeux d^nnetnècé' ti^«iate,' formé par to» 
» conseils cl vos exemples, il promet d'égaler la gloire 
)) de ses aïeux. Qu'il soit l'heureux époux, sire, de la 
» fille dç votre Majesté I et puiss^^^ retrac^<.à.uip|^ii97 
» - T^ix l'îÀiage d# yotre j!ègne4 ' > - » y , 
^Ij^^eÉjiitfépandla» Jarmes'du phtadonx a^tteudnsssûicn^ 
l^* Xeroi, ditle ehaneelîer Guy de Rochefort, Toit avec 
* plus granJc satisfaction l'amour de la pairie gravé 
» dans tous les cijcurs. Il accepte le litre de Pe/t du peu 
a jple que l'assemblée lui défère : elle ne pouvait laigl- 
)H:&ir de don. pkis .4^réab|e« Quant à JL'objet de votre 
» re^uéte^ il eat n ui^Métant^â^ 1Î6 à -de si'graudfaiittié^' . 

vèls que le roi soilbiiite , ayant de donner sa dernière 
» décision, d'en conlércr avec les princes du sang, les 
»- grands du royaume et les principaux magistrats: dans 
ii;aix jours, il vous donnera fa répoua^ » peine Ies,§u^ 
Jour» étaient-ils écoUléa- que 1^ (roi ^vint au milijpit, à^y 
él^.généiÂux* « -Lfavi» dû Gonseil^ dHle ohanceliery*^ 
')» -été cOTfforiâe an yoSvt des états ::le roi ne veut pas dif- 
» lérer de satisfaire vos désirs; l'âge de ceux donL vous 
^> avez demandé l'union ne permet encore que desfian- 
V çailles : elles yont être «ordtmnées. Sa Majesté voua y 
!>i^ ,infitt^; prom^tteerdoBO, jnm '6^^ proqfettte à 
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» .èëdac qui ont députés ^u'^nasitôt que les- dkîac 

.Tous' ïeree Aceomplir 

» mariage projeté^ et que vjoui rérserez, s'il le fant, 
» jusques à la dernière goutte de votre sang pour en as- 
» surer Pexécution, » ii'assemblée le jure avec trans- 
port^ le comte d'Angoulèu^tj^reçoit le titre de di)ii'de |. 
Valois. H tt'«Yait qaedikiEe atin; nifri^iiiiie Çkudeen tivnt 
qnÂixé : oa les conduit' à l'autel* Louis XH leiiUkiit; 
'et le cardinal é^Amboîse célèbre les fiançailles i^Sb6 ). 

Le roi envoya dans toutes les cours de l'Europe le pro- 
cès-verbal de rassemblée des états généraux. A peine ce 
procès-verbal fut-il paryenu dans les Pays -Bas que l\t- ' . 
chidiic^Pliilippe éprouTa une maladie qud la* condniàîl V 
'àuWoibesQ.'Jeanne, de plus en plus pas4oniié^|ÉMÉPr 
son ^Doux infidèle, tomba , en apprenant la mort de ; 
celui qu'elle adorait, dans une démence plus déplorable 
encore. Les Flamands, qui «'aimaient pas Maximilien , 
lui laissèrent la tutelle de son petit-fils Chai*le»9.duc.éa 
Luxembourg ^ màs créèrent u» conseil de r^'piiiallli,!^! 
XlastîUans se giressèrént d'autant "fi^ d'établi un o#a-< 
seil semblable, qlie Ferdînah^^ît dans le royaume de 
Naples. Il avait eu de giands motifs de craindre que ce 
royaume ne lui échappâfjr. Les barons napolitains agi- 
raient désiré pour leur monarque Gonzalve de GoEdOne^ 
qui 'leur. <^Tmt'4iBtribuë les d^uijyies des per^nA dés- 
Angevuis, ainsi que plii^^nsii dpiîii^^ couronne^ 
et le pape Juks. Il aurait mienst'iïbné voir cette cou- 
ronne sur la tète de Gonzalve que sur celle d'un prince ' 
aussi puissant que le roi des Ëspagnes et des Indies. Fer* 
dihand avait mené arâc Ittî sa jeune épouse y^nnle^Ger* . 
fnaine dé Ft>ix» Les noanSèi^to affiibles.de cette aiinable 
prinœssè tte.contiibnèrent pas peut, à faire supporter piar 
les Napolitaiiis la domination d'un monarque qui n'avait 
ni leur afifection ni leur estime. ^ ^' ° ' 

f endant ce tepipsyfiorissait à Aoin£iBjc£anante d^Jrbin; 
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te jgnoMl •arohitdcte aVait 'réiim le Vaticftii ati belViM^* 

On admirait ses nombreux ouvrages ; on croyait voir 
l'architecture grecque et romaine revivre dans les édi- 
fices que créait son génie. 11 avait étudié en lionime »a- 
périenr les temples , les pakis , lés cirque») les théâtres 9 
^ les thermes que l'Italie devait à Parchitec^ore antique ou 
moderne; il avait. va cette église de Pise que, dans le 
temps de la prospérité de leur commerce, les I^isanf 
avaient voulu opposer à l'église de Saint-Marc de Ve-^' 
sise, et que l'arehitecte grec Boscheito de Dulichium 
)ayait| dès It comteeneememt da ^îèine siècle, ^élev^e 
i^èc tant d^habiieté sur quatre t:!ii|i»gB (te oolonBes^ et 
/'Verèta ei| -dédans et en dehors deÉilna^<||i|%|i!s pins pré-- 
<Wéex de PAsie, de l'Égyple et d'autres contMes de l'A- 
frique septentrionale. Il voulait imiter et même surpas- 
ser, et Irwin de Steinbach, qui* avait donné à Féglise 
de Strasbourg-, 'Qn' des chefÎBHd'xie^Yre dngstthigue léger, 
de SI grandes proportions, un exhaussement si ettvaiM^ 
dinaire, nn caradère si wposant, et Nicolas de Pise^: 
qui avait orné de ses édifices sacrés ou profanes Venise , 
Padoue, Bologne et Florence, et le fils de Nicolas, Jean 
deJPise, auteur de ce Camgo^anto ou cimetière public 
4 justement vanté, etlegnmd B)ru9ne(lechi, qui avait 
pnieôora les rnlfies de Fand^ne Rofne,.Ja règle et le 
compas è la main, reconnu' et distingué les divers •oir<' 
dres de l'architecture grecqu^ et'romaine, rétabli ses 
lois fondamentales, achevé dans le quatorzième siècle 
la superbe cathédrale de Florence, appelée Notre-Dame 
tklU Fiori-, et réalisé au-d^us de cette église Padniira* 
ble dôme qu^Amolphe PilapQ a1ra1t;osd imaginer , mais 
dont on revendait i'ex&;ation comme impossible. Éclairé 
par les ouvrages de Vitruve et par ceux de Léon-Bap-i 
tiste Alberti, qu'on peut leur comparer, de quel noble 
enthousiasme Bramante n'avait-il pas été pénétré, en 
lisanV et rdissoil; ^ de Foffffhile.^ dans leqjaei 
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iniagiiiatioii les préceptes de VitiHive et donnant la vé- 
ritable poétique de son art, montre Pareil itecture dans 
toute sa grandeur y diins. toute £à .magnifieence , dans 
tous ses^ ckikrmes-, aa mUfen* de -^yrtfmAtê^ ^^MAnh 
qfl«^) de mirasolées, d6]«tàtaes-coIbflaale8)'dè'civqi]éiy 
d'Iiippod ronfses , ' d'atnplîîtbëftf res-*, -de 'tera^te« , d^iié- 

' ducs, de bains, de fontaines, de ])alais et de jardins! 

H conçoit Pidëe si hardie de remplacer l'église de Saint-. 
• Pierre par le plii^ .gKa^ et le plus bean moBument <{)Mi -, 
leè hôlùmes eBÉI|iÉ||iiticé!^e ëlcN^^ Mir la lipri^e.* H ctt ; 
présenta lës platii^^^Jl^es-'^l^^^a gran^or du prulM^'^ 

• frappe le pontife suprême; il partage arvo châleu^e 
désir de Bramante, qui veut que le premier temple tlS"^- 
monde clirétieu en soit le plus magnifique^ il^brûle^^^ ç 
voir 'resplendir avec éclat 6ou9 ses Toutes iuftniepses la 
chaicé;poi)dficale du l^aut de l^^uellé il véutooniioaBder 
à terre. Il pose ayec solèimif^ la première pieq^dé Vê^ 
^fse qui'doH Imméi^taliser sbn nom et oeluide BraMaiitc^ 
La mol^t de l'architecte semble dejvoir renverser les 
espérances de iules; mais un homuj^ d'un génie plus 
Taste que celui de Bramante , aussi grand peiniré que 
grand architecte, ét doilt lei chefs^'œnTsè deaenlpture 
luttent kVec gloire icontre. ceux dcfs anciens: va surpasser 
celui dont Iules 'dëplorè la pertes Cet homme esX 'le 
sublime, Michel- Ange Bonaroti ; il veut étonner lè 
monde , entasser comme les géants de la fable des mon(£ 

. sûlr des montsy porter au-dessus de la basilique déjà sr 
eschaiisséë y et ' susj^éndre,. podr ainsi dîre^ ' dans lès 
ce 'fameux Panthéon dbiTt^seglorifièfit Rome ïînltque, et 
^ui a bravé les siècles et les Barbares*. La hauteur du 
sommet de ce temple aérien cédera à peine à celle de la 
plus haute pyramide d'Egypte, pu du temple asiatique 
de Bëlus'y décrit avec tant dèsoiit^'llévodole/ ' 
# Ge 1^ gâife de. Michel- Ange à ooniça^ son airt4^éaDé- 
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cnlit^'R wmip9tk k'terrMe poteedii' Jugememè dior^Wi?,. 
et aon piioefta inagiqaa dît voir cé redoutable ^^laknitd^ 

meut die toutes les de&tinéee hunmiues."* ' ' • " * 

'Untiatrt grand homme, Raphaël d'Urbin, élève du 
¥étngi1ky de Léonard de Vinci, du grand Michel- Ange 
oà ptttl'6t tfe k nature et de Ini-mème, illuatràit* cette 

époque. Il peignait aussi des poèmes ; on les Admire dans 
les loges du \ aticaji. Sa Transfiguration devait être son 
déifier ckei'*d^oeuvre , et changer ses funérailles eu 
gpQthéose* Sa perfection Ta £ait surlioihmer le divin, 
^m^époqpie fiour oà virairent 

MhAngeierrlUphaàîl^'^ ^^^^ ,v . . 

Pendant que Rome s'Jionorait de ces deux grands 
^ yj^iutres, Venise se glorifiait de son Titien Vecceii: il 
'■ excelkit (fena tons les gienres de^peiiftnr(Eu .^]fc^P9iipl^FC^ 
CharlA»-Qaint et leiroi de; France Henri. II|jy >)^vaieBt 
le combler d'honiMurs , et PArtoste célébrer, sa gloire» 

Nuremberg voit lieurir le peinlre Albert Durer , 
habile dans le dessin, la perspeclivo^ la géoméLi'ie el 
•l'itit deji fi^rLifiaalÀpns f il écrit des tndtéB aur lea acte * 
qli'il xuldv^ ; iL xëaoU d^ulâea leçona à* 'de V^as 
exem'ples. • - 

. £t jusques 4 ^uel degré i^e porte-t~ii ]^ la gravai re 
moderne^ ai aupérieure à celle ,qqe*.VarroKi avait in- 
T^té^ à Rjome , attirant Pline, pour enrichir ses info- ' 
ge$ ou Tiehémtodeâ cent sept portraits d'hoiiuney 
illustres , portraits dont une planche gravée multipliait 
sur tous les exemplaires les profils et les traits, et qu'on 
enluminait ensuite avec le pinceau! 

'Parmi ks élêrrea oélèbi^ ^e forme Pécele \lu divinL 

Raphaël bril Je Jules Romain , qui devait montrer dans 
ses grandioses com publiions le feu d'Homèi*e, ainsi que 
de la poëaûe/de Virgile , et donner le Primatice à la , 
Fra»6^S<m grtfnd talejtii poareit selil lui faire patdeni^ 
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net ^^^oif soailU «es cyigtpiii ^ râgt det^iv^ ipltaiw^ 
Asi bas. desque^ 6n/deVfljt Wir .d'iquligQ«a*«4iiitets oçiv- 
pos^s par un ëcrmin Uop fameux d'Armo , Guy .^it 

VArétin , dont ou redoutait les vers satiriques , dont 
on achetait le silence par de riche» présents ^ qu'on ap-<, 
pelait le, fléau des priaoaa , at dont iaf {çpéftias obscèqi|e9 * 
permettent de pronpiiicer le utom qu'arec\ âtitaol d^ 
^égoût que de mépris, ' * * v . 

Marc- Antoine Raimoodi y célèbre graveur de^Bolb^ 
gne 'y 'que leç belles estampes d -Albert Dùrev^ avaieiit 
taiiit bontribné à former, partage k* tort de I«l«i^;fe6- 
main , mbltîplle par le burin ces dessiné da Jalès pri> 

stitué» à la licence, et ne se fait pardonner qu'^n gravant 
d'après Raphaël avec, une grapde habileté. ^ . :* x 

Parmi les contemporains dé Mi(^)^l-An^, de ftltpibk^ 
et du Htîett^ est PArioste , Vxm des plus grands poètes 
de la patrie de Virgile , d'Horace, d'Ovide, du Dante , 
de Pétrarque et du Tasse, auteur immortel d'un poème 
oii, rival d'Homère et de Virgile | et ^^assant avec une 
admirable-HgiçiUté du plaisattt an gràWet'iitt gracibttx.«« 
ân «ii(blîme ^ il donne de si beank lÀodèles ^e ^liinsTeB 
genres du stylé poétique.' » • ^ 

: . La même époque vo i t fleurir dans PItaliê mér idionaîe, 
son4 le -beau «liniat de Naples ^ et anprès de çes' ri vages 
énebant^Sy le poète* Bannazarr, dottt 1^ mémoire est de- . 

venue si chère à tous ceux qui honorent Pamilié con- 
stante , et qui savent avec quel dévouement il a suivi en 
France son ^»mi le. roi détrôné Frédéric, et avec quelle 
fidélité lia partagé son ejcil; m .chante sotm lyre, dans 

lai^e 4e y>rg)le, et la. naissanoe du^ saus^^r . 
mondé,: et lesaites si/piltoresqueadn |»ays de Parthépope, 
et les ruines qui rappellent et la gloire et les malheurs 
dje la patrie qu^il adore ; et il embellit la langue italienne, 
WjVk jjirçadie^ suite cbai^Ute d'ég^ogues- e^vfrs, 
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et Tl'îiitrod actions en prose , qûe relisent avec tant de 
plaisir tous les amis des muses napolitaines. ~ * 

Parmir les littérateurs et les saTants, contemporains 
^de ^stinazar et de l'Arioste , on remarquait Sébastien 
Braidt ^trasWarg j professeur de jarispradenee- et 
anteiir da poème iàiMLé la Nef des fous f Josse Badnu 
de Paris, Puri des plus célèbres imprimeurs, et auquel 
dndoit la Nef des folles ; Polydore Virgile natif d'Ur- 
\Àny archidiopre de Wels eu Angleterre , auteur de huit 
rllyres sur les invenieiirs ( de inpenioribuê Fvmm), d'un 
'#Q^eil de proverbes et de vingt-sept livres sur l'histoire 
<^ A^^$Tandé-Bretagne; Thistonen' allemand Jétfn Guspi- 
nien; le poète et prédicateur WimphelingedeSchlestadt; 
deux hîédecius , Jean Gonthier ou Guintier , professeur 
lilB Paris, ti*adnct6ur de Galicri, et Jean Haynpol dit Cor- 
ijk^USy oélébrepar aa traduction d'Hippocrate^et par 

t r^fbtatîon des fanssea théories dea Arabeà. 
< . ïemel , en i5df8 y mesui^ un 'deg;ré da méridien; in^ais 
%n avait vu professer avec distinction, à Rome, un de ces 
hommes destinés à pruduire une grande révolution 
dan^les idées humaines, à faire faire des progrès ^tra- 
"oïdinaires à la science qn^ils vnltivenf,) et à mériter nue 
'(loite aussi dorabU que la science elle-même. Cet 
bmnme 4fait' gastronome Copernic ; né à Thoïrn prè^ 
des bords de la Mer Baltique , et retiré à Travenberg 
^uprès de son oncle Féveque de Warniie, qui lui avait 
liOnn^un canonicat dans son église , il parvient, après 
' 4dli grlind nombre^ d'années d'observations, à terininer 
>«i' théorie de» mouvèmtnta de i* terre et der c<&p8'eé* 
faites , si bêlle; si* simple et si vraie : fatigué déi iotds^ 
des épicycles compliques dans lesquels on faisult 
mouvoir ces corps et la terre , il cherche, dans les sys- 
tèmes des ancifens, un arraugenient de Punivers plu» 
te à la snbliniè simplicité des ioia de hi neittire. 
ve que plusieitrs «de ces ancfé'ns pbilôsophas 




àyaienltëqsii qvLe .VëibBa et Mercure «ir«»ïai^^| a«(^^ 
du soleâ* Cicérai lui^a^yprend que /sjçitnnit Nièétaitfy 

la terre tourne chaque jomv sur son axe, el il bi'ûle 
de vérifier une idée fondamentale d'après laquelle iJ^ • 
n'aura plus besoin de supposer que ^immensité de la 
^bère céleste lourn^. chaque jour, autotfr de.Utâ:^ 
aVeé J1116 vitesse À.laqueU^ i^imaginatioiàliiâ^e |ie 
atteindre* ïk^oik dans Aristote et «ctens ISntorque que Jes 
pythagoriciens plaçaient le soleil au centre du monde , 
et faisaient circuler autour de cet astre la terre et Içs 
planètes. Il se hâte de comparer ces hypothèses qui,i%|r - 
chantent ayec les noml^reusea observations astrom^^ . ' 
qnçs^qu'ili a recueillies j; quelle satisfaction -iL'épan 
l»tl pas en voyant q^s obsenralionir s'accorder avec* 
rotations diurne et annuelle de la terre, im mouvement ' 
dans l'axe terrestre produire la prticession des équiiioxes, 
les cercles et. les ^icydes imaginés par Ptolomée di^ 
paraître l'espace, le|.n>ouTeAients «le. la tem^ftidaà. 
aittres plànèteir autour soleil lui dévoilel* les dîmçiî»: 
sîons«ne6re inconnues des orbes de cea 'planètes ^*et ce 
beau système qui doit porter son nom se développer, 
s'étendre, dissiper les illusions des sens , et rendre. à . 
l'ensemble des phénomènes des cieux cette admirable , 
simplioitéj^ractère augusté de^lois del^ nàture.etd;^ la* 
tûttteT^puksanoe jcréalirice. • r 'j,.;';^ ("""^ if ' 

- Mais & oette 'hauteur- où ftôus venon» de ndos àeTcr 
avec le génie de Copernic , que nous avons de peine à 
reconnaître le globe de la terre! comment distinguer à sa 
s»r£ace. las mouvements de cfujc: qui l'habitent? Ç§$ 
inoi^emen^ sont' P<>uTr^gp de cette ihteU^çncé. }ktl^ 
iwne qui a pesë^t njiwtié les cvuix/êt^ cetfefxenaâe ; 
qmen parcout#MW' tant de rajiîdîlé'réleudue presque 
infinie. Descendons vers cette Europe où se passent ces 
événements que nous avons tant d'intérêt à contempler* 
pour le çiaogrès des Xumières:^^ d^es yerius^e^ de la iî^ilé 
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des peapleS) et portaHS d^Aboid .no» regaocd^^ers Vltaiie 
etiariolM Ligurie.., > 

Le* Génois, depuis plusieurs ann^éèS) étaient. sous la 

domination de la France. Us avaient juré de lui être: lldè- 
les; mais ils n'avaient oublié ni leur ancienne indépcu- 
. dance^ i^i les trésors que le commerce leur avait apportés»^ • 
ni les TÎctoîra de leurs flottes, ni les çonqu^es de leurs 
armées. Le «'oî^de France n'était en quelque soi^e pour 
eux qu'un doge perpétuel et héréditaire. Les ndiles', 
trop enclins à recoiivrér ou augmenter leurs privilèges, 
n'espérèrent que trop ouvertement la protection xlu mo- 
narque. Le peuple, oilcnsé du présent. et inquiet pour 
l'avenir, se leva areo violence contée èçs npi^s impru- 
'3ènts; ih fureirT obligés de quitter la ville, et leurs^io- 
tels furent séecagés, Philippe Ravestein , gouverneur 
pour le roi, lit de vains efforts pour calmer l'orage.: 
voyant son autorité méconnue et le peuple maître du 
gouvernement, il partit pour la France* Le peuple pt 
lès tribuns qs'il s'était choisis, mécontenta de la Fraqoe^ 
Paccnsant de partialité envers les nobtes^ et escatés* 
secrèteraeilt par W pape Jules II, élurent pour leur 
doge Paul de Novi, teinturier en soie, renversèrent la 
bannière de France, élevèrent à«a place celle de l'empive, 
'et, dans la «rage que leur inspirèrent les eqnemtt de 
Lottis XII f .sè portèrent envers-les Français aux excès lés 
plus horribles. Louis XII ,^ indigné, et craignant que 
l'exemple des Génois ne fÉt suivi par les Milanais, voulut 
aller lui-même, à la lAte d'une grande armée, réprimer 
l'insurrection des habitants de Gènes et punir leur atroce 
barbarie. Il partit, accompagné du duc d-Alençon, du 
jeune Ano de ^BeiirlKMi, qui, avide de itennaisaanoeA et 
pamîomié'pèur la gloire, avait olMchné dvec ardeur à. 
s^nstmîre à l'école dé La Trémouille j de La Palisse , de 
Dompjulien, de Louis d'Ars, d'Alègi-e et de "Bayard, 
du ^ince de .La Roche-sur^You , d'Antoine ^ j^rince hé- 



Të4itaire IriHneaiite, dft presque tous les gcands du 
royaume eii'état de porter les armes, el, oc qn'il.pe fmt 
pas négliger de rapporter, de huit lâtcdinaipc et de Ireate 

archevêques ou évêques^ On voyait aussi < auprès, de 
Louis XII le fils de sa sœur , Gaston de Foix , vicomte de 
Nârbonne.et comte d'Étampes. Ce jeune prince se regar- 
dât comme rhéritier du royaume de Navarre. Son père 
Jean de Foix, yicomte de l^rbg^niie, V>omie d'Étamp^t . 
ëpoux de Marie d'Orléius , sœur dfe. Louis Xll , ayaifli^ 
clame la couronne qu'avait, portée sa mère ÉléoiMlwv 
comme le plus proche héritier mâle de cette princessie, 
ei «'était.néanmoins arrangé, à Tarbes en 1 499 et à Étam- 
pes^a i&«o, avec sâ nièpe Catherine de foix et avec son 
m'arï Jeau d'Albret qui avait été couronné avec ellej^nnii 
le mariage de sou fils ijsOon n'ayant paft eu U4p>l^ 
Anne de Navarre , fille de Catherine et de Jean dlÂlbret , 
ainsi qu^on en était convenu , il avait pris le titre de roi 
de Navarre dans agn testament, et déclaré dans cet acte 
qu^ avait été trompé dans des traitéft»|t|^^arlies et d'J^ • 
tampes. Gaston, après l»mortde son 'pètey^0^'o)iimi0 
de son ondel^ouis tS. des lettres d«reacisi<Hi conte oeç 
transactions d'Élampe» et de Tarbes; le roi s'était dé- 
claré le tuteur de Gaslon; le parlement de Paris, à la 
requête du procureur général du roi , avait cassé le traité 
d«( Tarbes } les parties iu1ére|lées avaient dû se présenr 
t^ devant la cour, eile pi«cès durait encb^e : maia.^ 
attendant qu'une couronne ornât la tète de Gas|on &» 
Foix, réclat de la gloii^e militaire allait briHer sur le 
•fcont du héros, et il allait iUusirpr le nom du duc de 
/Nemours/ , 

Génoia 1^ cèdent aux arme» de LoOis^XIl qu'après 
la^ perle de ^ux;))ataili€ïi sanglante^; jl entre da'ns.jjeur 
ville, armé de ^toutes pièces, suivi de son armée vioto- 
rieuse, et paraissant ne respirer que vengeance; il voit la 
muUittUde.prosljernée, il eute^jd les sanglots , des femmes 
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éplorées : Grâce, grâce! s'écrie-t-on de tous les côtés, au 
milieu des cris et des gémissemeuts. Louis XII garde le si- 
lence, va à la cathédrale, fait sa prière et se reufermedans 
le palais. Des hérauts ordonucnt aux vaincus de déposer 
leurs armes dans la cour du palais. Ou jette ces armes 
par-dessus les remparts aux Suisses et aux aventuriers 
qu'on n'avait pas voulu laisser entrer dans la ville, dans 
la crainte de les voir se livrer au pillage. Des tribunaux 
,sont établis, des échafauds sont dressés 5 la hache frappe 
plusieurs têtes; la terreur règne dans Gênes. Dans quel 
affreux abîme avaient entraîné cette Hère dominatrice des 
mers le défaut de bonnes lois fondamentales, les dissen- 
sions de ses citoyens et la barbare violation des saintes lois 
de l'humanité! . , « » '^<,...%«.m . 

On élève un trône sur la grande place : Louis XII paraît 
avec tout l'éclat de la royauté ; des soldats menaçants en- 
tourent le peuple, qui garde un morne silence. Un acte 
qu'on lit à liante voix rappelle les bienfaits de la France, 
l'ingratitude des Génois et leurs horribles excès, les dé- 
clare convaincus de rébellion et du crime de lèse-majesté, 
et les condamne à perdre leurs biens et la vie. Des bour- 
reaux déchirent et jettent dans les flammes les chartes 
accordées aux Génois par les rois de France. Louis XII, 
étendant alors son sceptre vers ceux qui n'attendent que 
la mort, leur fait grâce de la vie, annule la confiscation 
* de leurs biens, leur rend leurs magistratures, rétablit 
leurs privilèges, et leur donne le gouverneur le plus 
propre à ramener parmi eux la paix et la concorde, 
^ Ils paieront seulement une amende de 5oo,ooo ducats^ 
une forteresse sera bâtie pour commander leur port; 
le roi de France y placera une garnison, ainsi que dans 
le royaume de Corse, et dans l'île de Chio, qui leur ap- 
partiennent. ^ ^ • •* >i .-.r" - > ^ • ' ' 

■y Mais quels beaux exemples Louis XII va donner en- 
core aux monarques ! De nouvelles taxes avaient été 
ToM. XL ^ .19 



ÛBpOiées -pour mi «oçjpédition de Gêneik U ainrit'Otf^ 
drânÀ qn'idlea ne fassent kvées que ImqiM 6«s m<eni» . 
ordiiittim auraient été ^pulB^, H envoie d^talie nna 

déciaiuLion royale par laquelle il remercie les Français 
de leur bonne volonté, et renonce à des taxes dont la 
..Tajeur ffuctifiara mieux dans leurs mains que dans les 
aîennas. 

Cstlé jnatioe.ct oatte gënérenas économie déplaisent 
à des courtisans avidés de oonaessîons qu^il lenri^nse ; 

ils nomment avarice ces admirables vertus, et, portant 
l'insolence à un degré qu'on a peine à concevoir, ils 
oseni iaice jouar une comédie dans laquelle y sous un 
AMtntte ' facile à recOnitnltiyi ^ la ' voi est vaprésenté 
comme nn malade qn^on ne pent gnérîrqn?en Ini fu^* 
sant prendre nne grande quantité d'or petable* On in^ 
iornie le monarque de cette audace: « J'airae mieux, 
» répond-il, faire rire les courtisans de mon avarice 
» que {aire pleurer le peuple de mes profusions. » 
Ot^ie pressa de punir les comédi^aa : Non^ ditrilj 
^ .,i)a pewf^nt vSiQoa apprendre dea térités utiles. Laia- 
3» aans-les se divertir, pourm ^tt'ils respectent l'hen* 
» neui des daines. Je ne suis pas fâché que l'on sache 
)) que, sous n^ou règue^ on a prjs oette. liberté impu^ 
» n^ment. » 

hwé XU lieencsa les ânissea qui DMsaient paMie de 
aoA erméev '^^^ il-treuvait la selde trop ^diève, ait qui^ 
méeoirtenlade ce<|n'ilIea«Tait privés d« pillage de Gè- 
nes, dévastèrent, en- s'en retournant dans leui- pays, 
top tes les contrées qu'ils Liaversèrent. >' ■ 

.ll.paroDurut le Milanais, dont toutes les villes lui 
donndceni daa £lteB Mqpaifiqnea* Jean4aeqnea TrÎTnlce 
liû «a donna une si^somptoanse que donae eenli damea 
y assistèrent, que cent soixante maîtres d'hùtel réglaient 
l'ordre du service, et que douée cents officiers de bou- 
che^ reyèlua d'uniformes de yelour^ ou de satin ^ K€- 
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owaftAf et dwpo rtrfpirt le* phKs. Le roi et iB tûarqpnst'ûé 

Mantoue ouvrirent le liai j le cardinal de Narbonne, celiu 
de Saint -Se vérin et plusieurs antres prélats y dansèrenl. 

- Ea sortant da Milanais, Louis XII reymt vers Gèoe9 
«t 89 rendit à'SMrone^oà il éUt noéecttreme efee le<vietta: 
roi d^pegae, qui retonmaît dans k ]»éutt9tile espa- 
gnole, et avec sa nidee, la jenne épouse de Ferdinand,- 
Ursule Germaine de Foix, qu'il combla de caresses et 
de présents: Ferdinand emmenait avec lui Gonzalve de 
Godrdoueî le roi de Jb'rance traita le grand capitaine 
avec beaneoap de distinotioiii liais ce Gonasalte, ir qm 
00 andt reproché tant de mànqneâients de foi ^ s'étail 
famsë tromper par Ferdinand, dont il oonnataMift bién 
néanmoins toutes les perfidies : il avait renoncé à tous 
les beaux établissements qu'il avait dans le royaume de 
Naples, ne doutant pas, d'après les promesses de Fer- 
4iâand) qn^il n'en obtint de plnë grands en Espagne» 
A' peine eapendant fbHi arri^ dans la péninsule que 
ee conquérant d^nn beau royaume fut relégué datis ses 
terres, où, montrant une faiblesse que sa grande gloire 
militaire n'aui ait pas laissé soupçonner , il mourut de 
d^it et de chagrin. 

' La venv^'dtt -1^ de Ferdinand ^ oe roi si ingrat et si 
perfiSde envers. Ooti^bte, Marguerite^ la fiHe- de Max»-- 
fnilien, gouvernait, les Pays-Bas an nom déson neven 

Charles de Luxembourg: détowée aux intérêts do sa 
famille et de son père, elle avait embrassé avec chaleur 
les projets «imbitieux de Maximilien. Ce roi des Ko^ 
mains ^ëlait ^lepais l^mg-tmps Fennemi seerèt-des 
Vénitiens Ï Û cndgnait leurs' riobesses^ il envkiit lenr 
puisaiiioef ih fiai avaient liit dire que , s'il venait en iln^ 
lie pour aller recevoir à Rome la couronne impériale, 
ils ne le laisseraient passer leurs terres qu'autant qu'il 
n^aurait pas *pltis de quatre mille hewnmes avec lui.' 
Miiximilten avait cha leur anubassadeur*. ^ ' 



. IL se préparait qspendaKt à execui^. le voy^g^-d^ 
^a^e (iâo8); eVmal§ré.€e qui i8'it|i$kg^)fl«é entoo k» 
Yénitiena i6t lui y . il leur fait id^nimider le passai va^ 

leurs terres: ils ne veulent le lui accorder qu'à condi- 
tion qu'il se prt^senteia sans troupes; Maximilien fait, 
citer trois iois le doge et le sénat de Veui«e deyanls scm- 
ti^ibuual impérial -, il leur ordcmoe . T«qLir raidKe 
Qompto é% leur rébellion à lenr.aiizçre^ 9 ftt l^a, niet par 
contiiiEiaoe au ban de Fempire» . . . * 

Il n'ose pas uëanmoîoa; s'engager en^-delà des Apen- 
nins, demande et obtient de Jules II une bulle qui lui 
diMme le tiUe d'empereur, ne prend oej^udap^ ^ue 
oelni d'empmur ëlu , parce qu'il n^a pas ëtë çonroané 
dana P^n^enn^s dotale da l^e^nfiiiDe d^QpcideRt^ reçoit 
une aeconde buHe da pape , qui lai témoigne aa aalîa- 
faction à ce sujet , commence la guerre contre les Vé- 
nitiens, fait occuper plusieurs de leurs places, et part 
de Trente pour aller ^ Allejin^gae cliefcbof: des secours 
d'bo^ms ^ d'argent» . , 

Trivulee, gouyernettc d^ MiUiieif» amàm.«nx \^ 
nitiena- un «erpa de trompée françalaés: ils jejmnnenl^ 
les villes enlevées par les soldats de Maximilien , taillent 
eu pièces deux armées impériales , s'emparent du Frioul 
et; de^'Istrie, et allaient prendre la ville de ïcetileloKa- 
qiie^ LoDÎa 2J1 oxdonne i TmulpiB de oe- paa ponaser* 
pkn lejn ae» avantagea : )ea. Y^tliena^ cfienaéà :de cet 
ijÊjànç ooneln^t ^vm trêve de trois ans a?e6 Maximilien 9 
et ne donnent que trois mois à Louis XII pour y accéder, 

La France, voulant conserver sous sa dominat4on une 

g^rande partie de l'Italie aupérieure y* anrait dÂ ohoiair 

avec soin ses alliés^ a'anwigeré'avaniïe.^tec iniac jet poar 

lea sQceèa' et ppur les rew£¥9\, étape coguitanlse denâ aea 

r^lûttenb et rester fidèle - à ses promesses; mais le bon . 

Louis XII eL le cardinal d'Amboise étaient bien éloignés. 

de q^e sage politique : Marguerite o^o^e^ habtlemeiït' 

» 
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â?^ èax y éteint par ledr persûader d'abandonner les 
Vénitiens, les alliés naturels de la France, et de se 
réunir avec la maison d'Autriche, cette rivale déjà trop 
redoutable , et à l'agrandissement de laquelle il« avraient 
dù a'oppoaer par fant'd'efforti. Une quadrupkr allninçe 
eàt signée à Gimbrai par le cardinal d^Âmbôûe an nom 
dû pape et dtt roi dé France, Tard lidnch esse au nom 
de Maximilien , et l'ambassadeur Jacqui s d'AllMon au 
nom de Ferdinand , roi d'Espagne et de ^apl^s. Le roi 
de France avait été entraîné dans cette quadruplé al- 
liance, d'autattt plus contraire à aea véritables * intérêt» 
qu'il teit &cUo de'prévoir son pett dednrée, par trU 
▼oie avantage de reconvrer pour le Milanais Brescia, 
Bergame, Crème et Crémone : Maximilien demande les 
villes et les territoires de Vérone , de Padoue , de Vi- 
eence et de Trévise comme des ûefs usurpés sur' Fem- 
pire y le patriarcat d'Aquilée comme iféservé à la matsoit 
d'Autriche lorsque l'empereur Frédéric 111 avait engagé 
le Frioul à la république, et cette province de Frioul 
ainsi que plusieurs autres coulrécs comme injustement 
envahies par les Vénitiensjle pape réclame les YiUes 
et les territoires de Ravenne ^ d'Imola , de Faemsa, de 
Cesena et dé Rimlni ; le roi dé Haptes reveudî(|ue le» 
villes de Brindes, de Trano, d'Otranto. et de Galli^i» Le* 
duc de Savoie, qui a de fortes prétentions sur le royaume! 
de Chypre, possédé par les Vénitiens eu vertu du tes- 
tament de Catherine Cornaro ^ veuve de^ Jacques II , 
dernier roi de Cette île, le roi de Hongrie, le duc de 
Ferrare et le marquis de Mantone accèdent à la quadru- 
ple aliiance , et l^Bmpmur là fortifie 'en donnant à 
Louis XII une nouvelle investiture du Milanais , pour 
lui, sa fille Claude, les descendants mâles de cette prin- 
cesse, et, à leur défaut, les autres filles du roi de Frailce 
et leur» desbèndant» màles^ suivant Fosdre de primogé- 
iiilînre. ■ 



?94 



' J«iii9iM.lé8. TétiitioM ne s^taient mônCrés aussi digtf^ 

àé Itsur indépendance que loisqu'iU apprirent le tnrifé 
de Cambrai : ils 3e conduisent en Romains 5 le sénat se 
réunit} quelques voix proposent de négocier auprès de 
jdiaeon its confédérés en particulier , et de commencer 
pioe le pape; Dominiqne Trevisa^iy Pun des procura- 
téors de saint lllarc^ sMcna : K--]\^ntreir de k faiblesse* 
» faire des offreé & Vm des alliés , c'est autoriser tMÉ 
» les autres à croire pouvoir nous dicter des lois , et 
)>Jjk U^ faudrait en attendre que de très-^w:^: te memeig^ 
li'^Sfioyen d'éviter notre ruine est de nous roîdir o6i^ 
»! tne le danger^ de nè pas ééacspéref à» la patrie; et 
» qnand nous forons tout ce qui est en notre ponvoir, 
)> Dieu ne nous abandoidnera pas. » Un héraut français 
se présente et déclare la guerre : le doge Léonard Lore- 
dano rappelle avec noblessç les anciennes alliances de la 
république avec la France , répond arec dignité aux 
reprotfshes dMnfiracftion* « NouaâTomencose confiatùMi^ 
» ajonta-l-il , ^ sa sacrée Majesté ; sinon n^ns espérons 
» de nous défendre. Héraut, rapportez à votre roi ce que 
}> vous venez d'entendre. » ^ • ' 

• i^Julea U menace les Vénitiens des foudres^ ecclésias- 
tiques sî| at^t la de vingt-quatre jours 9 ils n'ont 
restitué tout ce qu'ils ont usurpé sur le siège apo* 
Stolique- 

Louis XII passe de nouveau les Alpes à la tète de 
douze raille cavaliers, de douze mille Suisses et de vingt 
mille hommes d'iofai^terie française ; le duc d'Alençon , 
le duc d^. Bourbon 9 le comte de Vendôme 5 le prîncè de 
La Aoeha-snr-Yon ^ le. dois dè Xbrtailne ^ Gaston de 
Foijc , La Trémonille , La Palisse , le mn*éckal 'de Gbau- 
raont , le fameux Bayard accompagnent le monarcjuc, 
et Tri vu l ce se réunît à ces héros.' , - 

Venise leur oppose une armée plus nombreuse que 
celle de France : le comte de Petigliano et L'Alviane 
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1« cgifla ma ndent ^ la républi^uo montra tout C0_ qiyé 
fieiureiil 1^ cmxngè^ la oonstance, la sagesse, IMtMidae 
da coQunwoe, l'iadustrio ai une liabile éeondmîe. 
Louis XII les admire : Impatient de triompher sans le 

secours de ses alliés, il s'avance jusques à TAdda, ie passe 
el attaque Rivolta j les généraux vénitiens ne croi(3ut pas 
devoir encore hasarder de bataille ^ ils ^-opposent à Tar-' 
deur de leurs troupes et se retraitohep<s^#<fW^ 
Leurs proTÎsions yiennent de Crème et de CriSmone: 
elles ne penyent arriver jusque» à eux que par Vaîla. 
Louis XII ne peut s^eniparer de ce pusle qu^en prt^tant 
le flanc à des giénéranx habiles et supérieurs en forces ^ 
rien n'arrête son audace: il iuarelie sur Vaila^ Petî- 
f^iaaoYoiisa numonivre et yeuttè prévenir j les deux 
amte Vayauoent A la hanteurï^une de l'autre; elles ne 
sont séparées que par un torrent , des ravins et des 
buissons; les marécliaux de Trivulce et de Chamnont 
commandent Favant-gaide française ; le duo de lk>ur- 
boB es4 à hk tàta d'un corps eomposé d'archers, de vo^ 
Imitaires et de deux oeâts gantil^faainiiies de la maison 

4u TOI. ' 

Petigliano arrive à Vaiia avant les Français : il ap- 
prend que leur avant-garde commence d'inquiéter L'Al- 
viane; il lui envoie dire de continuer sa marche ^ mais 
L'Alvianei <|ui craint de perdre son artillerie, ses baga- • 
ges et ima' partie de aon infanterie , préièce* de . tenter 
les. hasards d'un combat ; il s'arrête auprès du village 
d'Aignadel, place ses canons sur le bord du ravin qui ' 
le sépare de rennenii , poste sou infaiilorie dans des 
vignes et derrière des h^ies, et range sa cavalerie dans 
une plaine Toisine. La contenance de L'Alviane et les 
avantages de sa position n'arrêtent ni Trivulce ni Chau- 
mont : ils attaquent les Vémtiens'; Le roi apprend avec 
transport qu'il va livrer une bataille : il envoie devant lui 
Bourbuu et La Trémouille ^et les suit avec les princes ^ ^ 
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il voit le défio^^o parmi les siens 9 le» SuiM» et la 
câyalerie oui éA repoaasés deax f«b ai Touknt im^' 
ohiv le rmai le canon de L'AlTÎan^ enlève & chaque 
décharge des filea entières de français ; Parant-gard^' 

ébranlée est près de prendre la fuite 5 le roi, l'épée à 
la main, se précipite au milieu du feu , suivi du comte 
de Vendôme y du duc de Lorraine et de Gaston de Foix; 
il rallie ses 'troupes ^ les encours^ , s'avanoe ^intrépide 
W milieu des morts et des mourants , rëpond «n rita^ 
à des "«ourtisans effrayés : Çue Jseux qui ont, peur' êe 
mettent à couvert derrière moi , et rétablit le combat; 
Bourbon , La Trémouilie et leurs guerriers s'ouvrent 
un passage au travers des ravins, des haies ^ des Tiguesy 
brarent le feu lopins terrihle^ paryienndit àJar cavalerie 
ennemie, la diargent^ l'enfonœnt, la renyersenty 
Tiennent sar Pin&nterie, l'enveloppent et en font un 
horrible carnage; Peligjiano, qui, accourant dès le 
commencement de ractiou , aurait assuré la victoire de 
son collègue, nf arrive. que pour être témoin^ de^ sa d^; 
faite ; il s^iloigiîe ^vec précipitation et lais^ au poiivpir 
des Français vainqueurs trehte^ix jpièoes de canon, les 
drapeaux, les équipages et le brave L^AIviane, que Pon 
amène couvert de sftng et percé de coups : Louis XII, 
touché de sa gloire et de son malheur, le traite en roi 
inagnanime; il comble d'éloges le duc de Bourbon , et 
le proclame digiie de commander les armées français^ 

Presqtke tontes les^ villes vénitiennes situées entre PA- 
dige et la Piave se rendent au vainqueur. Louis XII, 
iidèle à sa promesse , en fait le partage avec les am- 
bassadeurs de P^perenr,. confprméipeiil an txfôXièt dn 
GauKbraii r;. • v;»-"-: • -y ^X;/^^:^: 

>; lie pape s^emparè^Âe presque toute la ftomagne; m: 
duc de Ferrare reprend laPolésine de Rovigo; le mar- 
quis de Mantoi^e rentre dans Asola. et Lunato, que les 



Digitized by Google 



VémtieiM'«Taient-«n)eTë&rjk8on.bimïeiil« Louk'XII pour- 

sait Parmëc vénitienne jusque sur les bords de la mer, 
et, apercevant la ville de Venise au-delà des lagunes, 
cède à des idé%B de Tanoieupe chevalerie, fait braquer 
SIX oonkuTrinet contre celle reiné de T Adriaii^oe , et 
Ordonne que Vm tire cinq Tolées de ces canotis'à coups 
perdus, afin y suivant Pierre de Bonrdeille, âbbë'de 
Brantôme, et que ses mémoires ont rendu si célèbre, 
qu il fut dit dnns l avenir ^ue Louis JLÎI avait canonné 
la ville de f^eniee^ ' * 

De aouvetfax dangm menacent la république. Maxî- 
ttiiiîen . Ta déployer -ses foroes contxto ellie/ Abandonnée 
par kr fortune , elle croit devoir demander la poix à 
Perapereur : elle lui otlVc, par son ambassadeur , de re- 
noncer à tout c(» qu'elle a conquis sur Tempire ou 
aur la maison d'Autriche, de le reconnaître pour sou 
aoceniini de lui payer un tribut annuel de 5o|i>oo du- 
cats* Maxîmilî^n Tejette a^ec hauteur les propositions 
dea Vénitiena : ils ne consultent plus qu'un généreux 
désespoir.' 

Heureusement pour eux le roi d'Espagne et de Naples, 
dont les généraux avaient reconquis les villes que Venise 
possédait sur les bords de ^Adriatique ^ ne veut plus se 
mtier des affaires de la ligue. Ils parviennent d'autant 
plus facilement à ouvrir une négociation secrète avee 
Julesll, que les succès de Louis XII inquiètent ce pontife. 
Le comte de Petigliano avait rallié les soldats de la répu- 
blique échappés à la défaite d'AgnadeU André Gritti^ 
qu^il détache avec cinq cents chevaux ^ slapprdche secrète- 
ment de Padoue, occupée par les Impériaux, surprend 
la garnison, l'oblige à se sauver dans la citadelle, et 
s'empare de la ville. 

Ce succès semble changer les destins à» la république : 
elie se relève avec un nouveau couragie; et le sénat or- 
donne quC) chaque année ^ on célèbre la reprise de P^ue. 
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La oitadQlW est fusnlftii obligée de se ccitidreir dkelNSllbn ; 
et Louis XII, trop confiant da^ le bonhenr-de'ses afme^ 

ai dans la valeur de ses troupes, revient en France, et 
laisse son armée sous les ordres du maréchal de Chaumont< 
L'empereur arrive eiifi% «t^f^uvre la tranchée devant 
. Padoue* Les Vénitiens y àvÂi^t jeté nne ^acniÉQititÉiè^ 
nonâbreuse, et Petigliano la commandait; ^0IÊÊÊI0t, 
viennent aider les Impériaux avec nn oorpft de cAvâleriîji 
presque toutçomposé de chevaliers, parmi lesquels était 
Bayard. Les fantassins de Maximilieu étaient fatigués de 
la 'longueur da ai^ : il veut engager les chevaliers 
firançai^y .qui ne sont aelsoatomiés qu^ combattfe^àeiipPIÉ 
et annés de tontes pièces , à mettre pied à . teere, et èi é^ 
réunir à ses fantassins ponr motater à Tassant qu'il prél 
pare. Les chevaliers veulent conserver les usages de la 
ciievalerie, et néanmoins seraient désespérés de refuser 
nn acte de bravonre. Bayard répond en leur nom i- 
«. Nous sommes-prêts à noua> mêler aux fantassins^ si les 
>> chevidier» allemands TMileni sniWe notre exemple. » 
Ceux-ci refusent : l'assaut n'a pas lieu ; le siège tratne 
en longueur; des mercenaires de Maximilien désertent 
par bandes. Les. Yéniti^^ns, dans leurs nombreuses sor- 
lieçy' font beancoup de prisqniiiers ^ sortont parmi lee^ 
Français^ -qui couvrait la retraite et*sont les pins txj^ 
séëé Petiglimo veaaÂ la liberté k ces JFrttnçais* Meaamièîi 
leur d'il'ii, J'espère qu'avec Vaide de Dieu le roi votré 
.souverain, et la .seigneurie retourneront en amitié; et 
iCétait les Français qui soutipwieal , croyejK que , de- 
vani qu'U fut vingt quatre heures r je aor^iwa de cetlm 
viliayet en ferœ4 l&vér le iiége kotktèusemenim ' -«^NémI 

Maximâien^^ n^espérant plus de prendre . HIM' 
aussi bien déicudue , et redoutant une sortie terrible^ se 
dérobe à son armée pendant la nuit, et laisse b ses géné- 
i*aux le soin de lever le siège et d'assurer la retraiLe.de 
ses troupes (iSo^)* - . • > -.<f\-<&y ^ i^^^^ 
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Le» Vénit^n» teptoenutttt Vkenoe 4t plitsieiMt» âiOrês 
places. . . " 

' Jules alors n'hésite plus à se déclarer contre les Fran- 
çais , qu'il veut renvoyer au-delà des Alpes : il fait sa 
paix avec les .Vénitiens, les absout des cenniM qo^il a 
publiées contre eux , fomie avec la r^pabliqne un»' U-^ 
gme opposée A celW de Catnbrar/ casse le traité è9 Wkm 
relatif au royaume de Napies, laiinule comme ayant 
été fait sans le consentement du siège apostolique, dé- 
clare Louis Xil déchu de toute prétention sur ce royau- 
me, le tranamet en entier, comnift saaeniin, à Ferdi- 
nand et & tes snooeÉienrs^ et parvient à délachér les . 
Suisses de Pallîance de k France par l'infhienee de Sehi- 
ner, cardinal et évi([ue de Siun, qui avait une grande 
influence dans les cantons dont Louis XII avait rejeté les 
services avec mépris, et qui ayait-juné une guerre éter- 
nelle à ce prince. 

L^eoipereur restait enocire VMé de la France et Pen- 
aemi de Venise; Jules , qui né peut pardonner à Louis 
de favoriser les désirs renaissants d'Araboise pour la 
liaie, et qui voudrait dominer sans rival sur l'Italie, en- 
voie des légats à la diète d'Ausbourg* Leurs efibrts sont 
inutiles pour réconcilier Mazimilien srvec Venise, et. 
l'engager dans une alliance contre las Français ; ils aV^ 
dressent alors aux étals : iU Teulent les empêcher de 
prendre part à la guerre contre les Vénitiens; ils essaient 
même de semer des méfiances contre un empereur étroi- 
iement lié avec la France : mais Louis Hélian, ambassa- 
deur de Louis XU, déjoue ayeo habileté toutes leurs 
manœuvres ; l'opinion de la Germanie comme celle de-la 
. France s'élève centre Jules II ; on s'Indigne de l^ndàce 
avec laquelle il veut faire valoir les anciennes usurpa- 
itons.des papes, et sur les droits des évèques , et sur ceux 
des peuples, et sur Tautorité des monarques* Les l^ats 
du pape chaont assés d'Auabourg ; les états accordent à 
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.P«iB|Mmir desiecem» considérables ;rem]^Tet»^el; la 

diète résolvent de remplacer le concordat de i448 par la 
pragînatique sanction do Bourges, Un concile national, 
convoqué à Tours par Louis XII ^ d^rète qu'un concile 
g^léra^Aua aasemblë à Pise. Maximilîen, par un nou- 
<yeaii traité signë. k Blois^ renouTeUe ses liaisons afec la 
.France; Il accède aux résolutions du concile de Tours. 
Les deux rois conviennent d'entrer en Italie, chacun à 
la tête d'une puissante armée; ils achèveront de dépouil- 
ler les Vénitieua; Louis accompagnera à Rome Maximi- 
.Ikn, qui recevra la couronné impériale; le pape ne, 
ppuinnipaslènr édiapper) ils oonvoqueront un concile 
|^néral;'les éir^ues de France et ceux de la Grermanie 
s'y réuniront 5 on fera le procès de Jules pour ses simo- 
nies, ses vexations et ses usurpations ; on le déposera, 
et l'on élèv^a uu nouveau pontife sur la chaire apo- 
stolique* 

Qnél successeur^ cepcàidant) donnera-t-on à Jules? 
LouilEi XII ne doutait pas que le cardinal d^Ambeise ne 

lût élu; mais Maximilien travaillait pour lui-mt^me, il 
avait imaginé de placer la tiare sur sa tête; de la réunir au 
diadème impérial pour augmenter sa puissance ainsi que 
œlle de sa maison; et voilà pourquoi il ne Toulatt vôîr 
que AéB ennemis dans les émis du pape , et des alliés dans 
ceux qu! devaient combattre k pontife* Sa fille Margue- 
rite, la gouvernante des Pays-Bas, l'exhortait à se n)ai ier ; 
voici sa réponse, où, au milieu de plusieurs plaisanteries^ 
on voit le projet qu'il avait formé, et qui était peut-être 
piua politique qu^on ne l'a pensé. Ne troùporu point pCÊsr 
nulle reeun , bon que noue noue depem franchement ma- 
fier i maie avonà plus apant myet notte déBhénttkn et 
volante de james plus hanter faeni nue ; et envoyons de- 
main monçe de Goree,éuêque , à Jiome, devers le pape, 
pour trouver fachon que nûUe puyssons accorder avec 
ly de noue prendra pour ung coadjùUur , à fin ^u'-après 



Digitized by Google 



VINGT-UNIÈME ÉPOQUE. 1498 — l53o. 3oi 

samot* pouruHê étrs aàeuré de apoirlejaq^edei de%fmip 
fmwÈH, et ixprèa être êaùUy et que il vtftta sera nécéi* 
êité que après ma mort vous serez conircdrU de me adc- 

rer , dont je me trouverez hien.glorioes T^otre bon 

père Maximilien , futur pape Je çommence à prac' 

iiker les cardinaux, dont deux ou iroif èentmiUs (iu/oote, 
im finaUungrandjMTvice. \ 
vJpj^3 prëtenticms d'AiiiboÎ89 auraient pu aum àcdléi 
deHAaxiiniliea ; mais ce eardtnal était près de saccomber 
à une maladie mortelle j la nature l'avait fait doux, hu- 
main et bienfaisant : combien ce miui$tre aurait <^tc di- 
ipe de la France et de Louis XII sans cette ambition qui lui 
avait £iiit faire des faatet.ai fimeatea k aa patrie I I^ws^u'U 
▼itde près la mori, tontes les illnaiocis de^tte ambHîoa 
sé dissipèrent ; il reconnut aVêc etfroi ses fautes si fata^ 
les. « Ail ! frère Jean, dil-il à un religieux qui le ser- 
» vait, que n'ai-je éié toute ma vie frère Jean! » Et il 
cessa de yirre en recommandant & sa famille de ne. pas 
l'imiter* ' 

( i5io ) Locris XII) vivement touché de sa n^ort, dé* 
dara qu^l serait dormais son premier ministre. 

Bientôt après cet événement, la guerre recommença 
en Italie ^ Tempcreur agit avec tant de lenteur et de fai- 
blesse que les Véniiiens^secondés.par Jules Hy i^eprirent 
iiiie- partie Frioul, et auraient recouvré tMtt 0e 'qil& 
Mttifimiiien leur avait enlevé Tannée (vécédeiite y jÀ^éi» 
troupes'dtl'ihH de France n'avaient pas ieeoutn lés Im- 
périaux. . ' • ' . . 

Le pape déclara la guerre au duc de Ferrais ; il fil le 
siège de La Mirandolo, le casque eu tète^ et la euirasse 
atur le dos , -k {«rit par capitulation , entra en vainqueur 
par la Vrèohe^ et l'on ^voyait sons ce pontife , métamor- 
phosé en général, non seulement des Suisses, dhseoiiv 
dottierijdes bandes espagnoles licenciées par le roi d'Es- 
pagE^e et 4e J^^aplies^^ pour que J^les put le» réunir à ses 
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tjnmj^^ mais encbre des Turcs «oldës par les Véàttkms^ 
et qui faifisiie^ InrUlfir ie croimilt-ile Akkomel à «été d« 

Mais le maréchal de Cliaumont, à la t^é dès Français, 
parvint par des niarobes savantes à renfermer le pape 
étti» Bologné. Jules ^ se toyàlit près d'ètré pria, êut re- 
cours à la dissimulation, prodiil de fâllre lùi' arrangement 
fincère inrec la- France , eC demanda du temps. Le lîtaré- 
clial se laissa tromper, accorda le délai qu'on lui deman- 
dait, ne main 11 lit pas la rigueur du Mocus; et Jules, étant 
paryéau à faire entrer des troupes dans la ville, en sortit 
coinme triomphant auiÉ jeixk, û\i Maréchal^ qui môumt 
de nhagriù d Vov été joué. 

Trivulce Iih succéda : Bayard et Cliabannes-La-Palisse 
commandaient sous ses ordres. Leur activité tenait le 
pape âans dés. alarmes continuelles^ il faiUit à être pris 
dans une embuscade habilement dressée par Bajard, et 
dont une tempêté imprévue empêcha seule Wffet. Il se 
relira à Ravenuc, lit faire à Trivulce des propositions que 
ce maréchal eqvoya au roi, et se liâla d'aller vers Rome; 
son arméé, conimandre paç le duc d'Urbin, fuit taillée en 
pièces ét presque détruite. 

Louis XII , fidèle à ses engagements avec Maxim ilien j 
avait refusé les. proppsiiions du pape^ qi^oiqu'elles lui 
fussent ti^èatarantageuse^.' JuleSj fp' passant à Rimini^ 
aTait yu les plaoards^uir annonçaiept la C!onyi>Ga.tion'd^ut| 
concile général à Pisïe; il résolut d^en réunir un a AiOdOte^ 
et de l'opposer à celui qu'il redoutait. 

Mais les manifestes que Louis Xll parvint à répandre 
dans. la. capitale du monde ohr^ieyi eadléigtfnt si rive^ 
niMUr icis esprka des Homains «paire le pape qu^aé'in- 
snrgèrent, et obligèrent Jules- i se; renfeniier dans le 

château Saint-Ange. On distribua dans toute l'Italie des 
médailles que Louis X4I av^it fait ifapper, et sur les-; 
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quelles oa li^ai^ ces mots : Ferdam Mabyhviê mmen > 
j'fffacerai h mm dé Bai^kne; et k monarqiie îtm^' 
voulut que l'armëe formidable dont il venaSt de donner 
le c6mmandenient à son neveu Gaaton de Foix, nommé 

duc de Nemours depuii> quelques années, fît Jules pri- 
sonnier, conduisit en triomphe dans Rome les Pères du. 
€oncile général qui déposeraient le pape, et lui donne- 
niîent un sncoeBseur digne du trône pontifical, et allât 
eneuité dans llt^lie méridionale s'emparer du royaume 
de Naples- qu'il destinait à Gastom 

Rome, les i'iats du saint-siége ,\ cuise et toutes les cou- 
trées dépendant^ de la république deyaient appartenir 
è Max i milieu. , . 

, Gaston s'élance^ à la tète de la grande ai^ée française, 
avec une rapidité qui le fait surnommer U foudre étltaUe^ 
Les troupes du pape et de ses alliés ^ dont la ligue était 
nomnK'C sainte union, veulent reprendre la ville de 
Bologne. Pierre de Navarre , qui commande leur infante- 
rie ) fait un nouvel essai de ses mines : les centres de ses 
fourneaux sont plaoés avec trop de précipitation au-des> 
9onsdi^ eeiHres de.gravité de la maçonnerie des remparts; 
la poudre rénlliimme; la mine éclate avec fracas; la mu- 
raille est lancée, niais retombe debout sur ses fondements, 
et n'offre que des crevasses aux yeux des assiégeants éton- 
nés, et den^i^ffiégésy qui crieut au miracle. Navai^re est 
lAUgf 4c( reoommeiKer aes travaux; Gaston arrive^ con^ 
traint les «oldats de la ndrUe union à lever le si^ge, fait 
prisonnier leur brave Navarre , qui se bat en vam en 
désespéré, les force à se l eliier en désordre, les poursuit 
sans relâche, prend sous leurs yeux la ville de Bresse, 
les. oblige à combattre auprès de Ra venue, et les taille en 
j^ièoes« Xies bandes eêpagnoles, dignes à^\9i p^^jifi^vf^pi 
qu'elles avaient acquise sous Gonzalve , plusieurs fpis enr 
{ç^cées, mais jamais vaincues, se retiraient fièrement 
au pas,;lambpui; batjLaut| enseignes déployétîs, et mar- 



5o4 *V. HISTOIRE DE l'eUROPE. 

cliaîent vers Ravenne. Gaston craint qu'une si belle re- 
traite ne diminue l'éclat de sa victoire j et, oubliant que 
le salut de Parmée peut dépendre de celui du général, 
part avec quelques jeunes clievaliers et une faible escorte, 
se précipite sur la formidable colonne , est enlevé de son 
cheval par un choc des plus violents, et jeté dans nn 
fossé bourbeux, où il expire. La plus vive douleur se 
répand dans Tarmée victorieuse : brûlant de venger son 
héros, elle prend Ravenne sous les ordres de La Palisse; 
mais Gaston n^existe plus ; le foudre est éteint ; toutes 
les espérances de la sainte union se réveillent ; et Louis 
XII, qu'on veut féliciter sur la victoire de Ravenne, 
s'écrie dans sa profonde tristesse : Souhaitez-en de pa- 
reilles aines ennemis, v; - .' t .'^ 

Les Pères du concile général, transférés à Milan, 
étaient revenus à Pise. Jules les somma de comparaître 
devant le concile de Latran , les excommunia comme 
des rebelles à l'autorité pontificale , lança la m^me ex- 
communication contre Louis XII, qui les avait convo- 
qués, interdit dans son royaume la célébration des saints 
mystères; et, osant se servir, dans le seizième siècle , 
d'une arme spirituelle forgée par le délire de la puis- 
sance papale, qui avait été terrible dans les siècles delà 
plus grande ignorance, mais que les lumières des peu- 
ples, la politique des rois et la sagesse des vrais amis de la 
religion avaient rendue aussi ridicule que vaine, il délia 
les Français de leur serment de fidélité. Il employa 
d'ailleurs toutes les ressources de son esprit, non seule- 
ment pour inspirer à Maximilien de la jalousie et de la 
méfiance contre Louis XII , dont la puissance paraissait 
s'accroître par le succès de ses armées , mais encore pour 
déterminer l'Angleterre à secourir le siège de Rome en 
attaquant la France. 

Louis XII fut obligé , pour défendre les côtes de Nor- 
mandie et de Picardie , menacées par la Grande -Brcta- 
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gne, de rappeler une partie de Parmée d'Italie et let< 
ti'oupes qui gardaient les frontières méridionales. 

Le vieux Ferdinand , malgré son mariage avec la nièce - 
de Louis , résolut de profiter du départ de ces troupes et* 
d'entrer en France par la Navarre. Depuis long temps, 
"d'ailleurs, il désirait d'enlever ce royaume à Jean d'Al- 
bret, qui y régnait du chef de sa femme Catherine de 
Foix, cousine germaine de l'héroïque Gaston. Il per- 
suada facilement au jeune roi d'Angleterre, dans l'âme 
duquel Jules II était déjà parvenu à faire passer sa haine 
contre la France , à seconder son entreprise en portant 
4 ses armes dans celte Guyenne et dans celte Gascogne, si 
' regrettées des Anglais. 

Une flotte de la Grande-Bretagne se montra vers 
Bayonne. Le roi Jean, malgré les instances de sa femme, 
la courageuse Calherine, consentit à voir passer dans 
ses états les troupes du roi d'Espagne; et Fei'dinand, 
sous le prétexte d'assurer son retour dans la Castille ou 
l'Arragon, mit une garnison espagnole dans la capitale 
de Jean d'Albret, s'empara des places fortes de la Na- 
varre, et exerça dans tout le royaume les actes de la 
souveraineté. 

s Le duc de Bourbon eut ordre de marcher au secours 
de la Gascogne et de la Guyenne; le duc de Longueville 
■ en était gouverneur , et prétendait devoir commander 
\ en chef. Le duc de Bourbon , commençant à manifester 
toute la hauteur de son caractère, déclara que, comme 
prince du sang, il ne devait obéir qu'au roi: il trouva 
de nombreux partisans dans l'armée rassemblée auprès de 
Bayonne. * * * ' ^ * ' * 

Il traça un plan de campagne pour chasser les trou- 
pes de Ferdinand de la Navarre avant que sa conquête 
ne pût être affermie. Les officiers généraux l'admirè- 
rent; mais le duc de Longueville s'opposa à son exé- 
• cution. L'aigreur se mit entre les deux généraux; la 
ToM. XL ' . . ' 90 . 
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discorde allait secouer ses brandons dans rariuée : 
Louis XII se liula d'envoyer vers les Pyrt^nées François 
d'Angoulênie , duc de Valois et héritier présomplif de 
la couronne; les généraux furent obligés de lui obéir. 

Le jeune prince adopta les plans de Bourbon ; mais 
il n'était plus temps. Le mois d'octobre approcbait; le 
duc d'Albe était à Saint-Jean-Pied-de-Port. Il couvrait la 
Navai're : on le défia au combat. L'hiver devait faire 
échouer les projets des Français. « Les ordres de mon 
» souverain m'ont lié les mains, répondit le duc; Je 
)) ne puis avoir l'honneur de mesurer mes armes avec 
)) celles du duc de Valois. » ; , ^ 

L'armée française fut alors divisée en trois corps : 
le duc de Valois se chargea de contenir le duc d'Albe 
avec le plus considérable; le roi de Navarre , à la tête 
du second, pénétra dans son royaume; le duc de Bour- 
bon, avec le troisième, enli*a dans la Biscaye , s'empara 
de la province de Guipuscoa, en rasa les places fortes; 
et le roi Jean reprit tout sou royaume , excepté sa ca- 
pitale, i^ c ^ • . • ' 
i JLe duc d'Albe étonné évacua Saint-Jean Pied-de-Port • 
et marcha vers Pampelune. 

Suivi par le duc de Valois, il était perdu si le roi 
Jean, se hâtant de s'avancer vers lui, l'eût mis entre 
deux feux et renfermé dans une gorge des Pyrénées ; 
mais Jean d'Albret ne sut lui opposer aucun obstacle, 
et le duc entra dans la capitale de la Navarre. 

Le faible monarque, encouragé par l'arrivée du vi- 
comte de Châtelleraut, qui lui amena une division de 
l'iarmée du duc de Bourbon, son frère, attaqua Pam- 
pelune. 11 fut repoussé dans un premier assaut^ et néan- 
moins il allait en donner un second , lorsque le duc de 
Najera parut sur les hauteurs voisines avec une seconde 
armée espagnole. Najera intercepta tous les convois des 
Français; ils furent bientôt en proie à la disette, et 



obligés de se retirer en France au travers des gorges des 
Pyrénées, sons la conduite du yicomte de Châlelieraut^ 
'. 'fffo. ropoUM plutienni fois les miqu^letoy oa paysans 
^ armés qui défendaient ces gorges, et eontrilnia l)ëaucotip - 
ausalntdelHinnée. 

La guerre de Navarre et les menaces des Anglais 
ayant Irès-affaibli Tariuée d'Italie, La Palisse se relira 
. dans le Milanais , en garnit les places , et se prépara à 
^ «'-nÉsister aux SnisieSy qu'amenait contre lui le cu^dinal 
'^'dé Sien* Ce prélat, qu'on appelait le général tondu» 
portait là cuirasse et le easqne à Pexemple du pape, 
dirigeait les opérations militaires, et inspirait la pins 
grande ardeur à ses soldat.^ en leur vantant sans cesse / 
les richesses des contrées fertiles dont il leur promettait . \ 

lér pillage (iSia). 

lfj|| ii llK en, de plus en j^lus séduit par les intrigues 
de ^llès, àviit entièrement Tiolé ses. serments , renoncé 
kson alliance avec la France, abandonné Louis Xli , ' 
embrassé ouvertement la cause des Vénitiens, et prorais - 
de réunir ses forces à celles de la sainte union. Il per- 
mit è Parmée des Suisses ^ que commandait le cardinal 
de Sion , de passer par le Tyrol et le Trentin, et pu- * 
Mie des apocatoireê pour rappeler les lansquenets qui 
servaient dans Parmée de La Palisse. Les Suisses pënè- ^ • - ' 
trent dans le Milanais, se joignent aux confédérés; et 
les Français, abandonnés par les lansquenets et par un ' 
g^rand nombre de déserteurs, sont obligés , malgré leur 
courage admirable , d'évacuer 11 talie. Le concile 'de Pise ' 
ou de Milan, que Maximîlien tie reconnaît plus, est 
transféré l\ Lyon; le pape en dénonce les maximes à 
son concile de Latran: il dénouce surtout celle qui fait * 
partie des anciens principes , droits et libertés de PÉ- 
g^sè gallicane ^ et qui reconnaît la sapériorité des con- 
ciles tBcnméniques sur le pontife de Rome; il fait 
présent d^un drapeau bénit à chacun des cantons, et ^ ' , 
V . . • V ao. 
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confère an cor^s lidv^^ue 1^ titre de défenseur du 
8amt*3iége. - , ' 

/ .Ses émissaires portent les Gënei» à se sottleTer contre 
les^Français. : il leur ei;iyoie ' Jesn Frëgose.; les Français 
n'osit qtie le temps de se renfermer dans les fôrts, et 
Frëgosc est proclamt^ doge de Gênes. • " 

Trois ans auparavant, les PLsans , après avoir soutenu 
avec coursige un siège de quatre années contre les Flo* 
renttna^ avïdent perdu leur -mclépendaDee. Leui" ville , 
dont le nôtttbte dea habitants^ s'était âeré par le com- 
merce jusques à cent oinc|nantei mille, avait été obligée 
de reconnaître la domination de la république de Flo- 
rence. Jules II, irrité contre les Florentins, qui avaient 
spui£ôrt c[u^on .tînt à Pise un concile destiné à le dépo- 
aer, et craignant leurs dispositions en faveur des Fran- 
^is^ engage TUymond deC^oneyyioo'Toi de NaplOs^ 
; à entrer dans la Toscane â la' tète d'une armée , et à ré* 
lablir les Médicis à la tête de la république. Cardone 
saccage une contrée voisine de Florence , effraie les Flo- 
rentins, et conduit en triomphe dans leur ville Jules 
Qo Julien II de Médicis et le cardinal Jean, son lrère« 
tous deiïK £Is de Laurent I*' y appelé le Père des nussee, 
et arriere-petit-fils ^ G6me , le fondateur de' la puissamoe 
de sa maison. On les reçoit avec de grandes démonstra- 
tions de joie; et l'autorité de Julien II parut bientôt 
d'autant plus grande et d'autant plus assurée, qu'à Pexeni' 
ple^ de son illustre père il gàgna par ses bienfaits ét àon 
habilité les oceurs dé ses concitoyens. / 

«MaxîmUiràf Sforce, que son père -ISudovic, dit le 
More, avait confié à l'empereur, est rétabli par ce prince 
et par la sainte union, dans le duché de Milan. Il cède, 
avec le consentement de Fempereur, les bailliages de Lu- 
ganOy.Looamo^ Mendrisio^ et Vd^naggiâ) ai|rX^ UeWér 
tiens y et villes de Par^e et de Plaisance au pape. ' 

Cé pontife, ^ulant fairé bon^luve ^me patxdâaitive 
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entre Jl'empereur et les Vâittienf, propose un arrange- 
'jneat.d'iqprès lequel4'einpeceiM^ G0iifirmeniit à Venise 

• U pMseision djps enquêtes qnVlle avait fiittes wade 1^ 
continent, et la république npn seulement restituerait à 

Maximilien le Frioul et Vicence, mais encore lui paierait 
un tribut annud de So^ooo florins d^or* Les Vénitiens 
refettent œt arrangeaient, et leur refus produit en-Eu-^^ 
rope nae Bonvelle et remarqjiîable coinbinaiaon é^A* 
liances# 

Les sages Vénitiens reconnaissent le danger des nou- 

• veaux nœuds politiques que diverses circonstances les 
avaient portés à contracter y seyiennent à 4es liaiions plua 
anciennes et plna natoveUe», s'allient de noàveatt avec la 
France, ets^en^igent & rétablir dansle Milanais LonSs Xlf, 
qqi leur promet de renoncer an», territoiires de œ àùclié 
dont ils se sont emparés. - : ' * - 

D'un autre côté, Jules II se ligue avec l'empereur, le 
roi d'Ëspagne et le roi d'Angleterre. La France devait 
Itre attaquée au nord et an midi $ et le monarque dé K 
Grande-i^retsgne, reprenant les prétentions et la poli- 
tiqoe de ses prédécesseurs , aUait tenter d'envahir la Nor- 
juandie et la Guyenne (i5 12). 

Henri VIT ne régnait plus sur cette Grande-Bretagne : 
lAes Anglais l'ont soupçonné d'avoir souillé les dernières 
années de soik r^;Qe par un crime bièn indigné de l'au^ 
gusté- earaetère des rois. Husî»urs de ses courtisaiB lui 
répétaient sans cetbe que son tr6ne ne seiraît assuré' que 
lorsqu'il n'existerait plus de prince de la maison d'Yorck. 
Le malheureux Edouard, comte de Warwick, fils de 
Ge^MjgedTorclLduc de Clarence, neveu du roi Édouard IV) 
et oonsia germain de la reine Elisabeth d^Ymk, était 
toujours prisonnier 'dttis la ^onr de Londres^ oetJte 
. Tour, si fatale k tant de princes , était aussi la prison dé 
Perkiu Warbeck (ligg). On lui permit de converser avec 
Wa^'wicl^et avec des domesti^es de loi'd Digby, lieu- 



tenaot de la Tour. V raisemhlahlemeni, a ^rit un his* • 
torian doglaiçB y k m ne lai fit donner q^Me permîaâoi^ ^ 

adraae engageraient le faible WarwidcyTeada* presque 

imbécile par sa captivité, dans un complot qui donnerait 
le droit de, faire périr Fun et Tautre. Perkin tomba dans 
léptëge; il séduisit Warwick;.il gagnaqnatre domesU» ^ 
quel de lipxd Dîgby \ ils .dfeyaj6nt , dilronv tuer leiU! mai^ * 
tre, s'^paier des cl«ft de lia Tour» et se sauyer avec lea. > 
deux pHsoîmiers. Les^misâaimflecrets de la eoor fanhè» - 
rent un soulèvement dans le comté de Kent. Un religieux 
aùgu^tin uomipë Patrick} et gagné par ces abominable» 
. «émissaires, voulut faire paaster pour le. comte d& War- 
wj«k le ma d'un cordonnier, un jeuuq homma ttOftiin4 
i£a^ fFilfbrd'}' il monta, ep chaire, et exhorta lei V 
peuple à s'armer en faveur du jeune homme; on arrêta 
Wilford et Patrick : Wilford fut pendu sans jugement; 
Patrick eut la grâce dont ou était convenu avec lui. La 
conjuration^ selon la cour, était toute en£siTeur du verî- 
Udile .comte» WiUbcd aurait dtffmru lorsque Édouardr 
serait, parvenu à sortir de prison* . Perl;m fut jugë à 
Westminster, condamné d'après les dépositions des do^ 
raestiquGs de Digby, et pendu à Tiburn avec deux de 
ces domestiques, et Jean VYalter, maire de Corb, quilui^ 
était resté attaché malgré tous sea malheurs ( 1 499)- 

. Peu de jours après» Édouard, comte de .Warwick, fui >' 
jugé par les pairs du royaume^ à U tète desquels parut 
Jean , comte d'Oxford , créé grand-steward. On le déclara 
coupable de haute trahison , et il eut la tete tranchée sur ■ 
la place de la Tour. La fin tragique de ce dernier mule^,. 
dé la race àit&, PUmtagef»^^t celle dePi^^in Warbeck^' 
ouè tantde personnes avaientregardé comin^k fils du ro^ ^ . 
Edouard IV^ f emplirent d^horreur )a G^rande-BretagneSb' 
Henri Vil néanmoins, aveuglé par son avarice, et 
n^ayaut aucun prétc:!^te p^our demander 4^ sub$i4e& aUL , 
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-jptdÉttMttt, âédmr^ilèkâ pn^kêmûtà WoriiMà vmvàt 
hmain de' |Mnrd<MM psrtictkfknr, jâbmmA ooBdmÛK 
8«if«8 j^nr les redierchor de'noaveon , ne'^Mir^jièodirdtt 

de grâce qu'en leur faisant payer de très-grosses soramefi, 
et ordonna même qu'on saisit les biens et les effets de 
ceux de cesadhërents qui avaient cessé de vivre , si leurs 
héntiii^ise tefusaieat k payer le prix de l'anmietie* Cette 
oppri^ioii augmenta les clameors du peuple anglais cops 
ir e w t M T' ngonaifque ; maisotl ne pondait plasini oppMr 
de prince de la maison d'Yorck ou de celle de Lancaslre; 
et le roi Ferdinand d'Espagne consentit au mariage de sa 
.fille Catherine ayeo le fils aînë de Henri yil^ Arthui>j . 
prince de ûailea, qui avait di^à qutnné ans : la picinoeBie^ 
espagnoleen avaitdiitrhiiit Oii lîii donna pooYdol 30o,opb 
ducats en joyaux , argent ou raisselle; et il fot-rëglé que , 
si le prince Arlliur mourait avant de monter sur le trône, 
Catherine aurait pour douaire la principauté de Galles^ 
, ledndbé deComonailles elle comté de Cheslcr (iSoi). 
'^^^Ge narii^ fnt anÎTi dp o^ni,de Jacques IV ^roi d^É^ 
coste^ ev«c Mergnerite, fiHe dn roi HmH YIL La natiim 
anglaise vit avec une grande joie une union qui pouTail 
empêcher de renaître les malheurs produits par Fini- 
nùtié des deux peuples d'Angleterre et.d'Écosse, et la 
bewe d«8 Jkngfna c<MreKfieinri parut se calmer ^'%6o»),r^'^. 
: 'Cinq weia op^ ceaecond-inarttgpyili|li u r» 6o c e »i^ 
èeoiemriiidfef atm'Irèrr Heiivi4Beoéihf& set titre». LeiÉr 
mère , la reine Élisahelh d'Yorck, fille d'Édouard IV, 
mourut en couche* Henri Vil ne put cacher la satisfaction 
qu'il éprouva d^ètre délivré de celle qui avait tant de 
droitiàla ocnimQ^râlfoyaiit WjaToir plus d'insurrection 
i^ràiiidre^SVafaandoÉlM^^ }aniaiaè son infftm« 
avarieé; il se servit , ponr tftelier^ d'assouvir -cette avance 
sordide, de deux vils ministres, Empson et Dudley. Ayant 
suivi le barreau pendant quelque temps^ ils employaient 
•tant de subterfuges .«t de cl^icanea aussi adi-oite^- qa'o- 
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dîeuses, pour opprimer les Anglais par dé fausses accu- ' 
• * . salions, qu'ils les forçaient d'acJieler par la plus grande 
partie de leurs biens ce qu'ils appelaient la niiligation de 
leur peine (i5o3). Aussi insolents et aussi ëhontës qu'il» 
, ^. étaient injustes et oppresseurs, ils n'observaient aucune 
^ ' , forme de la justice, procédaient contre les prétendus dé- 
linquants avec la licence la plus arbitraire, et les jugeaient 
/. seuls, sans l'intervention d'aucun juré. Henri veillait ' 
. avec soin à l'exacte observation des ordres qu'il leur 

donnait, et un des plus grands bommes de la Grande- 
î Bretagne, le baron de Verulam , a écrit qu'il avait vu xxxx 
livre de ces comptes infâmes tenus par Erapson, et dont 
cliaque page élait paraphée de la main du roi. 
V ' n «. Le mécontentement des Anglais devint si grand que le 
' comte de Suffolk, dont la popularité élait très-grande et 
la fortune très-dérangée , espéra de pouvoir attaquer avec 
> succès le gouvernement de Henri. H engagea dans ses 
".v intérêts plusieurs grands personnages, et se rendit au- 
^ près de la vieille duchesse douairière de Bourgogne pour 
obtenir sa protection. Henri , inquiet du départ de Suf- 
folk, ne doutant pas du but de ses démarches, et voulant 
î * ' connaître les détails de ses projets ainsi que les noms de 
ses complices, eut recours à une nouvelle infamie. Sir 
: Robert Curson, gouverneur du château de Ham, reçut 
du roi des instructions secrètes, d'après lesquelles ce 
vj- gouverneur abandonna la place qu^il commandait, feignit 
. un grand mécontentement, se retira dans les Pays-Bas, 
4j y oflVit ses services à Suffolk, et se conduisit avec tant v . 
■ d'adresse qu'il obtint sa confiance, sut les noms des asso- . 
• 4;iés du lord, et s'empressa d'en informer Henri. Le roi fit 
arrêter à l'instant le beau-frère de la feue reine Élisabeth 
d'Yorck, Guillaume de Courtenai, comte de Devonshire 
, et mari de la princesse Catherine, fille d'Edouard IV , • 
. Guillaume de la Pôle, frère du comte de Suffolk, et^ 
quelques autres complices qui furent pendus ou eurent 
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. k iftie tiMaclt^ elduUiniiiieidb k F^le aîziïi^ii6ltt«inA« ^ 

Snffiolk^ 96 Toyant trahi, erra pendant quelque teiti|Mi ett 
Allemagne, et retourna ensuite en Flandre , où , après la 
mort de la duchease douairière de Bourgogne ^ l'archiduc 
F^ilippe.k protégea ; le trai^ Cmon repassa en Ângle- 
tanre ; le «oi le comble' de faTeurs/ et le -peuple de malë- 
djotieaaé • - , . i • . 

Henri, toujours dominé par sa passion pour l'argent, 
non seulement ne voulait pas rendre la moitié de la dot 
de-Catherine d'£»pagne, qu'il avait déjà reçue, maisen^ 
oove délirait Yîfovent de toucher l'autre iQoitié. Il pvbx 
poaei'eç eornéquence, à Ferdinraé de ttiarier.l^.jeuQe 
YeirreÀ Henri, .pri«ne;de Galiai» frève du' feu prince 
Arthur. Ferdinand y consentit, et le pape Pie IV donna 
les dispenses nécessaires. 

* 11 réunit bientôt à ce mariage de itouveauj^ moyens de 
vwnpiir non trétoiw U attomUa nu parlemant^ et prit 
Int'da meeiiraacpour e^mèr nne grandeinflnance mv 
-lia.élck^^cms que la -diainbre -des GemiBnnea fémeigna ' 

pour les désirs du roi une complaisance qui excita de 
grands murmures dans toute l'Angleterre. Elle se désho- 
nonrd'ailleurs aux yeux de la nation en choisissant pour 
aoK om^x Dudkijry cet objet 4» mépris et de la haine 
des Aogtaîs. Le parlement xeodit i^Uisîenrr billa ponr 
laiire observer dans le rojsttmenne eduete police, et pout 
interdire l'importation des étoffes de soie, fabriquées 
dans les manufactures étrangères 5 mais, indépendaui- 
i^^atde ce« lois salutaires, le parlement accorda pour 
. ie nnvîaga de la.prinœsse Maïf uentei nne noma» plus 
ibrte qna «aÙe qpa Jttenrî VQ avait promise aardi d^ 
Gotse pour k dot de sa -fille ; il pria le roi d^acoepter, pour 
les frais de ce même mariage et ppur les dépenses qu'a- 
vait exigées la cérémonie d'armer <;Jl^alier le feu prince 
ArthRr^..iO|00«f^livm dont 1^ sumarqne jm Kid^fiA que 
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d^aidte dan Ie9 VUImi ks bocu^ et' îeif fiafe^ il avnuW. 
fovies 1«8 palentos at tons les doniB coneëcMs à 

Anglais qui avaient manquë de se rendre aux ordres du 
roi pour le défendre contre sçs sujets rebeilefi, ou qui 
aTtiiwt ^itté son service sans sa permistum; il diëcidà 
les monnaies «éta^t 4t^rëeS| allea séraiatot refondues^ 
et néanmoins J9enri, peu àatis&it de' toutes .^es aoiitoea 
de nociTelles richesses, donna des-' commission» poiAP 
lever, sans aucun prétexte , une taxe sous le nomde èié»- 
illance ^nérale , fit jpa^er fort cher à la ville de lAm^ 
dres la conservation de «es-franchiste^ et aonlinua leropy* , 
pMsiona dont il 'avait accablé ses sojels -Pindigmi 
]nuiiitèred'Enipsonetdapndlè7(i5o4). 
' '^-Cherchant cependant à diminuer le mécontentement 
cxtr^'me qne ses vexations avaient fait naître, et voulant 
faire quelque chose d'agréable aux amis de la maison de 
Làncastre^ dont était, sa iHèro^^ il érdoÀna qne le ooirpé 
du tpv Henri Vi da Xanoastre^' constn gectnaiu de sÉ 
i»éfeitf«rgiieH^^ de Windsor è Wealî 

minster, ori il fut inhumé avec une grande pompe. 

Deux ans plus tard il apprit que Jeanne, sœur de la 
princesse de Galles , et son mari Parchiduc Philippé^ . 
i^ de Castille du chef^ile.sa lemmè d^^is la niort àé 
Ik saine IsalMdle, voiciielit d^tra/aasttillis par unaviolenl» 
tetnp^e èn «dlant des Vép^^^ dans la péninsule esfNt^ 
gnole, et obligés de relâcher dans le port de Weymouth^ 
du comté de Dorsèt. 11 s'empi^ssa de leur envoyer le 
cibmte d'Arundel pour ^eur offrir tout ^ dont il pioa^ 
tait- dispodaR. H8 vnàrënt à WiudsoSr, où ils furent 
i^çus par le roi tFAngleterrê atee tontes lé^ marque^ 
d'une véritable amitié; et déjà Henri Vil avait résolu ' 
de tirer de l'accident éprouvé par Philippe le pluà 
d'avantages qu'il pourrait obtenir* — ^ 

- ' fhihYlpej- qui côA k oaraclère^ de ii^H,^^ 

1 ■ ' '■ ■ 
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toét (a ^Êjaig^ dam kqnel il TeiMÎt d'étve- eotmiiié^ il 
n'osa, pas rtfoM^dc xeaonr^w le traité 'do i^tmùamxi^ 
qui existait entre la Flandre et l'Anglelenie ,* et d'en ' 

retrancher Farticle qui permettait aux habitants des 
Paya-Bas de pèciier sur les cotes de la Grande-Bretagne. 

Henri demanda ensuite pour lui an nouTeau rgi- die 
Casttlle ia main, de Margiie^^ d'Autricba^. icBor MÎe, 
Piuljl{^ .et yetiTe;.de Philibert II, iuc dé Stnroie. Phi- 
lippe oéda^eneore à ea iKMltioii f coatei^ à ce mariage , 
et proinit non seulement 3oo,ooo écus pour la dot de 
sa soçur, mais encore une pension de S fiSo. 

Moati ûtÀom prinee fme-irpiaîème demànde. « Vous 
9i TOOfl 4tea «sanrl w. mes côtes » lai dii*il > lat fespère 
» que je ne périrai pas sur les tôtres» — Qu^entendes- 
;» TOUS par -ce discours? lui répondis Philippe. le 
» veux parler de cet extravagant comte de SuiTolk, qui 
» est protégé dans votre pays, et qui commence à mêler 
» Us cartes lorsque les autres sont ennuyés du jeQ.^^ 
» Je- croyais quç votre bonheur vous avait élevé au^ 
^l-. ^/B'^ ^lAscflablàbles craintes; mais, puisque tous voyez ^ 
ii> <'evec;peine qu'il réside en Flandre, je le ferai sortir de 
» jnes états. — Pourquoi ne voudriez-vous pas le remettre 
j»> ^n.JUjon pouvoir? — Je ne pourrais le livrer sans man^ 
' ,» ^ueir à rhonneur^^t d'aiUonrs4rotittf.i^patfl|àOtt^:y^ 
11 i4oildCd«wl^eUo ^ et ue croirant'àn phi que T^hta: 
i» in'snree troité en prisonnier? — Je prends sur moi ce 
•» malheur, et votre honneur sera sauvé. —Vous me 
» faites la loi, et je veux vous ia faire ù mon tour ; 
)> donnez-q^oi^^otre parole d'honneur que la vie 4e, 
» SuQidk sera en sûreté* ». Henri. la- donna jf Philippe 
éo^TÎt «tt comte qu'il avait obtenu ^n pardon; fienri;^ 
oonârraa par tm message le contenu de la léttre dv 
Philippe. Suflolkcrut u'avuir rien a redouter; il repassa 
en Angleterre : mais Henri le lit renfermer dans la Tour* 
Philippe n'osa paç se plaindre ^tçut l'ordre, de la 
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Jannetiérey oonféra .«dStd 4» la Toiaon-^Or an fdniDé 
de^GaUe») et fut enSa^ Ubn^iA^iDQollhiûtsc -aapi malbaia- ^ 

-r6iixT©yage( i5o6). " - . , 

L^année suivante , Henri fut frappé d*une grande 
maladie, il tentit qu'elle serait mortelle. Toutes ses 
âloaioiis se dîsÂpjèrast^ U vit la justice éternelle, prête 
àrV^gRE }fia vjcUmei de aim- ambition et de'aa «aintè 
perpétaéHa 4e petdi» aa ooHromie; il s'humilia jèmnt 
sa puissance Inânie, imploM la-mîeëricerde' câeate, 
fit distribuer d'abondantôs aumônes, voulut qu'on payât 
dettes de tous les px^isonniers détenus pour n'avoir 

' |N«'pii renése quarante schellings ou des sommes iii£ié- 

vri^fma, pr^acrîvit qu'on finit F^èpitaL- de. SaTOÂé, et 
ime ehapëlle de l'abbaye 4e Weaitmin^r^ ord^jba 
par ton testaipent que l'on reslituÀt tout ce que ses 
officiers avaient extorqué injustement de ses ^ujetSy et 
moucut à l'âge de cinquaaie-troi» ans. 

Son fils Henri VUI lui |Rlocëda$; il n'aTatt qme 4ix- ' 
huit ana : 41 troava.aoBS' les Yoàtea du palais 'de -âon 
père i,8ôo,o(K> lierres sterling, ou plus db 45,ooo,ooo 
de livres tournois, en monnaies, joyaux ou vaisselle. 
Les grands progrès qu'il avait faits dans Pétude des 
langues, sa vantes^ de la théologie et de la philosophie 

> 4'Aristote lui avaient dannë une trè»4iattte id^ de-lp»- 
gnènÉe^ niaîail citait frdmf Onyevtx'n»pàfixjp»f etaus» 
'prodigneqne Henri VU arait été aTate* On ne prévoyait ^ 
pas encore la violence de ses passions 5 et leç Anglais • 
avaient trop détestt- son père pour ne pas le voir ^vec 

. plaistr^monler sur le trône de la Grande-Bretagne. 
Il çoi^rma Pamniftie géaérele"aoçpz}dée-par Henri VIT 

^ x^ffQlit«^«t. gisant sn> son lit 4e morif majail, devait 
(ti^nfieE ait): goufemeuents :^rranniqnes et à leurs 

. -exécrables ministres une do ces grandes leçons (juc la 
sévère histoire a si souvent gravées sur ses tables terribles 

^o'ur Ut triom^phe de . la ^osiioe et ^gour ia com^laUoiA 

«' ► . • • 
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dm ^nxÀutiM innôoeiitcs ( iSég). Il inVita le peuple, par 
une proclamation, à porter ses plaintes contre ceux 
qui Pavaient opprimé sous le prétexte du maintien deia 
prérogative du royaume. Une multitude de pétitions^ 
i'iirait pfféMBtées oontre Ërapbdii ei Dadley $ ûb furent 
îaterrogét et envoyés à la Toittr : mais ib étaient partè- 
nns arec tant d'adresBe ât doiiner.& lears,«etio»« erîMlr 
•nelles l'apparence de la conformité aux lois qu'on no 
put les condamner pour leurs horribles exactions. Ils 
forent jugés sur un prétendu dessein de se révolter 
coatrè Henri YIII* Getf frauda OQÎipables furettt/con- 
daâinéa >& mort pour un 'crime ianagînaîre ; et tléurs 
sentences ne larent ex&utées ^ne ' lorsquMles furent 
confirmées par un acte de la puissance législative, par 
un bill à^alleinder que rendit le parlement. 
. Henri VIU, après avoir atteint sa quatoczièmo année ^ 
«rait protesté) suivant les désirs do s6n père, qn'on^A 
é^j^qués ^e' différentes manières , -contré son mariage 
avec €atfaerine de Gastille , la veuve de-son frère Artkur* 
Celle prui cotation avait été tenue secrète; mais le ma- 
riage n'avait pas été consommé. Dès que le roi Ferdinand 
dfEspa^ae eut appris la mort do Henri VII ^ il ordonna 
an- oomttf de Fuensaltda, «on ambassadeur en Angles 
tprrO) de renouveler PaHianee contractée entre ses éfMs 
et la Grande-Bretagne , et de presser le mariage deaafeUo 
Catherine. Henri Vlll assembla son conseil. Warham, 
archevêque de Cantorbéry, assura qu'il n'y avait dans 
toute la chrétienté aucun exemple de l'unioii d'une 
veuve Jitée le frère ^e feu sen.mari. « Le pape ne me 
p paraît pas avoir le pouvoir d^MXSOtder de dispenie i 
. 1^ 'ce sujet, ajouta-t-il; et je regarderai comme mtîncesle 
)) le mariage de sa Majesté avec la princesse Catherine. » 
Fox, évêque de Winchester, combattit l'opinion du, 
primat, parla du pouvoir illimité du vicaire de Jésiu» 
'Xbriaty des aventagei de l'union proposée, des ^riua 
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ànM i^rijicedse., du danger d'«rriter<Ferdtnaad ^Je vol 

adopta son arisç et, après que Catherine et le comte 
' Fuensalida, au nom du roi d'Espagne, eurent renoncé 
au douaire de 200,000 ecus^-le mariage fut cooâemmé^ 
èt ks .deux époux forent: couronnés' floïen&ellement. 
. ^ Himri se li^sà sans retenue à soif goàt pour lesfètes 
et lès -pkisii:^ Le yieox évèqtie dte Wîftûhester , ayant 
fait au monarque de -vaines représentations sur la ma- 
nière dont il dissipait les trésors de son père, et voyant 
pombie^ son crédit était jcliaque jour diminué par celui 
du comte de Surréy , qtii applaudissait à tons les désirs 
dit côi y jihtagina de snpplaiiter -et fatori pàir un eedésias- 
tique* nommé Wolsey, sur l\itlaelienient ' duqlieh il 
croyait pouvoir compter , et qui , fils d'un bouclier 
dipswich , s'était déjà fait connaître par des talents ex- 
traordinaireç. Il lui fit donnée une place d'aumônier 
<la jeano motaarque ( i-^og ). . 

, . .Wokey . obtint bientôt pai^ son adresse la faveur et 
la ;cQafianceiFun -prince qui, ne pénsant 4|u^' des^tonr- 

nois , des mascarades, des concerts, des jeux de paume 
et de dés, laissait à ses ministres et à ses conseillers le 
^oin de toutes les a£&ires. Les agents de Jules II, l'un 
des plus entreprenants des pontifes de Rome , du roi 
d^sps^ne, et des ' Vénitiens 9 ne néglîgèroH rien pour 
gagner ces eôiMÎllers et ces mhiistresr;' leurs* dfbrts'fîi* 
rent heureux; Henri céda aux insinuations de son con- 
seil , et au lieu de maintenir la paix qu'ij avait renou- 
veléé solennellement avec la France , et qui était? h 
awitagiense i V Anjg^elBrre , il promit d'entrer dans la 
liguo&rmëe contrôla France. Sôn ambassadeur', réuni 
è telni èè Ferdhiand , déclara à louis XII que , s*îl 
continuait ses hostilités contre le pape , son souverain 
et celui d'Espagne seraient obligés, en (Qualité de princes 
^bvétiem) de défendre PÉglise troublée par ton ambi-, 
•tioïk^'Iie. X^oi .de France leur rendit avec une nobl^ 
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fiwlé* het deux xoû d'Ëipa^ etd'Angleiemi'ae liétf^ 
par un..iiimv6Att traité çenire Lonis -XIL- Hean <$o«i- 

Yoqua un parlement qai Ini accorda un subside cou 
sidërable; il envoya au concile de Saiut-Jeaii-de-Latran 
réTÔque de Worcester et sir Robert .YVÙigûeld, pour 
colMjentiteii son nom à tous Im décrets qui coimmeraieilit 
la véforn^e de l'Émlisey dans aon^iiief Wdana ses miem* 
brea^Édouaid Howard,. Ala aîné -da* comte de Surrey, et 
commandant d'une flotte anglaise, conduisit dans la pro- 
vince de Giiipuscoa l'armée de Henri confiée à Thomas 
Grey, marquis de Dorset,et qiâ devait jBgir contre la 

Qroyjanne* La flotte aiiglai^e I ea reventïA vei» k GraQde^ 
Bretagne, fit une descente au^ le» oôtea^de Fvanee^ ae c^atv 
jgea d'un riche butin , rencontra dana la Manche la i^tte 

française, et engagea un combat qui bientôt devint fu- 
rieux. Le brave capitaine Primaudet, qui commandait les 
Français, fracassa et coula à tond un grand nombre de bâ- ' 
limenta de la Grande-Bretagne. U montait.A» Cordelière^ 
bes^u T^iaaeail que la reine Aniîe . e.vait fait «enattuirei 
L'ennemi couTrît ce vaisseau de feux dfartifice et Pein- 
brasa. Primaudet se dirigea contre l'amiral anglais, s'y 

. cramponna et mit le feu aux poudres. Les drux vais- 
jieaux volèrent ^n. éclats avec seize cents hommes qu'ils' 
portaient. Une aecrète horreur mêlée d'admiration aû- 
ait lea cembattanta, et lea deux flottes a€i.aépavèrent*. 

( i5i2 ) Henri VIII, rempli d'un nouvel eapotr de 
recouvrer la Normandie et la Guyenne , envoya des 
ambassadeurs à Bruxelles, où ils formèrent une nou- 

;velle ligue avec le pape, l'empereur, le roi d'Espagne 
et l'erohidué Gharljead'Autriche^ sou wain deaPay^.Bas; 
le parlemcfit lui «accorda 'avec joie uix.anbaide^ èi le 
pape publia uçe indulgence pUniere en faveur-de tona 
les Anglais qui aideraient leur monarque dans cette 
guerre, soit de, leur pei'sonne, soit de leur argent. • 
.' , Upe diète «e x^nit k Vvèf^ et enauite à Gologne* 
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Euflrirjbëe par- l'èinpeâréar Mazimilleit et par tons Im ' 
émissaires de Pînfàt^ble^' et aadacîeox pontife de- 
Rome , elle ratifie les décrets de Saint-Jean-de-LatraT! , ■> 
rejette ceux du concile dePise, de Milan et de Lyon, et 
déclare qu'elle défendra lesaint-siége et FKglisede Rome« 
' Elle rend elunite)' anr ror^uusation de Fempire ger- 
manique, deidéerets qnidevaietil lui donneicnaîe grande 
célébrité ; «île r^e his • moyéns de faire exécuter les 
arrêts de la chambre impériale, de pourvoir à son en- 
tretien jdfen remplacer convenablement les assesseurs. 
£lle i^ute quatre cercles aux six qui existent dëj£. 
Le^ états allemands de la maison 4lA.nârlçihe cpinpoient 
le cerclé de ce nom $ on o«waprend dâns le cercle de 
Bourgogne la l%inelfè'^onilé etce que Cliarles-le-Témé- 
raire possédait dans les Pays-Bas ; Péleclorat Palatin et 
les trois éiectoraU eçcjlésiastiques forment le cercle du 
BàarBJiiinf et Pan renferme dans celui de Haute Saxe 
. lea électorals de ^Saxé- de Brandebourg, . iea états * qÀ 
en dépendent , ét deux qui sont enelaVés dans ces ëlec- 
Lorats. La Bdhème et la Prusse refusent de nouveau de 
se laisser comprendre dans un cercle germa ni que. 

On établit pour chaque cercle ancien ou nouveau un 
^recintr', président né de Passemblée circulaire, nn 
prince fcmoqtêohi, 'chajqg|é de la réunir et dO: Tetiler a^ 
maintien de la paix,' de la tranqnîHité publique et'de la 
police intérieure , et un colonel qui commando les trou- 
pes du cercle , et fait exéculor les sentences de la chambre 
impériale ainsi q^ue celles du conseil aulique. 

Maximilien , èncrëant ce conseil aulique, lui avait coti- 
sé Pexercin de ses rés^mts impérkux. U lui permet 
maintenant, d'après le droiidé juridiction suprême qu'il 
s'était réservé en consentant à Pétablissement ou au re- 
nouvellement de la cliarabre impériale, d'attirer à lui 
tous les procès de nature k- être portés devant cette cham- 
bre, hèê états sfy oppaoaentf mm^ malgré lenra efforts^ 
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ce-, oonseil auiiqae de l^empereur W dê f^^ite^^'^taa^. 
l'efflpereiur nommait tom lies membres^ qui ne pouvait 
échapper à' son autoritë, et qui ^ît cotnpoaë d'an prë»^ 
aident, d'un vice-président et d'un nombre illimité de 
conseillers ou assesseurs, placés sur le banc des comtea 
et barons, 01^ sur celui des Jurisconsultes, devait in- 
sensiblement juger, aeul et exclusivement, à la chambre 
-impériale, les causes relaliTeft à des fiefs eiitiersy aux 
résenrats impériaux, aux vassaux ou a&ires d'Italie, 
représenter la cour féodale d'Allemagne, investir les 
comtes et barons de l'Italie et de la Germanie, ne vo^r 
^ arrêts soumis qu'à la supplication adressée à l'empe-» 
xenr, pour demander la révision du jogemeiit, ou au 
xvQonrs d'itiiféfat à la diiète contre un^ sentence pouvant 
produire un grirf commun à tous les états de l'empire 
germanique , et avuir pour greffe la chancellerie aulique , 
dont néanmoins le vice-chancelier-président et tous les 
officiers devaient être nommés par Parchevêque-élec-^ 
tenr de, Mayenoe, aruhichancelier de l'empire, 
y Cette même di^te de Cologne accorde un svjfrage col- 
îégial aux' eomles immédiats que les princes avaient , 
depuis quelque temps, exclus des délibérations de leur 
collège, admet pour ses recez la signature d'un député 
des électeurs absents, etr^yyl un règlement de police 
contre l'sV/v^em des princesd^Allemaipe.* 
' peu de mois api^ès cette diète, qui Tenait de.meilaoéi* 
Louis XII des forces germaniques. Joies U , l'ennemi le 
plus dangereux de la France, allait euvahir Ferrare, 
l'objet de ses désirs les plus vifs, produire une nouvelle 
révoluliou à JFlorence pour en chasser les Médicis, qu^il 
ftzmvait trop attachés aux Français, publier une bullè 
•contre les anciens droits de l'Église gallicane , la déclarer 
scbismatique ain^ que son roi, enlever la couronne k 
Louis XII, donner le royaume au premier uccupaiit, et 
transférer au roi d'Angleterre le titre de roi tçès-clu étieu. 
TpM. XL ' 21 
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La luort le saiait au mUieu de ses extrav^ances ( i5i3 )é. 
Pllisîeimde.ses prédécesseurs avaient .Toulu la nuxwr- 
* cbie unurerselle $ il a,vaU wnuhi y.fljouter, suivant le ja- 
dlcieui: abbë Fleuri^ l'infaiUibilitë pontificale; il avait 
réuni, pour établir son despotisme, aux grandes combi- 
naisons d'un liomrae de génie eLau courage d'un guer- 
rier ^dea moyens qu'un siècle .plus éclairé aurait trpuvés 
bien ridicules ; H s'était fait faire une tiare, d'or luassi^; 
il F^vttît^nricbie de pîerreriesy et il avftit laissé crcotre 
sa. barbe poitr inspirer, disait-il^.pliis.de crainte et dB 
respect. 

Que la mort rend vains les projets des hommes les 
plua poissants i Jules IjL cuvait voulu perdre les Médicis* 
n ent poor «aoçesseur le cardinal Jean de Médicia^t se- 
cond iBla d^ Lamrentt^'y dit./sP^ns'difa muses» Pea do 
jours aprèe être monté sur la cHairp apostolique , Jean , 
qui avait pris le nom de Léon X, choisit pour ses secré- 
taires Pierre Bembo, noble vénitien , et Jacques Sadolet 
de Modènfiy céièbrea par ieur4 .o>iuyi;ages ea vera et .en 
proee^ 

. La mort du pape Jules aidiera de déteiminer.Louis XII 
à tenter de nouveau la conquête dn Milanais. Il se hâta 

de faire passer les. Alpes à une nouvelle armée, dont il 
donna le commandement à La Trémouille. 

A Farrivée de l'armée française, Maximilien Sforce 
ab^uaydonna «a capiU^Je, et se retira au milieu de aix oa 
sept mille .Suisses campés entre. Corne et Nov^rre. Le 
maréchal Trivulce prit Asti , Alexandrie et quelques an* 
très places, L'Alviane, à la tete des troupes vénitiennes, 
s'empare de Peschiera , Brescia , Valeggio ou Crémone* 
Une flotte française ayant paru devant Gênes, les Adornea 
exf^itèreml un soulèvement en faveur de la France : le doge 
Jean Fr^goae fut obligé de prends 1^' fuite,, et Antoine 
Adome fut nommé gouverneur pour les Français. 

L'admirable, mais trop imprudente valeur de LaTré> 

\ 

» 
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iMNHiîBe raidit -yaiiis «om aet «tiooès^ fpr^ùuié qpff iim 
ne pouTOt rëflûter à la furie firançaiiè, 41 Toalut pren» 

(Ire d'assaut la ville de Novarre; mais les Suisses le re- 
poussent, et, animés par ce premier avantage , sortent de 
leur» retrançhements^ chargent avec impétuositii let 
Français étonnés, les meiteut en déroute^ «t:;^ Tré- 
mouille repaiae les Alpes aveo préoipilationk: * - 
Sforoe rentre dans Milan. Jean Frë^ose arrive é^ee 
une flolte devant Gênes : Oclavien Frégose se montre 
sous les murs de In ville avec trois mille hommes qu'il a 
, obtenus du vi|ce-roi de Naples. Les Adornes s'éloignent; 
QctaTÎen es^ proclamé doge , et assiège les Français dan^ 
le £0^ da la lanterne* lii^AlTtane, obligé de se reiin^ 
fêrs les terres de Venise, veut en vain assiéger Vëtir^ne. 
Le général espagnol Raymond de Cardon e le contraint 
à lever le siège, le poursuit de place en place, lui livre 
une bataille, le défait^ et les YéDitieus ëpauvanlés de« 
qUmdant la paix à Léon X. 

A Thomas'. WoUey, que sa grande capadlé d'iiomme 
d'état et son extrême adresse de coiârtisaiî avaient fait 

nommer d'abord conseiller privé, et ensuite premier 
ministre de Henri Vlll, presse l'expédition que ce mo- 
narque veut diriger contre la France. L^amiral Howard 
Iak.Toile a:¥ec Irente^ei3g| ^ii|s ux de guerre pottr atta- 
i|ii«r la flotte françaiH^:^ et^-Foncre dans le port de 
Brest ; il apptend quièPrégè&t eil arrivé de Marseille au 
G)nquet avec six galères ; il l'attaque, accroche la galère 

■ que moi^tait Prégent , et saute à bord avecun petit nom- 
bredits siens. Prégent se dégage, et Pamiral anglais trouve 

-iiiiil jn0rt glorieuse an milieu d'un ooqibat si honorable 
pour les Fra]Û6ais.'Ld8 An^^ déçonr^^és retournent en 
Angleterre : la flotte de Brest et les galères débsorqueni 
dans le comté de Susscx, et font un immense butin.*. • 
Henri VIIl, cependant, somme inutilement ses alliés de 
remplir les engagements qu'ils avaieiit owtractés par le 
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trsdlé'dé BfocBlen m Malinea* Le ùoatean 'pape ne Teut 
|Mt#-eiiyoyer d'armée en Prb^eiîoe; Feanlinand 'dMare 4 

son gendre qu'il a été forcé de conclure une trêve d'uu 
an. aYec Louis XII : l'empereur MaximUien ne peut eu^ 
trér en Bourgogne avant la fin de Pannée. Henti^ ammé 
par l'àknlntîoia et le dësir de ia gloire miliUiÊre , aoaiden- 
dra seul ^ a^il le faut , 4ou% le poids de k goem* • 

iSfais par quelle atrocttë Ta-t-il commencer -son' exjsë- 
dition! Il craint les partisans de la maison d'Yorck, et, 
8003 aucune forme de procès , il fait trancher la tête au 
comte de Suffolk, qui était toujours prisonnier dans la 
IVmr de Limdreeé et éo/al flenn Vll^vait sokfinelldment 
promis à Varçhidnc Phâippé de oosieinmr le yié*^. ' 

fl nbmme la reine Catherine régente du royaume , 
débarque à Calais avec ses deux favoris, le premier mi- 
nistre Wolsey et Charles Brandon, coQitede llsle, or- 
donne À son armée de faire le siège dé Théroàemte, se ' 
send an camp dès assiégeants ^ et a nae entre?ae arec 
Pemperenr- Blaximilien, qui, par une Ibtsanerie an^sî 
ineoiinFena&te qn^extniordiHaîre, non seulement' ^atta^ 
che à l'armée anglaise eu qualité de volontaire , mais 
encore reçoit , comme soldat de Henri ^ une paie de cent 
écus par jour. 

De Piefinesy gonvenienr de la Pioaidie,, rjest sn se* 
com-de Théronenne : on n'avait pas préva qaé cette 
vîUe serait assiégée ; elle manquait souvent de vivres. On 
voit souvent des détachements de cavalerie française, char- 
gés de poudre étde farine, traverser des marais, forcer 
les palissades y déposer sur le liord des fossés lesprovi* 
dons ^ne lés assiégés eidè vent ^ et parvenir à rentier 
dans leur càmp/Un jour Tannée anglaise ,Jrt^;ttée de se 
Toilr ainsi liraver, poursuit tout entière , jusques auprès 
de ia montagne de Guinegate, un de ces détachements 
au-devant duquel s'avançait l'armée françaiseï pour le 
soutenir. Bayaid et d'autre^ videurenz dieîralîers Téolfiat 
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MtKip% ÏBft. Anglais ^ ouiar «^lymtesélenieQe le 
géalér»! oidonné la vetFaife I Mloama urept dea- Français 

devient tout d'un coup une terreur panique^ ils fuieat 
dans le plus grand dé^iordrej Bayard indigné reste à Par- 
rière-garde, ^iSQiaUettt ^impétuosité de$ Anglais., cOime 
ka fuyards y sauTe tannée y maïs est £siit pvisonniar. . 

.Sans la-capdfitë^db ee héros elde-o^e dû duc de Lon- 
gnaTÎlle^ide La Fajrette et de quelques juatpes clievidian 
qui avaient combaltu vaillammeut, la perte des Français 
eût été peu considérable ; mais l'histoire, juste et sévère, . 
a nQm«aé .oettp journée de Guinegate la j<»tmée des épe^ 
rom, pour punir kâ fuyards de a-ètre pkis serKiadeleavS' 
éperoBS que de leùrs lances. ' . 

Thëvonenne eapftuleà k suitedfe^cetle singulière jedr- 
née : on accorde à la garnison les honneurs de la guerre. 
Mais Henri Vlll et Maximiiien, n'ayant pu s'accorder 
sur la posaessionde cette conquête ^jse conduisent comme 
des barbarea, -.et coarânianit de^rumer-k mallienrei^ 
Théronenne» 

Les datera de k Frauee s'aeoroîsflent une année feif' 

midable entre dans la Bourgogne. Trente mille Suisses, 
commandés par Jacques de Watteville, s'avancent vers 
Dijon} on voit avec eux., non seulement un gros corps 
de Cttnderie allemande- aooa ks .ordres duduG>de Wur- 
temberg et du comte de Fursiembergy make^eore dea- 

' Itreapea de 1a Frai^be-Gmté, à k4ête desquelles est' le 
marcchal de Vergi, et qui conduisent la grosse artillerie 
de Tempereur. On dirait que les Suisses croient que Char- 
ka-le-Témérake règne encore en Bourgogne y et qu^ik 
yfaJ^% aUor 'jusque deuas sa csqpilakTenger leamalheu^a 

• de leur patrie^ et cependunlj tellei^sont les WiUsitudei 
des affections et des haines liumaines, é^est k Fraiatoe, 
cette alliée qu'ils ont tant chérie , qu'ils vont attaquer j et 
parmi leurs enseignes flottent celles du gendre et.de Vhé- 
ritier de ce Cbarles.qu'ik qsûX tant détesté. ' 
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aaibiîMfeiMe : m cÂle-nioecnnbey le chemin* élit oiiTert 

ques à Paris. Heureusement pour la France, La Trë- 
moiiille comnlande dans ses murs : sa fermeté et sa 
prud eue e sauvent' Dijon et le royaume^ il fait im traité 
avec les Suifoea^, leur promet 4oo,ooo ëcn^^elile WB re- 
tirent au milieu ûfi leuie kes. et 4e leura-m^lagnefl» 
' -Le roi d^Angleterre pouvait encore ignormc* dé traité 
lorsque, vainqueur de Tbérouenne, il voulut l'être au3si 
de Tournai. 

Cette dernière rille s'était toujours maintenue soujs la 
demmation, imm^iate de/ la France , et la valeur de ses , 
Kabifanta avciit toujours- ilepoiMs^ lesjeflbrté de^doos de 
Bourgogne qui avaient voidU' laaubjùgiier; Menaoiie par 
les Anglais , elle montre la plus grande fiertë : le comte 
d'Alençon lui otfre des munitions et des troupes 5 elle les 
refuse* « Nous n'avons pas oublié noire ancienne devise ^ 
• )i .lui répond-elle : 'J^mnnaè nUa jamiaU taumé, H^ncùrê 
» ne tawmera., » Et néanmoins quels maux ne peuvent 
pas produire les maneeuvres seepàteS) les.imtrigues perfi- 
des et les indignes trahisons! De lâches citoyens sèment 
la division dans la ville : elle parlemente après huit jours 
d^ ai^e ; elle donne 4o,ooo ducats pour se racheter du 
pills^} Un lui promet la Gonsernrtion à» se& privilèges^ ' 
4k. consent à, ouvrir<ses portes (i4t5)* . .. / 

L^empereur 'avaitqufittë PamuAe anglaise ; mais le jeune 
archiduc Charles et sa tante Marguerite d'Autriche, la 
gouvernante des Pays-Bas, vinrent féliciter Henri VIII 
sur ses succès. Les tournois ^ les courses, les bals, les 
sn8|8C|arade8 se succèdent; nuisr jendaiitœs fêtes, Wolsey 
et les ministres adtriclMeito convinrent d'un .nsnmau 
traité'. Henri VIII pouvait tetoum^ avec son armée en 
Angleterre j Maximilien entretiendrait dans l'Artois, et 
pendant tout l'hiver qui commençait, quatre mille hom- 
mes de caYalerie.et^ij& mille hommes d'in&nterie-* et re- 
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oéTnft pour oet ol>}et ^eo^wf^éenê delà GraiMfe'Bfetagne ; 

Henri entrerait en Guyenne et dans la Normandie ou la 
Picardie avant le mois de juin; Maximilien attaquerait 
d'autres provinces de la France; on célébrerait, dès le i5 
mai, le mariage de Parchiduc Charles avecla prinoesse 
Harie d'Angleterre. 

PeiMiant Pabsenee de Henri Vniy Jaoqnes IV, roi 
cosse, voulant faire une diversion en laveur de Louis Xïl, 
était entré, dès le mois d'août , dans le Northumberland à 
la tête d'une nombreuse armée, malgré les instances de 
aés nobles et celles de la cieine Marguerite, aœnr du roi 
d'Ân^eterre : il s'était emparé de Norham et d^ quél^jnes 
autres places. Le comte de Snrtej s'était aranbé contré 
lui jusques à Alnwick avec vingt-six mille Anglais; Jac- 
ques s'était renfermé dans un camp très-fort sur la mon- 
tagne dite Flodden-Hill, dans le voisinage du château 
, de Ford; mais, trop épris des charmei de la fille du sei- 
'gnear dé ce château, il .aTait trop perdu de temps dans 
des intrigues amoureuses; ses capitaines s'étaient irritée 
contre lui , et une grande partie de son armée Pavait 
abandonné^ le comte de Surrey lui avait envoyé un déûy 
Jacques afalt promis de livrer bataille le vendredi sui- 
Tant; 1^ comte' dé Hnntley, dans un 'eonseîl de guerre, 
parla iivec forcé contre cette promesse. <( Notre armée est 
» dansl'ahoudance, dit-il avec énergie; les Anglais sontsu- 
ft périeurs en nombre; la disette qui règne dans les con- 
» trées que nous avons ravagées, l'état des chemins que 
» nous avons rompus et le débordement des rivières , 
» grosses par des pluies' abondantes, vont les obliger à 
ir se retirer : ce serait une extravagance que de vouloir 
» les combattre. — Je l'ai prorais , dit Jacques ; je tiendrai 
» la parole que j'ai donnée. » Il mit le feu à ses huttes, 
quitta sa forte position j et, par une suite des manœuvres 
savantes de Surirey , forma sUr le pencbânt de la monta- 
gde SoiT armée, qu^ rangea sur trois lignes. - 
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lear Anglab, trèa>-xapprochë8 jde la jeottine^ €(k 49eUe ^ 

rennemi le foudroyoit de bas en haut^ 
' Huntley , à la tète de TavaiiNgarde , chargea avec im- 
pétuosité et mit en déroute la seconde ligne ou le corps 
de bataille des ÂnglaÎ9f mfiifi la <roiaièiiie ligne , commao» 
déa |>ar le lord Dacres:^ Tîm aa Aec39ora 4^ la aeconde^ 
4|Sii se reforma^ et le combat deyint géaéraL-Les Écoflaai» 
da corps de bataille se jetèrent sur celui de Suri'ey avec 
d'autant plus de violeace que Jacques était à leur tête; 
mais, emportés parleur ardeUr 9 ilS'laissèrent entre eux 
et leur troisième ligne un m^ei^alle^aus lequel un corps 
d'Auglats M pr^ipita^' lea^ comtes, écoaaaia de Crawfoid 
et ^ Ifontroze^ qui'jàTliient aoua leôra.ordteâ cette troi- 
sième ligne, furent battoa malgré tous leurs efforts par 
le lord amiral , qui avait conduit contre eux la première 
ligne apglaifle« Jac(^ues, attaqué par devant comme par 
derrière, pouvait nëanmoi&a eoçckrè a'éloigner,d«isliamp 
de bataille : inais il lîe reqt paaspsyivre à la honte d'mie 
jd^ite; il déacend de cbeyal^ rallie u^e petite troupe 
d^ braves Écossais , la forme en cercle , veut vendre bien 
cher la victoire aux ennemis de son pays, combat en dé- 
sespéré, et parvient, avec «es héroï^ues^compagmuiâ^ è 
rétablir la bataille. 

. Mais ka Anglais, fbrc^ dé reponcer à Pamie Uimcibef. 
ont reeours, en cédant un peu de terrain , à leurs flèches 
e^ è leur artillerie î Montroze, Ciawford, Argule, Len- 
nox et les plus valeureux des aiitres Écossais tombent 
sous leurs ooups^ la iiuit seule néanmoins peut sépai'er 
le^ «QQiba^^ls 'y cinq mille Anglais et dix mille Éoàisaàa . 
scnt^i^ft^ anç le champ de>baûil|û}les Écosmis ae.ieMimt 
' W b^n. <»rdre au milieju dea t^èbres ; mais leur magna- 
HÎmé monarque n'était plus à leur tite : il avait trouvé 
lamortlaplus glorieuse pour un souverain; il avait péri 

m çQmhmmi poor,^. sujets^ Il a^^eâ^^ «ucgohiIm^ , soi wit 
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letnn», amil c g îtfe ohwdet Anglais, et» sniTaBtkfthistoTieiu 

écossais, sous ie fer parricide d'un traître qui avait com- 
mencé son crime par contribuer à la perte de la bataille. 
Combien il fut pleuré par les Écossais, qui Taimaieuty 
dit FAagUit Souikiy'avec vm tendre aibeiiQii 1 * 

La mort frappa , dans les premiers jours de l'année 
suivante , une autre tête couronnée dont la perte inspira de 
vifs regrets aux Français et surtout aux Bretons : la reine 
Anne de Bretagne mourut à Blois , à l'âge dé trente^septàns 
(iS]4)$ elle arait été braT'd autant que bienfaisante et gé- 
néreuse; dlëayaît formée dans sa cour, un établnsement 
qui contribua beaucoup à modifier les niœuis d^uue 
grande partie de la nation et à perfectionner la galanterie 
française j elle avait r^u ni autour d'elle des demoiselles 
qui appartenaient aux familles les plus distinguiSès du 
royaume, et qu^elle se plaisait à ëlerer elle-m4toé dans 
' les vertus et les travaux de leur sexe. Cette institution de- ' 
vait survivre à sa fondatrice; et , sous les règnes suivants, 
ces demoiselles devaieut être appelées les JiUes dhonneur 
de la reine. 

Quelques mois après la mort d'Anne de Bretagne^ 
Louis XII lit célébrer^ dans le cluiteau de Saint-Germain- 
en-La^e^ le mariage de sa. tille aînée Qaude de franco, 
ayec Françoif, comte d'Angoulème* * ' 

Vers le même temps, ayant besoin d'argent, et ne 
voulant pas augmenter les tailles ou impots, il résolut de 
V4indre des domaines de la couronne. Mais, remarquez non 
««ulemeni^qne l!éd(t dpnné par le roi, k ce '90)01, dut être 
ear^btrë au |far!ement , mais encore que ee parkneient , 
attendu que le monavque n^avait pas demandé Pisienti- 
ment des états généraux, ne consentit aux ventes proje- 
tées, que parce que les acquéreurs se soumirent à ne 
possàler les ^fsajt vendus qu'à titre d'usu&uitiers, à ne 
pirini cbangNi! les titulatresi^ des officea ,/è ne pte oonpier 
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léB^is , "à ne M perkiét W «nooiKd dëgradàtioli , et à eéésr 

ces domaines lorsqu'ils en seraient requis, moyennant 
une pension sut le ire'sor public , lâquelle diminuerait à 
mesure que le capital serait remboursé. » ' ' ' 
. liouis XII oepeïidant) -malgré le dérangement de 4ft' 
sAnté et lef douleurs d'une goutté sotiTént yioliente, tâ- 
chait d'ëcarter les nuages orageux qui menaçaient la 
France. Il vit réussir ses négociations avec le pontife de 
Kome. Léon X, dont le caractèi^e était bien différent do 
celui de Jules II ^ cons^tit à un arrangement d'après le- 
quel Louis Xn iranonça^au concile de Pise> ou plntèt de 
Lyon , et rendit sa communion aux jPères de ce oôiidle , 
sans exiger d'eux aucune soumission humiliante. L'em- 
pereur accorda une trêve aux Vénitiens, et vit avec 
d'auCant plus de satisfietction le roi d^ f rauce retirer aês 
troupe du. Milanais, ^'il mit conçu . l'espérance dé 
donner ce duché. & son petit-fils Ferdinand, £rère' cadet 
de l'archiduc Charles, et qu'il dirait demari^ arec la 
princesse Renée de France, seconde fille de Louis XII, a • 
laquelle le monarque français céderait tous ses droits sur 
Milan. La France promit au roi Ferdinand d'Espagne de 
ne pas l'inquiéjtev dania séii usurpation dû royaume de 
Nayarre, eî son geiîidre Henri VIU^ àl^andonné par ce 
prince, par lé pape, par les Suisses, et mal secondé par 
Maximilien, crtit devoir s'occuper de la paix. Le duc de 
Longueville, qui avait été fait prisonnier à la journée de 
Guinegate, eut plusieurs conférences secrètes avec Henri, 
al mTeb Wolisey , devenu é?èque de Lincoln. Il leur, mon- 
tra te peu dé honne foi de» alVÀde FAnglètetre, et sur- 
tout de Ferdinand, qué ses ruses , ses dissimulations et 
ses perfidies faisaient regarder de l'Europe entière comme 
indigne de la . plus légère confiance. Il demanda pour 
Loàfis XII la main de la prîncease Marie, seconde sœur 
éa roi à'Attg^eterrevX)eux amlM^saAettrs'arriTèrènt de 
ttààoe* On convint i d'une èmpensîon d'alrmes ; et trois 
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tnSà/b ^«^ent 'eij^4t'»dtfi|s te pvèmien joan ' du moii 
d^août. En yoici les principaux articles t " 

(i5i4) La paix durera jusques à la mort de l'une 
des deux parties; scmi socoesseur déclarera dans l'espace 
d^an an îs'il veut ou' non r^aoufder le ixmié* Tous les 
impôt! jétoblis depuis ciiiqiHmt«<«dBax ans, -par l'ctndos 
deux rois y au préjudice des sujets-die Fautre , seront éhcK . 
lis. Les deux rois se soutiendront mutueilement pour là 
dcfeiisc de leurs étais respectifs, et pour le recouvrement 
de leurs territoires usurpés par d'autres puissances. Le 
traité eoinjprendra comme alliés de J^ouis le pape, les 
Suisses et k roi d^Écosie, et comme alliés de ikm'i le 
pape, les Suiaaês et- ParcKhidiic Charles d'Autriche. Le 
mariage de la princesse Marie avec le roi de France sera 
contracté, par procureur, dix jours après la date du traité, 
et consommé quatre jours après l'arrivé de Marie à Abbe- 
tille. La dot de' le princetie sera de 4q0y000 éc^ns. Si elle 
sànrit au roi Louis, elle pourra^ &son choijî,Ti?re en 
Framse ou eu Angleterre. Louis- paiera à Henri VHI la 
somme d^un million d'écus en témoignage de son afFeo» 
tion , et pour tenir lieu de tout ce qui peut èlre dii par le 
roi de France, soit à cause des dispositions du traité d'E- 
taplss oooolu entre Charles VIII et Henri- VII, soit à 
cause dé ce que Charles, duc d'Orléans, et .pèi« de 
Louis Xn, deyaiti Marguerite de Lancastse-^^Sommerset, 
graiid'mère paternelle de Henri VlII. 

La sœur aînée de Marie, la princesse Marguerite^ reine 
d'Écosse , veuve de Jacques IV , et rég^e du royauine 
pendant la minorité de son Mê Jaoqnes Y , s'étsait remia- 
riée atec* Arehibald Doughfti, comte d'Angusy lés états 
conférèrent la régence à Jean, dued^Albanie, fils d'un 
frère de Jacques III , qui était mort en France. Ce prince 
Jean avait reçu les plus grandes marques d'affection de 
Louis Xllj et smt avènement à l'autorité suprême cimenta . 
fortiliMnt cetlit sneieniie' allianoe de vécou» et do la 
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Vrmmt qàAk txtité cmcixL «kitre hom$ Xii M Henri Vlli 
▼enait de noo^nited* * 

La princcsae Marie était cependant airivée en France 5 
les fêtes ne cessaient de célébrer son arrivc^e et son cou- 
ronnement. Elle n'avait que dix-huit ans ; elU était vire, 
légèro galai|te. Le «omto d'Augoitlènie ik'mâX que 
jittgt-et' on ans : il fol bi^ntèt i^Rris dea* durànea de la 
jeune «t belle reine ; elle ne parut pas insensible â son 
amour. Il avait obtenu, disent les historiens, un rendez- 
vous secret. « Prenez garde, lui dirent des conseillers 
» £dèles, deyottsdojoaier un roi. » Ella comtesse d'Aa- 
goulème, sa mève-, environna la ^xeîne de sorveillaiites 
seorèles entîèrsment dérovië^ aux véHlabLes jirtërèts du , 
jeune FraAçoisA . » 

Louis XII , pour plaire à sa nouvelle épouse, changea 
sa manière de vivre. Oh il soûlait dîner à huit heures, 
il convençUt qu'il ddndt à midi} ck il soûlait s^., coucher 
4 si». hm^9ê d» »éir, éomwU wà couckaU à mîmui* U 
toinba malade- .aa niillevi des .plaisirs. // finii su- ^ V 
suivant yhislorien Mé^ray , pew*numière de éirûrdank 
son lit nuptial, elpoii^a (Usjoie^ de ce monde dans celles 
du paradis» ' 

Il mourut à Paris dans le pialais dies ^ Tourjielles , le 
1^' de janvier (1616)». ' 

. LesPrançaisiles-yilles^ft cmix dis ^kimpt^nes, ea ap* 
ptenanf sa mort, s^itoièimt en .pkiirant : Nottit mwu 

perdu notre père ! ' • . 

H ne courut, dit un conteçiporaiu , oncques du règne 
dp nui des ouiree,/» bon temps qu'il a fait durant le sie/u 
' « Depuis solk x^e, Privait Glande Pey6sei> ér^èque 
» ée Mai^Hle, que ce roi employait Hfès-aoavenf, • la 
)) population est plus grande qu'elle n'a jamais ëté^ les 
» villes se bâtissent mieux , les faubourgs s'agrandissent ; 
. » les landes et autres lieux incultes se défrichent, Ce- 
» pendant les denrées se. soutiennent à plu^ï haut priiL> 
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» gabelles, greffes et autres revenus semblables ont aug- 
)> nienlé de deux tiers j les faveurs accordées au com- 
» merçe i^ont rendu floriuaiit. On yok Topuleuce des 
^ psTUcolien, dan» km jo^ifmaBf xkkei meobles) ar- 
» gcnlerie» dorures Habita magnifiques; les éeta âoàt 
» plus répandns^l'indastnéeDcouragëe, Pëmulatîon gë- 
» nérale : ou lic iait guère maison sur rue qui n ait bou- 
)» tique pour marcliandise ou pour art mécanique. Les 
» marchands font à présent moins de diflicultë d'aller k 
» Rome, à Naples^ à Londres efc aiUears ddià k mer 

qu'ik n'en faisaient autrefois d'aller à- Lyon on k 
» Gènes-; car l'antoritédu roi à présent r^ant est si 
)) grande que ses sujets sont honorés en tout pays, tant 
» sur terre que sur mer, et il n'y a<si grand prince qui 
» os&t les outrager. » 

Louis XII aiait voulu aussi faire fleurir les aoknaoes et 
les lettres; il les aimait^ et se pkisaifc beaue^p dans k 
lecture des litires les pins esUmés. Sa devise était un es- 
saim d'abeilles avec ces mots : JSon utiîur aculeo, rex 
cui paremua , le roi auquel nous obéissons ne se sert pas 
d'aiguillon. Attentif à surveiller la plus importante des 
administrations, celle de k justice, il aimait, lorsqu'il 
s^oamait k Paris à se rendre an pakis du pariement, 
monté sur sa petite mule , sans suite e£ sans s'être fait 
annoncer; il prenait place parmi les j uges, écoutait les plai- 
doiries, et assistait aux délibérations ; il avait , à l'exem- 
pk die plusieurs rois , et particulièrement de Charles 
TU et de Charles Vill,^ défendu k vénalité, des offioes 
. de judkialnre. La.oour souveraine de ITormandie, 
nue sous le nom de l'échiquier 9 avait été érigée par ce 
prince en parlement dès 1^99 , et il avait créé, deux ans 
plus tard, le parlement d'Aix ou de Provence. Le chan- 
celier de Fraujce avait ton jomrs enk garde du sceau royal. 
Louis. XII , deux ana avant de mourir , vivait confié cette 
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qQ'41aiiimit)lttt'd^TOC iférèction. 4a pont au Chailge et du 
pontSamt-Mioliel, comtziiits^oiis la dîrectk>ii'dPtCii domi* 

iiicalii de Vt^rone, nommé Jean ( . iucuj do. Le marc d'ar- 
gent ëtait^ sous ce prince , à 1 2 livres i5 sous; et la quantité 
de ce mêlai, répandue en Europe, était telle que sa va- 
leur était presque À .un dixitee de cielle de For* 4^. 
' François^ cogmt^ d'AngouIâme et duc de ValoÎA^ sw 
cëda à son couski Louis XII , à Pâge de vingl-un ans. Il 
éiîiïl arrière-petit-lils de Louis, duc d'Orléans, as&a&siné 

. à Paris, et de Valentine de Milan* Il paraissait »d^^fcil|||^ 
faire revivre tout l'éclat .de Pancîenne chevaloriè : oti 

s vantait 4a noblesse de sea traits ^ Faâàbilitë. de aes ma- 
nières, Pagrément dé sa coafçrsation, aon adr&edana 
tous les exercices, sa franchise , sa loyauté, cette ardeur 
pour la gloire que pouvail seul éî^aler son aniour pour 

. les plaisirs, et cette intrépidité q[u^aucuu péril ne pou-* 
tait ébranler. 

Là reine Marie^ veuve 'de Louis Xli, asciit dédaré 
qu'elle notait* pas enceinle* Elle voulut retourner en 

Angleterre, et y épousa, le troisième mois de 8<Jn ve u vage, 
celui qu'elle avait toujours aimé, Charles Brandon, vi- 
comte de l'Isle et duc de S uilolk. .François I"*^, sacré à 
; IMfiâf l'arcbev^que de JLénoncourt, fit dans Paria 
' ^ * ifiie^lM^ magnifique ; on voyait auprès de lui le duc 
d'iii9i^on,^trë Monseigneur, et jouissant de tous les 
' • h<.ni]u;urs (l'iiéritier présomptif de la couronne j le duc 
■ de Bourbon , que le roi venait dénommer connétable ; le 
comte de Vendôme et les autres princes du sang, le duc 
de ChàteUerauty frère dù duc de Bourlxm $ Fiapçoiade 
Vendôme» comîke de Smt^ol'ile priaoe de'La Roeho^ 
sur-Yon ^ Antoine, duo de Lorraine, l'amiNir de ses su j ets; 
l'infant d'Arragon , lils de l'infortuné Frédéric , roi de 
' Naples y le duc d^ Albànie , prince du sang d'Éoosse , et 
le oomtè de Nevera^ de la maison sotivei^ii;ie de Glèves. 
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le titre de de Mflaa^'îl avait hérité des projeté 4è 
Louis Xn comme de sa coaconne : il Toiilaît'-chaflAer daf 

Milanais Maximilien Sforce, rendre vains tous les elForls 
du pape, de Ferapereur, du roi d'Espagne et des Suisses 
qui soutenaient le duc jet, jaloux surtout de Thonueur 
de la France, il était impatient de faire oublier par d^^ 
datantes victoires le désastre de Novarre, et la honte de 
Guinegate. ' , 

Il s'empresse de renouveler avec lieiiri VIII, roi d'An- 
gleterre, ralliance contractée par Louis XII, et l'obliga- 
tion de jpayer à la Grande - Bretagne les sommes déter^ 
minées par le dernier traité* U n^ocie a^ec Ootavîeii^ 
Fr^Qse^doge de Gènes, ^,&ff^9 le détermine âjrelever 
. les enseignes françaises, et le nomme gonverneor de la 
ville et du torrituire ligurien, 4111 reconnaissent de nou- 
veau sa puissance. Le duc de Vendôme, qu'il envoie à 
Bruxelles, conclut un traité avec l'archiduc Charles, 
aoiiverain des Pays-Basji s'avance enfinvers les Alpes, àla 
tète de soixante iffiUe homm^ Le connétable 4e, Bour* 
bon commande l'avant-garde : l'arrière-garde est confiée 
au duc d'Alençon, l'ami du roi cL le digne élève de 
Louis XII; Antoine , duc de Lorraine, le duc de Savoie, 
le duc de Gueldre, le duc de Châtelleraut, le duc de 
Vendôme, le comte deSaint-Pol, Louis de Bourbon, 
évèqne de.Iiaon et pair de France, ^e prince dd LaRpche- 
sur-Yon, le prince de Garency , brillent au milieu des 
grands du royaume qui accompagnent le monarque, et 
partagent sou noble enthousiasme. Les Suisses s'étaient 
emparjés des passage des Aip^ ; ki^r nom seul imprimait 
la teri^ur en Europe. Depuis qu'ils avaient si glorienser 
mentcpnquialenr liberté, jlspasaaientpour invincibles. 
La victoire de Novarre avait redoublé leur fierté; ils pre- 
naient le titre de dompteurs des rois , de défenseurs du 
9Siint'9iég& f de libérqieura do lllaUe} ils, avaient, envahi 
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Wétàli dû duc dé Savoie, Pallié delaFraiice :et,'em« 

■ 

basqués an femeux pas de Soza, ainsi qa'aaprèsde Salii- 
èesy Us défiaie&t toutes les forces des Français , et les haïs- 
^saient d'autant plus qu'ils s'en croyaient diîdaignës. 

François I*'^ avait envoyé par mer & Gènes , lïdevenue 
française , Aimon de Prie j gfand-maitre des arbalétriers , 

avec sept ou huit mille hommes j ils devaient attaquer 
le Milanais du côté de la Ligurie. 

LHivant-^arde française , commandée par Bourbon, 

était engagée dans les Alpes. L'automne s'avançait, et le 
connétable désespérait de forcer les passages gardés par 
les Suisses* . . * ' 

t3n habitant obscur des^ rechers de la Savoie avait, 

pendant plus de soixante ans , parcouru en chassant • 
toutes les sinuosités de ces Alpes que les Français bril- 
lent en vain de iranehir j il imagine que des sentiers , 
qui n'ont ençore^të àuivis que par des chasseurs ou par 
les ours de ces montagnes regardées comme inaccessibles » 
pourront servir de passage à l'armée et même & la 
grosse et pesante artillerie de France ; il communique 
son projet au seigneur de son hameau, le comte de 
Morette, qui le vérifie, l'approuve, et se hâte d'aller 
à Lijron le communiquer à François I*'. Le monarque 
enchanté adresie an connéti(ble le comte de MoreHe et 
le vieillard' de Savoie* Le fameux ingénieur espagnol 
Pierre de Navarre, dont l'Espagne , qui lui attribuait la 
défaite deRavenne, n'avait pas voulu payer la rançon, 
et que François P'^, heureux appréciateur d'un grand 
mérite, venait d'attacher au serviee de. la France, est 
diargé par Bourbon d'aUer examiner les routes extraor- 
dmaires' indiquées ^ par le Savoyard. Les maréchaux 
de Trivulce, de Chabanneset de Lautrec accompagnent 
Pierre de Navarre, ils confirment le rapport de Morette: 
François l*^ ordonne une des .entreprises les plus bar- 
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tfie« qat 'lt génie de la guerre ait exéoolées, et mMfe 
que-son 'nom soit gravé silr ces Alpes gigantesques, sur 
ces éternels monuments de la puissance de la nature, à * 
côté des noms d'Aiinibai, de Charlemagne et de Na- 
poléon, 

Bourbon s'avance avec une partie de sa cavalerie, et 
manœuvre de manière à montarer * qu'il veut fore» le 
terrible pasëage occupé pâr les Suisses. I^endant qu'il 

ail ire toute l'attention de ces valeureux gardiens de 11- 
talie, l'armée française exécute une marche merveilleuse* 
Elle pénètre avec audace dans cette vallée deBarcelon- 
nette où le £ou|;ueux torrent de PArgentière s'ëlance de 
rocher en rocher; elle aprîve vers le sommet des monts 
entassés, pomr ainsi dire, les uns sur les àiitres ; elle voit 
sans effroi les abîmes ouverts au-dessous des sentiers 
étroits et glissants le long desquels elle gravit avec€irort« 
Pierre de Navarre est à la tête; il dirige trois mi\\é pion- 
niers. Avec quelle.admirablé ardeur il comble des préci- 
pices , perce des roches , élargit des défilés, suspend des 
ponts sur des torrents , élève Tartillerie à force de bras et 
de machines sur des liauteurs escarpées , et l'en fait des- 
cendre pour la porter sur d'autres hauteurs encore moins 
accessibles \ Ces travaux , ces ùtàgma, ces dangers sans 
cesse renaissants durent pendàat plusr de huit jours, et 
la constance des Français n'est pas ébranlée. Les soldats, 
les officiers, les généraux s'empressent de secourir les 
pionniers prêts à succomber sous tant d'efforts; tous pren- 
nent la hache, hi pioche, le marteau^ aucun obstacle ne 
les rebilte; la mûri même de «eux que des accidents fu- 
iiestesentraînent dans le fond d^âffirenx précipices ne peut 
"ralentir leur airdeîir; et, à finfce d'employer avec aulant 
d'énergie que d'iiabileté le fer , le feu , la sape , la mine, 
et cette poudre terrible qui a placé la foudre dans les 
mains de l^homme, ils parviennent >i renverser toutes 
les barrières que leur oppose la nature. . 

Ton. XI. . îMt ' 
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/ Combien leurs ennemis sont loin de soupçonner ce 
mémorable triomphe ! Prosper Colonne, cëlèbro par 
son gënie militaire et sa grande prévoyance, était à Ville- 
franche auprès de Nice avec un gros corps de cavalerie; 
les Français le font prisonnier dans le moment où il les 
croit voués à la mort, au milieu des anfx'actuosités des 
Alpes. Les Suisses, confondus et menacés d'êti'e pris à 
revers, abandonnent le pas deSuze, Coni, et tout le Pié- 
mont. Le connétable les poursuit; ladivision se metparmi 
eux. François I*'' ne cesse de buter sa marche pour leur 
livrer bataille. ' 

Il ne voit néanmoins qu'à regret ses soldats prêts à. 
tremper leurs armes dans le sang de ces Helvétiens dont 
il admire la valeur et les exploits. Vainqueur des Alpes, 
il veut faire des démarches pour calmer leur haine; les 
Suisses modèrent leurs ressentiments; ils acceptent la mé- 
diation du duc de Savoie : des conférences sont ouvertes 
a Verceil. v , , y. i:^^^: 

\JLe roi cependant s'empare de Novarre, de Vigevano et 
de Pavie; les Suisses se retirent vers Milan; Bourbon les 
suit, et veut opérer sa jonction avec L'AIviane, le géné- 
ral des Vénitiens alliés de la France. 

L'armée de Léon X et celle d'Espagne, peu sûres l'une 
de l'autre, se défient des Suisses, qui traitent publique- 
ment avec François P*", et, déconcertées par la marche 
audacieuse du connétable, restent dans l'inaction; les 
Suisses seuls montrent une grande énergie : plusieurs de 
leurs concitoyens accourent dans leurs rangs ; et ils sont 
bientôt au nombre de près de quarante mille pour ap- 
puyer par leurs armes la négociation de Verceil. 

François leur fait de si grandes offres qu'ils consen- 
tent à les accepter; leurs députés attendent à Buffalora 
'^00,000 écus que le roi leur a promis. François est 
embarrassé pour faire compter cette somme; les princes 
et tous les chevaliers qui l'ont suivi le pressent d'accepter 
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leur TiftSjBflelïe, leurs bijoux , locit Targent qui Icfar i^e. 

Le maréchal de Laulrec et le bâtard de Savoie, à la tête 
^ de trois cents hommes d^ai'mes, partent pour escorter 
les 4oo,ooo écus jusqiies à Bu£Calora« François se regarde 
" oomme le maître da Milanâisé ' 

le fougueux Matthieu Solieiner ^ caf*dînal légat 
ÉtP^èque de Sion , ne Toft qu'arec rage la paix eonoiue 
avec les Français, qu'il a en horreur, mettre un terme 
à isa toute-puissance ; il conçoit un projet affreux. 11 ras- 
semble les Suisses sur la principale place de Milan : « Avea 
«^tbus oublié, léur dit'il^ les outrages que tous aves 
» jireçus de la France? am-Tous oublié son indigne tn- 
» gratitude et ses mépris insultante? Que Ta derenîr là 
» gloire dont vous vous êtes couverts à Novarre? que va 
» devenir la haute influence que la victoire vousr a do n- 
» née en Europe ? La fortune vous offre aujourd'hui un 
ji ^lÀoyen infailliUe de mettre le comble à Toti^ gloire 
1» et à Totfe Tengeance ; elle tous lÎTre un roi téméraire, 
w dootles forées sont-diTÎsées , mal postées , et incapables 
)) de vous résister : il connaît si bien le péril qui le me- 
» nace qu'il cherche à vous séduire à force d'or et de pro- 
» messes. Laisserez-vous respirer d'orgueilleux ennemis 
» qui n'ont payé que de méforiset d'opprobre les services 
» signidés que tous leur aTeas rendus ? Joignes Ift ruse à 
)» la valeur et la surprise à 4a force pour eb purger -la 
Jt terre : que Lautrec et le bâtard de Savoie périssent les 
» premiers sous vos coups; que l'argent qu'ils portent à 
» BulQdora soit le commencement du butin immense qui 
» TOUS attend dans le camp de TOsennemîs. Baignez^vqus 
» dans leur «mg ; s'épargner que le roi , dont la captivité 
» inmiortalisere vosexplolts; armeE^TOUs promptement, 
» généreux athlètes de l'Église : le ciel lui-même désigne 
» vos victimes; il a marqué ce jour comme le dernier . 
» des éternels agresseurs de l'Italie. » 
Le légat lève alors la* msin sanguinaire 9 l'éténd.vers 
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ces Helv(ilieiis qu'il vient d'embraser d'un noir fanatisme^ 
leur donne une absolution générale, les bénit, montre le 
ciel ouvert pour recevoir ceux qui pourraient succomber j 
et ne pouvant plus contenir le feu qui les dévore, il* de- 
mandent à grands cris qu'on les mène au combat. ' 

Bourbon, en habile capitaine, était inquiet de la posi- 
tion qu'il avait été obligé de prendre dans un pays enti'e- 
coupé de haies et de canaux, et où il était difficile à lacava- ' 
lerie de manœuvrer. Il avait fait creuser sur son front un 
large fossé qu'il avait garni de soixante-douze pièces de ca- 
non. Aucun soldat ne pouvait quitter son poste ; les hom- 
mes d'armes avaient reçu l'ordre de se tenir prêts à monter 
à cheval à la première alarme, et des partis envoyés jus- 
ques aux portes de Milan devaient l'avertir des moindres 
mouvements des ennemis. ' ' 

Le i5 septembre, Louis de La Trémouille accourt , 
et dit à Bourbon que les Suisses sortent de la ville. 
« Ils s'avancent sans tambours , ajoute-t-il ; ils ont 
» quitté leurs chaussures 5 ils gardent un silence fa- 
.» rouche. » . ^ • . 

Bourbon fait à l'instant ses dispositions : il place au- 
delà du fossé une partie de ses lansquenets ou fantas:' 
sins allemands et aguerris ; sa cavalerie , partagée en 
d^ux ailes, protège les lansquenets; bientôt des nuages 
de poussière annoncent l'approche des quarante mille 
Suisses. ; . 

. François I*"", bien éloigné de soupçonner le danger 
qui le menace , s'entretient avec L'Alviane , arrivé de 
Lodi , oii ce général vénitien a laissé son armée. Fleu- 
ranges se précipite dans la tente du roi. « Les Suisses 
» nous attaquent , » s'écrie-t-il. François serre la main 
à L'Alviane , qui court chercher ses troupes, et il se 
• rend à l'avant-garde. On le reçoit avec des cris de joie ; 
■ il loue les dispositions du connétable , se rend au corps 
de .bataille qu'il veut commander en personne ; et , 

* • • • . • 
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voulant rendre un Àdatahit hofimlage au ,oh«yalîer sans 
peur et sans reproche , il demande \ Bayard de l'aïf^ 
mer chevalier. La modestie de Bayard lui* fait refuser 

un aussi grand honneur j le roi commande, et Bayard, 
tirant celle épëe si redoutable aux ennemis de la France, 
acoomplit avec transport les nies de la chevalerie en 
«'écriant : Au Uâ Ê Ê^t/ai iA :, êire, que êi -c'était Mplm^ 
ou Olivier, Godefroy ou Bûudauin , êon fi^ûi^^'^^'i 

Les Suisses paraissent vers les quatre heures aprèè . 
midi : ils portent sur leurs habits Timage des clefs 
ponliâcales , dont le pape les a déclarés les champions. 
Les uns ont des grands espadons , qu'Us tiennent à 
deux mains^ les autres onl^des piques longues de dis^-r 
huit pieds , et que plasiem^-soldals poussent ensemble. 
Dès qu'ils voient les lansquenets , leurs rivaux , ils 
se précipitent sur eux au travers du feu le plus ter- 
rible* Une erreur funeste saisit ces Allemands^ l'acl^ar' 
nammt des Suisses leur fait croire que leur perte esi 
concertée entre les Helrëtîens et les Français : ils retm* 
lent saisis de terreur et frémissant d'indignation. 

Bourbon fait avancer Pierre de Navarre avec Tin- 
fanterie gasconne et un corps d'aventuriers français : ils 
sont mis en déroute. Les SuiflK(Â|fhl^ttent sur l'artil- * 
lerie : Bourbon sok. dea^ retrws^RnAm^ tète 4» 
plusieuxB hommes d'armeè : ft enfbnce m gros balanlt< 
Ion suisse hérissé de longues piques. Son frère le duo 
de Châtelleraut , Imbercourt , le comte de Sancerre 
et plusieurs autres chefs reçoivent une mort glorieuse* 
Les lansquenets y édairés par cette attaque et rougis- ^ 
sant de leur erreur , accourent pour la réparer par 
m beau dérouement : on. se bat fvec une sombre 
fureur. 

Vingt fois Bourbon revient à la cliarge contre le 
plus fort bataillon helvétien ^ le bataillon reste immo- 
bile comm^ on rocher énorme qui brave la tempête* 
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Les ^Siiîflm mUmnat Vlnù^fHb oonnétable : ils fiiii > 
Pimmoler $ sa TaleniuBt pâle die dix cavaliers de sof 
domaines le murent M la mort, ' n 

Il rallie les lansquenets et les hommes d'armes, •s'a- 
charne de nouveau contre le hataillon qui se croit 
iiurioisible. Le roi, accoura 4a corps de bataille, le 
chai^ ea' flanc : le bataillciL'est rompa; aiais les Saisr 
'ses se forment rapidement en pelotons* Lear andaoè * 
s^accsoit et par leâ succès et par les reyers ; les po^ 
sitions 5 les retranchements , l'artillerie sont pris et 
repris plusieurs iois. François V' ^ en chevalier valeu- 
iretix'^ ii^|a<^ nn grand nombre d'ennemis de'^la 
Franoeri ses armes sont \êijfméeB des conps de pif ne 
et de* ha'Uebarde* La nnit'ne peot snspendte le quc^ 
nage : on combat à la clarté de la lune et à la lueur de ^ 
quelques torches ; bientôt on ne dislingue plus qu'avec 
peine l'ami de l'ennemi. Larlune disparaît 5 les torches 
s'éteignent ; la foreur pr^Urreoijftmvcoiifosion ; des ^ 
nuages de fumée^^ 4e ponsstére^njvidoppent les Frai»* 
çais et les Susses. Ciiaqne com^ttanl reste à son posle;^ 
un calme proie iid succ<jde' au l,umulte : le roi n'est *f 
([ii'à cinquante pas d'un fort bataillon suisse ; peu de 
chevaliers sont auprès de lui ; la mort ou les fers le 
^menacent. On éteint nn flambeau qui brûlait encore ^ 
prèadunu^Diarque^on attend en sîtence -le jour et de 
nouveaux^ périls». François , digne de commander è 
des Français, s'endort sans crainte sur un aflut de canuu • 
et au milieu de monceaux de cadavres.^ ^ ; 

B(^arbon , pendant cette nuit terrible , visite tous 
yU/i piestes^ fadlie les hoSnmes d -armes $ le dec de Ven-^ 
dome^et FÎeur^iiges rassemblent.les lansquenets 
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